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PREFACE- 


otages  ont  ere^ieis 
miere  Èoftra42&?tow>fl-  de_ 


bicee  fort 


promptemenr.  o^pmè^] 
bien  croire  que  le^goik  du  *ST  * 
cle  pour  ces  fortes  de^R-çKiio-gs 
à  contribué  beaucoup  à  cet -'jheu- 
reux  fuccès  ,•  mais  on  ne  croit  pas 
qu'il  faille  l'attribuer  tout  entier  ■& 
cette  raifon.  Le  Livre  a  fa  bonté  i  il 
amufe  agréablement  ,  &  pour  peu 
qu'on  ait  de  penchant  a  faire  ou  a  en- 
tretenir connoifîance  avec  les  iiorn» 
mes  du  nouveau  Monde,  on  n'a  pn  lu 

re  ces  Lettres  fans  p!ain>.%ijes  four- 
millent certains  détails  où  les  autres 
Voiageurs  ne 'font  point  entrer,  & 

routeur  y  parle  avec  une  frahchif© 

Terne  I.  % 


FREMF  ACE. 
<pi  doit  fembler  bonne  aux  amateurs 
delaYérite.  Ce  ne  font  point  ici  lës> 
ï^eitsdWrJéfmte  ou  de^quelqueau- 
;  tre  Millionnaire  ,*]uis  pour  donner 
t  une  haute  idée  defcs  travaux  apoftowi 
î;Jiques5ne  parlent  que  de  conversons, 
*  que  de  miracles,  &  ne  font  connaître 
les  Sauvages  que  par  raport  à  la  Foi 
Chrétienne  &  à  la  Catholicité,  Céft 
un  Gentilhomme  curieux  &:  de  bott 
fens  y  qui  a  tout  va  avec  difcerne- 
ment  ,  ,&  qui  a  roux  écrit  avec  un 
gra.ndairdefinçéricé- Jeune  &  plein 
de  fea  il  rafpiroit  ardemment  après 
.les  découvertes 3  lafatigue  &le  péril 
lie  le  rebutoient  point  ;  &  il  n*a pas  % 
tenu  â  lui,  qu'il  n'ait  pouffe /es  cour-.- 
fes' beaucoup  plus  loin.  Pendant  ces 
voiages  il  F^noit  regître  de  tout  ce 
qui  eftàk porréed'un  Cavalier  d  et 
prit  #É<jui  a  fait  d  Wez  bonnes  étu- 
des :  auffi  fes  Narrations  &  fes  pein-  A 
,turesfontrelles  fenfées r&  il  trouve: 
dans  fon  chemin  peu  de  matières  ] 
Jipnç  il  ne  je aifonpe  jpafîablemçîit.  SU 


PI  FF  À  C  S. 

divertit  par  les  faits  Jlinftruiïpar  lès 
chofes  ,'-■&  fî  fes  avantures  déïert- 
nuient  ,fes  réflexions  occupent  uti- 
lement. Nous  aimons  à  fa  voir  ce  que 
produit  &cce  que  fait  la  Nature  au 
delà  d'un  vafte  efpace^qui  fépare  un 
Pâïs  d'avec  le  nôtre  :  nous  aimons  à 
connoître  le  tour  d'efprir,  la  Reli- 
gion, lès  Lôix,  les  Mœurs  y  les  ufa- 
ges  d'un  nombre  d'hommes  à  qtrf 
nous  ne  crbions  point  du  tout  reïTem- 
bler  ,  &  que  le  grand  éldignement 
nojis  permet  à  peine  de  regarder 
comme  des  Individus  de  nôtre léfp'é- 
ce.  Monfîeur  le  Baron  àz~fcâhontÊm 
bous  inftruit  fur  tout  cela  \  ou  du 
moins  il  en  dit  aflez  pour  ne  pas  met- 
tre en  défaut  un  Ledeurt|di  fait  bof- 
ner  facuriôfité/Quàntlà  la  bonne  foi 
de  l'Auteur  s  il  n'y  appoint  de  raifdfe 
valable  pour  la  fbupiçonner.  SaivMnt 
ion  témoignage  en  ne  publie "que  ce 
qu'il  a  écrit  a  un  vieux  ParèMt  5  qui 
lui  faifoit  du  bien  chaque  année  :  crr 
il  -fc'eft  pas  vràifemblabîe  qu'il  m 


PRE' F  A  CE. 
voulu  tromper  Ton  bienfaideur  s  & 
qu'il  lui  aie  mandé  des  faufîecezpar 
reconnoifîance.  Je  fai  que  cous  les 
V oiageurs  font  fujets  à  caution  &  que 
s'ils  ne  font  point  encore  parvenus 
au  privilège  des  Poëtes&des  Pein. 
très  ,il  ne  s'en  faut  guère ;  mais  il  faut 
excepter  la  Nobieffe  jeft-il  croiabie 
qu'un  Baron  voulût  en  impofer  ?  On 
ne  difeonviendra  pas  néanmoins 
qu'il  n'y  ait  dans  ces  Lettres  plulîeurs 
fautes  contre  la  vraifemblance  ,  §c 
l'on  ne  doute  point  que  tout  Le&eur 
judicieux  ne  s'en  foit  aperçu  >  mais 
comme  ces  Lettres  ont  aparemmenc 
.été  mife's  au  net  fur  des  brouillons 
déjà  vieux  >  il  n'eu  pas  étonnant  que 
nôtre  Auteur  fe  foit  trompé  ,  &  l'on 

doit  charitablement  nommer  défaut 
de  mémoire  ce  qui  paroîc  un  man- 
que de  fincérité.  Gomme  il  efl  très- 
mécontent  de h  France, il  feroit  auf- 
flàcraindre  qu'il  n'entrât  un  peu  de 
chagrin  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  de- 
favantageuxau  Miniftere  &auGou- 


PRE' F  A  CE. 
vernement  5  mais  d'un  autre  cote 
on  feroit  téméraire  d'accufer  ce  bon 
Gentilhomme  de  calomnie ,  &  de  le 
croire  capable  de  fe  vangeraux  dé- 
pens de  la  Vérité.  Il  vaut  donc 
mieux  l'en  croire  fur  fa  parole,  ou  du 
moins  fufpendre  fon  jugement  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  tiré  les  pièces  ori- 
ginales du  cabinet  du  vieux  Parent, 
jeîne  croi  pas  que  ce  foit  fi-tôc. 

Otf  efpere  que  cette  féconde  Edi- 
tion ne  plaira  pas  moins  que  la  pré- 
cédente, Quelques  perfonnes  d'ef- 
prit  aiant  reprefenté  que  l'autre  E- 
dicton  péchoit  dans  le  ftile  ,  qu'on 
y  crouvoic  des  phrafes  baffes ,  des  ex. 
preffions  vulgaires  ,  des  railleries 
froides  ,  &  de  l'embarras  dans  là 
narration  H'on  a  tâché  de  remédier 
à  tout  cela.  On  a  prefque  refondu 
toutes  les  Lettres,  &  l'on  croit  que 
le  ftile  en  paroîtra  plus  pur ,  plus  net, 
plus  dcgagé-;-"&  avec  un  peu  plus  de 
fineiredansi'enjouëment.On  a  con- 

*  3 


krm Je  fens  de  l'Auteur  ,  maisons 
donne  un  nouveau  tourà  la  meilleu- 
re partie  de  Ton  Ouvrage  :  comme 
iLccoit  rempli  de  tranfpofîtions  qu| 
gacoient  abfolumemJe  bon  ordredu 
récit ,  &qUi  ,  par  conséquent  ,  dé- 
voient bieller  le,  difcernement  du 
JLeâeur ,  on  a  eu  foin  de  les  ôter,  6c 
4e  donner  à  chaque chofe  l'étendue, 
&  h  iiaifon  naturelle  qu'elle. doit  a- 
voir  dans  un  quarréî.aiulî  on  n'aura 
plus  le  dégoût  de  trouver  dans  un 
endroit  ce  qui  devoir  naturellement; 
avoir    précédé    non-feulement   de 
quelques  lignes,  mais  mêmedequeL 
que  page.  On  ne  s'en:  point  fait  non 
plus  un  fcrupule.de  mettre  la  vrai- 
semblance par  tour  où  l'on  a  jugé 
qu'elle  manquoit,&l'on  a  crû  ne  s'é- 
carter en  cela  du  récit  de  l'Ecrivain, 
que  pour  mieux  fe  conformer  à  fes 
internions.  Enfin  ,  ce  font  ici  propre- 
ment  les  Voiages  du  Baron  de  U 
Bpman  habillez  de  neuf ,  &  on  ne 
leur  a  donné  cette  nouvelle  parure. 


FRE' FACE. 

que  de  la  vûë  de  les  rendre  plus  di- 
gnes du  Public. 

Il  faut  encore  avertir  que  cette 
Edition  eft  augmentée  des  Diabgtu* 
de  L'auteur  avec  un  Sauvage,  On  au- 
roit  pu  les  donner  ici  tels  qu'il*  °n* 
déjà  paru  ;  mais  comme  d  habiles 
gens  les  ont  trouvez  pauvres,&  rern^ 
piis  d'un  long  '&  ennuieux  galima* 
tiàs,on  en  a  tiré  le  meilleur  ,& on 
l'aajufté  au  nouveau  ftiie  des  Voia- 
aes,en  obfervarit  d'entrer  toujours 
dans  la'  pe niée  &  dans  le  fentiment 
des  Interlocuteurs.  Au  refte  ,  on  a 
jugé  qu'il: n'étoic  pas  à  propos   de 
charger  cette  Edition  tlés  Voiagesde 
Portugal  &  de  Dahemarc  ,  qu'on  a  va 
imprimez  avecles  Dialogues.  Le  Ba- 
ron de  Lahmtan  n'eft  pas  allez  né- 
ceiTaire  pour  fatiguer  les  hommes 
de  ce  qui  le  concerne  personnelle- 
ment dans  ces  deux  Relations  ,  Ô£ 
quant  à  ce  qu'elles  contiennent  de 
plus^il  n'y  a  rien  de  mieux  connu. 
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ï>';"-R--F  F- A  CE 
Qaine  kit  ce  que  l'Auteur  dit  de 
ces  deuxRouJnes ,  de  felf 

^ucHV       ,!efldoncJl,fle  d'avoir- 
Pl^degacd  pour  Je  Public    &  c'eft 
^  ménager  trop  peu,  c'eft .  uf £an 
quer  de  refped  ^fe  de  propoï  r  i  & 
cunofîté  une   i  e<W*  • 

JW  ut  Q  aucune  importance  ou  oui 
«P  lui  aprend  rien  de  nouvel.  ^S 


T    A    B    L    E 

D    E    S 
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TOME   PREMIER. 


LE  T  T  R  E    I. 

Otage  <fe  France  en?  Canada ,  mes 
les  têtes,  paf âge  s  ,  &e.  &  une  re- 
marque fur  la  Variation  de  l'Ai* 
man.  PaS,1L  J 

L  E  T  T  R  E    IL 


V 


Ce  que  c\eft  que  les  Plantations  de  Canada , 
leur  commencement,  l'emoi  des  filles  publia 
ques  de  France  en  ce  fais -la  ,  fin  climat  &^r 
fin  terrain*  xa> 

LE  T  T  R  E     II  L 

Befcriptim  de  Québec  ,  &  de  ïljle  /Or-; 


%  A    B    L    Er 
LE  T  TRE     I  V. 

Defcription  abrégée  des  Habitations  Sauva- 
gesraux  environs -de.  Québec.  Du  'Ê&®. 
ve  Saint  fenirent  ]ufqu"à  Monreal.  m 
la  Pêche  curieufg  des  Anguilles  De  la 
Ville  des  trois  Rivières  ,  de  celle  de 
Monreal  ,.  gr.  U  défient»  des  Conteurs 
ae-4>oist 
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LE  T  T  R  E     V. 

Bey  Iroquois  ;  la  guerre  &  U  paix  que  les 
François  ont  fait  avec. eux  y  &  comment 

il 
L  ET  TRE     VI. 

m  voitures  de  Canada  ,  qui  font  des  Ca- 
notsdVcorce  de  bouleau.  Comment  on 
les  fait- y  &  U  manière  dont  an-  les  na- 
vigue. 

'  4P 

LETTRE    VIL- 

Defcription  dit  Fleuve  Saint  Laurent  de- 
puis le  Monreal  jufqu'au  premier  grand 
Lu  *  Canada.  Les  Sauts  ,  les  Cata- 
nèlei   &   la   navigation  de  ce    Fïiïïve. 
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VOIAGES 
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MîtOM  DE  LAHCMTAN» 


■I  E  T  T  H  Ê    1 

"f otage  de  France  en  Canada,  avec  les  cites  % 
Pajfages  ,  &c.  Et  une  remarque, fur  la  m*. 
nation  de  l'Aima®* 


O^N'S  I  EU  !U 


Je  fuis  furpris  que  le  Voiage  du  nôutea* 
«monde  ^puiffe  tant  effraier  ceux  qui  font 
obligez  de  le  faire ,  car  je  vous  jure  de  bon> 
ne  foi  qu'il  n'eft  nen  moins  que  ce  qu'o® 
s'imagine.  Il  eft  vrai  que  la  courie-eft  un  peu 
longue ,  mais  (i  la  route  eft  difficile ,  elle  ne 
•laiffe  pas  d'avoir  fe$  douceurs ^  &  l'on  y  ren* 


contre  tant  d'objets  differens  que  Ton  fe  de- 
dommage  avec  piaifir  de  la  fatigue  du  che- 
min» On  fe  croit  renaître  quand  on  voit  un 
nouveau  Païs.  Je  vous  mandai  à  mon  dé- 
part de  h  Rochelle  y  les  raifons  de  Mr.  le  Fe- 
zre  de  la  Barre  GouverneurGénéral  de  C4- 
nada  pour  envoier  en:  France  le  Sieur  Mah% 
Canadien,  &  fa  réfolution  de  détruire  abfo- 
lument  les  Iroquois ,  qui  font  des  Peuples 
fauvages  très-belliqueux.  Ces  barbares  font 
amis  des  Anglois,  .parce  qu'ils  en  reçoivent 
du  fecours ;  &  ils  font  nos  ennemis  parce 
qu'ils  craignent  que  nous  ne  les  détruifïons 
tôt  ou  tard.  Mr.  de  la  Barre  croioit  que  le 
Roi  lui  envoieroit  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes ,  mais  la  faifon  étoit  Ci  avancée  quarid 
nous  partîmes  de  h;R$chelle>  qu'à  peine  pfa- 
t'on  rifquer  nos  trois  Compagnies  de  Ma- 
rine.-J'ai  fait  cette  traverfe  aifez  agréable- 
ment ,  j'excepte  néanmoins  les  jours  de 
É  tempête  que  nous  avons  efïuiez  fur  les  côtes 
du.BancdeTerre-^euve.  Ladanfc  eft  trop 
forte  en  cet  endroit,  &  le  moindre  vent  jf 
met  la  mer  en  fureur.  Nôtre  ^Frégate  en  .re- 
çût quelques  .coups  ;|  mais  comme  ces  ac- 
cidens  font  ordinaires  pendant  le  cours  de 
cette  navigation  ,  nos  vieux  .-routiers  n'en 
Jurent  point  émus.  J'aurois  grand  tort  d'en 
dire  autant  dejnoi,  car  n'aiant  jimais  fait 
de  voiagesde  long  cours,  j'étois  fort  étonné 
d§  voir  les  flots  s'élever  jufqu'aux  nips* 


%  A  K  ON  "b'E  X  A  M  6'N  T  À"N.  ;$ 

'  J'apellai  tous  les  Saints  du  Calendrier  à  mon 
fecours  ,  &  je  recommandai  mon  ame  à 
-Dieu  d'aufli  bon  èceur  que  le  bon  ïdowenee 
fe  recommandoit  à  Néftime  lorfqu'il  penia 
périr  au  retour  de  la  guerre  deTroye.  Dès 
quenous  ffimes  fur  ce  banc  les  vagues  noûis 
parurent  tout-i-rait  diminuées,  &  le  vent 
ceflant  peu  à  peu,  la  mer  dévint  fi calme  8c 
fî  tranquille ,  que  nôtre  vaifleau  ne  pouvoit 
plus  gouverner.  Vous  ne  fçauriez  croire 
quelle  quantité  de  Morues  nos  matclotsy 
péchèrent  en  un  quart  -d'heure  ;  car  quoi 
*qu'ily  eut  trente-deux  braffod'eau ,  à  peine 
avoit  on  jette  Fhamëçon  qu'on  faifdit  captu- 
re; fi  bien  que  la  vertu  de  patience  étoit  ban- 
nie de  cette  pêche,  Ton  n'avoitquele  terris 
de  prefenter  Tapas,  &  de  tirer  le  poiffon^ 
mais  par  mulheur  ces  Bancs  font  rares  ,  & 
Ton  y  paffe  le  plus  fou  vent  fans  arrêter  Au 
refteynous  en  agîmes  fort  honnêtement  en- 
vers le  Peuple  de  Morues  qui  habite  darts 
ces  quartiers -là  ;  car  s'il  nous  €nvoia  dfe 
-quoi  faire  bonne  chère  en  maigre,  nous  leur 
"fervîmes  les  corps  d'un  Capitaine  8c  de  pla- 
ceurs Soldats  morts  du  feorbut,  &à  qui 
■nous  ne  pouvions  donner  d'autre  fépukure 
-que  la  mer/Cependant  le  vent  s'étant  ran- 
gé à  POuéft-Nord-Oiiefl:  nous  fûmes  con~ 
trains  de  louvoier  cinq  ou  fix  jours.  Enfuitè 
41  fauta  vers  le  Nord  ,  8c  nous  allâmes  atter- 
rer heureufement  au  Cap  de  Kkfe ,  quoique 
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nos.Pilotes.fiifïent  allez  incertains  de  lest 
latitude  ,  pour  n'avoir  pu  prendre  hauteur 
♦dix  ou  douze  jours  avant  ceuatterragç.  Ce 
Cap  fut  découvert  par  uamaieknperché fur 
Je  faite  du  grand-Hunier  lequel  fe  prit  à  crier 
terre  ,  .terre  ,  ,je  me  fou  vins  alors  du  menue 
cri  que  fit  Saint  Paul  à  l'aproche  de  Malte,, 
yr,y  of& ,    ^«if   jQp&.    Vous  remarquerez    s'il 
vous  plaît  en  pailant ,  Monfieur*.que  je  n'ai 
pas  laiffé  tout, mon  ?Grçc  au  =  Collège. Or 
afin,  que  vous  ne  m'acculiez  pas  d'un  pé- 
ché d'omiffion  s  ihfaut  fçavoirjque  dès  que 
Jes  Pilotes  des  yaiffeaux  fe  croient  près  des 
.Côtes,,  ils  ont  la  précaution  défaire  monter 
pendant  le  jour  des  mariniers  fur  les  Hu- 
niers ou  fur  JesPerroquets  pour  découvrira 
ceux-ci  fe  releventrde,deux  en  deux  heures 
jufqu  a  l'entrée  de  la  nuit ,  auquel  tems  on 
cargue  les  voiles  en  cas  qu'on  n'ait  pas  en- 
core  aperçu  la  terre.  jEn  cet  état  le  bâtimeqt 
rfavanceprefque  point,  puifqujl  ne  vajuf- 
qu'à  laubedu.jour  qu'itmats  ..&  à  corde  v<5c 
qu'on  fè?met  très- fou  vent  çôtéren  travers» 
•Delà  vouspouvez -juger  qu'il  efl  important 
:de  reconnoïtre  les  Côtes  maritimes  avant 
que  de  les  aborder  ;'  cela  efl  G  .vrai  que  le 
-matelot  qui  les  découvre,  elr  aiTuré.de  tirer 
.çjuclquesv-piftoîes  des  paflagers  qui  fe-font  un 
p  îaifir  de  le  récompen fer  pour  un  fi  bon  (en- 
,vice.  Vous  fçaurez  auffi  que  Y Aiman  varie 
\;ingt  &  trqis  degrés  vers  ie  Noid-Oucft  % 


le  Banc  de  Terre-Neuve,  c'eft  à-dire  que  la 
fleur  de  lis  du  compas  i  ou  de  !a  bouUole  , 
qui  doit  naturellement  fe  tourner  droit  vers 
le  vrai  Nord  du  monde  ou  l'étoile  Polaire , 
ne  regarde  lorfqu'on  eft  fur  ce  Banc  que  le- 
Nord-Nord-0u'cft,&ini  degré,  vers  rOueftr 
c'eft  ce  que  nous  avons  obïervé  avec  'nos 
compas  de  variation,  - 

Il  éroitenviron  midi  quand  on  découvrit 
le  Cap,  &  pour  en  être  plus  affrirez"hou*  ^ 
portâmes  deiTus  à  pleine  voile,  à  deffem  de 
le  reconnoftre.  Enfin  nedoutantpius  que  ce 
ne  fut  ce  Promontoire,  la  pie  fè  répandit 
dans  le  vaiiTeau.   On  ne  paria  plus  de  ces 
pauvres  morts  qu'on  venoït  de  jetter  dans  le 
grand  tombeau,  &  dont  les  triftes  fanera  rfles 
avoient  retardé  le  baptême  deceux  qui  bi: 
fôient  le  trajet  pour  la  première  rois*  Qu  eit- 
ce  donc  que  ce  baptême,  direz  vous  ;  le  voi> 
ch  Les  anciens  matelots  s'étant   noircis  le 
vifage-,  puis  déguife*  avec  des  guenilles  & 
des  cordes  d  une  manière  tout-à-fait  bifar* 
res  font  les  baptiftes.  Dans  cetteridicule  & 
pourtant  affreûre  pdffure  aiant  fait  mettre  à 
genoux  les  novices  voiageurs  ,  ils  les  for- 
cent  à  jurer  fur  un  Hv-ïe  de  Cartes  Hydro- 
graphiques qu'en  pareil  cas  ils*  feront  reh- 
gieufement  aux  autres  ce  qu'on  leur  fart  à 
eux- même.  Après  ce  ferment  on  fait  liée 
longue  &  copieufe  afperlïon  fur  ces  malheu- 
reux enrôlez*,  -je  croi  qu'il  leur*paffe  bien 
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cinquante  foeaux  d'eau  fur  le  corps,  Srceîa, 
fans  .voir  égard  au  tems  ni  à  la  fSbnfS 

telle  cçremon^n'eftpasfortédifiante^om. 
»C  vous  vote*  on  y  joue  fans  fcrupu  e ,  & 
fort  brutalement  le  miftére  de  nôtfe  régé- 
nération ywi  des  gens  de  mer  n'y  relar-  " 

dans  leur  Religion,  comme  dans  l'élément- 

InSrf CÇ  dU  qUd  ils  adonnent 
4-^nn  ce  lavement  maritime  eft  de  tradition  " 
=émoriaJe,&jecroi  cuelcsmaï  lot" 
auroient  autant  de  peine  à  yrenoncer  qu'au 
bapts.me:de  fEgl.fe  ■  cette  épaiffe  natfon  ne  " 
veut  p01nt  de  Catéchifme  là-deffus.  Le9 
P^ncipaux  endrojtsoùcette  folie  fe  pratique 
font  fous  'Equateur,  fous  les  Tropiques 
fous  les  Cercles  Pplaires  ,  fur  Je  ]££%"- 

IT"??*.?  &AUX  détroits  de  Gibraltar!' 
•    du  Sond  &  des  Dardanelles    Au  refte    n« 
Fut  s'afenchir  de  ce  tribut  en" dont^^ 

lr,PTdeq,U0i  febien  baP<^  »»érieu- 
rement  deau.de-vie,  &  c'eîW  ce  prS 
jue  ceux  qui  font  quelque  chofe,  or- 
nent un  pafle- droit.  Trois  ou  qua  re  jours 

5e  E!,?  r3PÎ,ê?e  n°US  déco"vrîmes  le" Cap  ' 
J  R^e  for  le  fo,r ,  &  nous  entrâmes  enfui- 
te  heureufement  dans  la  Baye  Saint  J„_ 
nnt,  a  1  entrée  de  laquelle  nous  tombâmes 
Jnstm  calme  de  peu  de  durée,  qui  nou* 
dpnna  le  jour  le  PIus<:]air  &  le  plu's  5eau  que 
ms  euflïons  vu  durant  la  traverie.  S' 
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fibus fembloit  bon ,  &  nous  refpirions  agréa- 
blement après  les  pluies,  &  les  brouillards, 
&  les  gros  vents  que  nous  avions  efTuiez  dans 
le  voiaae.  A  une  portée  de  fauconneau  ,  de, 
nôtre  Frégate  nou^  aperçûmes  un  Efp'adon*' 
qui  fe  battoit  contre  une  MlAnt.  Ce  fpe&a- 
cle  )  qui  dura  deux  heures,  nous  amufa  fort  ' 
agréablement.  C'étoit  un  p.laifir  de  voi^Mr 
ter  l'Effadon*  de  lui  voir  faire  tous  feseftort s 
pour  percer,  de  fa  lance  la  monftr.ueufe.be- 
te  au  tems  qa  elle  reprehok  haleine.  Nous 
avions  ce  combat  tantôt  à  droit  5 -&  tantôt  à 
gauche  du:  vaiffeau.-'Lès  matelots :,    gens 
qui  n'en  cèdent  guère  à Tancienne  Egipte 
pour  la  -Tu  perdition  i  nous  menacèrent  fur 
cet  augure,  d'une  violente  tempête  ;  mau 
leur  prophétie-,  aboutit  à  trois  ou  quatre 
jours  de  vents  contraire.  Nous  louvoiâmes 
pendant  ce  tems- là  entre  llfle  de  Terre- 
Neuve  &  celle  du-CA^<B***M.--Nous  aperçu* 
mes  deux  jours  après  les  ifts  aux  Oifeaux, 
à  la  faveur  d'un  vent  de  Nord- Eft  qui  nous 
porta  à  Tentrée  du  Fleuve  $ÏLauYëht>  par  le 
Sud  de  Ylfa  &  Anîiùpe>  fur  le  Banc  de  la- 
quelle nous  penfâmes  échouer  pour  l'avoir 
rangée  de  trop^près.  Un  fécond  calme  nous 
furprit  à  Y  embouchure  de  ce  Fleuve,  fuivï 
d'un  vent  contraire  qui  nous  contraignit  à 

*  ZÇpadoh  eft  un  poijfon  de  dix  aquin^  pieds  de  longti'UY , 
&l&  quatre  pieds  de  circonférence ,  aiam  au  bout  du  mujeau 
mn&efpece  de  feie  de  quatre  pieds  de  long,  de  quatn  foiKts  de 
Urg*  &&  fixions  4'éfàifmr.. 
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îouvcer  quelques  jours.  A  la  fin  peu  3  ■*«. 

înS     V      ^  a  c'uatre  '«  de  largeur 
ence  endroits,  &  vingr.deux  àfonge^ 

bouclmre,  itaj,  ils'étreffit  peuàpeu  en™" 
^ontant  vers  (a  fource.  Nous  levLes  " an- 

&de!arnaréequi  nous  firent  pafferh  S 

1-     ,     i^Çte**  fituée  à"  quelques 

le  f  1*1 /Ur i3  Ç6"'  N«*  »e  «mes  pa 

fond I   rf      r'5  fi  n°US  n  ^ffions    donné 
fonc.  ©n  „  fut  quitte  pour  la  peurdè  per 
dre  le  va,ff«u  ;  car  pour  les  hommesH  ils 

-parqua  nés,  &  le  jour  fmvant  nous  mouil , 
Ws  a  la  traverfe  du  C^T^J™™ 

fi   Da:°^?Ue^UX  i,euè'5  détendue-né  - 
Mille   pas-  d  être  d.ngereufe.  ]orfiqu'on  ne  ' 

ru.t  pas  b,en ,  tbèB^ M  pe     juo  ,nj 

g»  que  fept  fiet.es  de  navig3tion  ,«*££? 
fe Yil«  de  M*;  devant  /quelle  noJs  vï" 
ronsde  naoutller  Au  refte nous  avons  trou:. 
Ve  tant  de  glaces  notantes ,  &  ]a  terre  fi.co„ 

vertedenetgedepifisIlfle-RougejufquS 
que  nous  avons.été  fur  lepoinr derXher  " 
«  ^nCe  quoique  nous  «flâ^S^S 
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trente  lieues  à  faire.  Nous  avions  peur  de 
refter  dans  les  glaces,  &  d'y  périr;  mais 
Dieu  nous  a  prefervez  de  ce  malheur.  J  a- 
prens  que  le  Gouverneur  a  marque  nos 
quartiers  dans  de .bonsVillagfis  autour ;d*i«| 
«6  comme- il  fauvfe  préparer  à  mettre  pie  a 
terre,  trouver  bon  que  je  prenne  congé  de 
vous.  Qaand  je  connoîtrai  le  Pais,  je  vpus 
manderai  ce  que  ceft.  Vous  fçaurez  d'avan- 
ce que  le  froid  y  eft  âpre,  &  que  le  Dieu 
Borée  y  fouHe  comme M\ .finit.'  Q©nt  a^ 
Fielive  ,  donnez-moi  le  tems  de  l'étudier* 
On  vient  «e  nous  dïre  ,'  que  Mr,  *  la  Sale 
a  découvert  depuis  peu'u ne  grande  Rivierêf 
qui  fe  décharge  dans  le  6olfe  de  Mexique i 
&  qu'il  doit /embarquer  derrifirrpour  pM& 
en  ¥tzàc&  Goktmé  i!  cônnoît  parfaitement 
b'eti  le  Canada  -vents  né  devrieVpas  man^ 
quér  de  le -voit*,  en  cm  -qû^  vous  àlhezr  çer 
hivferà  Paris»  r" 

>      .     ». 
Je  ?utë,  Monfiéur  vêtrèy  &cv    " 
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€f,que  c'eft  que  les  VUntatiom  de  Canada i, 
leur  commencement,  l'envoi  des  filles  pu* 
bliques  de  France  en  ce  JJak4k  ,  fondis . 
*»*/'  ^.ySç.  teruin^ 


O  N  S  IJE  tHtft 

Dès  que  nous  eûaies  mis  pied^té^!^^ 
.nçe  dernière  ,  Mr.  de  la  Bavre  envoia  nos, 
trois  compagnies  en  quartier  aux  côtes  du 
SPÎfiaagç  de  Qoebec.  Ce  mot  de  C^xn'eâ% 
cçnnu  en  Europe  que  pour  côtes  déjà  mer  , - 
c.eft-s-dire  les  montagnes ,  les  dunes  &  tour, 
autre  forte  de  terrain  qui  la  retirent  dans  tp$l 
bornes  ;  au  îig.u  qu'ici,  où  les  noms  de  Bour^ 
^de  Village  font  inconnus  5  on,  nomme 
Gôtes -.certaines  Seigneuries ,  dont  les  habi-  , 
taxions  font  écartées,  de  deux  ou  trois  cens  J 
pas,&  ficuées  fur  le  rivage  du  Fleuve  de." 
*Ktatfrfnfc$?\  dit ,  par  exemple  % telle  Côte 
û  quatre  lieues  détendue,  un ç  autre  en  a  ., 
cinq  v&c.  Les  Païens  y  iont  fort  à  leur  ai- 
fe .  &  jéJbuhaiterois  une  auffi  bonne -cuifine 
I  .toute  nôtre  noblefïe. délabrée  de  France. 
Q3  dis  je,,  Païfans  ?  amende  honorable  à  > 
ces  Meffi^urs.  Ce,  nom-là  pris  dans  la  fignk 
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fieation  ordinaire  ,  mettro.it  nos  Canadiens 
aux  champs.  Un  Efpagnol  ,  fi  on  1  apel- 
loit  Villageois  ne  froneeroit  pas  plus  le  tour- 
cil ,  ne  releveroit  pas  plus  fièrement  la  mou- 
ftache.  Ces  gens-ci  n'ont  pas  tout  le  tort  a- 
près  tout;  ils  ne  payent  ni  fel  >  ni  taile  > ils 
chafient  &  pèchent  librement;  en  un  mot, 
ils  font  riches.  Voudriez- vous  donc  les 
mettre  en  parallèle  avec  nos  gueux^de  1  ai- 
fans.  Combien  de  Nobles  &  de  Gentils- 
hommes jetteraient  à  ce  prix-là  les  vieux 
parchemins  dans  le  feu  ?  Leurs  habitations 
font  fixées  fur  les  b'>rds  du  Fleuve  de  Ump 
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Lament.  Les  plus  pauvres  ont  quatre 
péris  de  terre  dHront ,  &  trente  ou  quarante 
de  profondeur.  Comme  tout  ce  terrain  n  elt 
qu'un  bois  de  haute  futaie  ,  ils  font  obli- 
ge! de  couper  les  arbres  ,  &  d'en  tirer  les- 
louches  ,  avant  que  d'y  pouvoir  mettre  la 
Charuë.  Ileft  Vrai  que  c'eft  un  embarras  & 
de  la  dépence  dans  les  commencemens ,  mais  • 
aufô -dans  la  fuite  on  s'i\  dédommage  en 
fort  peu  de  temps  »  car  dès  qu'on  y  peut  le- 
mer,  ces  terres  vierges  rapoKent  au  centu- 
ple. On  feme  le  bled  dans,  le  mois  de  Mai , 
&  la  récolte  s'en  fait  à  la  mi-Septembre. 
On  ne  bat  point  les  gerbes  lur  le-champ  ; 
on  les  ferre  dans  la  grange,  à  la  manière 
de  nos  Provinces  Septentrionales  ,  &  ion 

»  Arft»t  tjimff^  townitum  ttrchanftmi" 
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m  prend  le  fléau, qu'en  hiver  ,  parce  qu  s- 
ors  le  grain  fe  fépare  plus  facilement  dç 
I  epi.  On  y  fémejHiffi  cfeces  petits  pois  donc 
nos  amateurs  de  bonne  çhere  font  tant  d<f; 
c*s ,  &  dont  ,$?!&tôt  par  une.  fotte -pftenta-ï, 
tion  ,  que  par  impatience  de/eueule  ,  on. 
acheté  fi  fort  la  nouveauté.   Nous  vivons 
ici  très-comrîîode'mentri-oay^ange.3  &,- 
Ion  s  y  chaulât  grand,  marché  He  grain, 
Jâ  viande,  &, la  volaille  ;  ces  trois,  capitale! 
munitions  de  bou^e  coûtent  peu.,  &  nous  < 
aurions  le  bojs  prefque  pour  rien  fans  te 
^rr^ort,.qi]icependaîTteftfortpeudecho4 
Je.  Tous  Jes  grains  font  auffi  fctf  .communs. 
Deux  fortes  de  gens  habi^nt  ce  païs-ci ,  lest 
ms  font  y^us  de  France  avec  quelque  ar- 
gent pour  sy  établir.  Les  autres  font  def 
Oflioers  &  des  Sokhts  du  Régiment  de  €mé 
Tignan  ;  qui  fe  voia/ïr  çaOe^jïy  a  trente  dU»v 
qn^rante  ans.,  vinrent  ici..charger  répéeer>-  „ 
Sfcrtje  ,  &;îe  métier  de.fuer  les  hommes ,  cttZ 
ceUii  de  les  faire  vivre,  je  veux^ire  la  guerre  .  . 
®n .agriculture., -Tàus  ces  nouveaux  venus 
»e  furent   po>)t  \embarafTe2  à  trouver   d*K 
feidion  les  mit  immne  delà  haut^fôraie* 
&  on  leurra  donna, tant qu'ii^en  poudroient 
mmch§£>:(  c^r  tout  ce  vaffe  continent  n?eft  fi 
m$nf  foret,}  I>s  Gouverneurs  Généraux  \ 
Imx-  donnèrent  des  concevions ,  pour -trois-  £ 
^q,u^tre,lieuësde  froiK  &  de  la  profon-  '.. 
mm  à  diCcretion  ;  en  même  temosxes ©S**  * 
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31ers  accordèrent -à  leurs  Soldats  autant  de 
terrain  qu'ils,  ■fouhaiterent  ,  moyennant  un, - 
écu  de  Hef  par  arpent.  Après -ces  premiers 
Hlbitans  vint  une.peuplads  utile  au  Païs ,  3s -r: 
d'une   belle  décharge  pour  le   Roiaume,* 
C  etoit  une  petite  flûte  chargée .d'Amafone* U 
de- lit, &  de  trompes  TemeHe*d 'embarque*.- ■ 
ment  amoureux;  Gés  Nonnes  de  Paphos  * 
ou  de  Ckhere  apprécient  ai  bénédiftion* à* 
L'on  m'a  conté  les  cuxonftaitces de knr  ar- 
rivée 3  &  -j'ai  m  e>rropà  vous  divertir  pour  ne*; 
vous  en  point  faire  paru  Gexhaftemoupea&  < 
étQÎt  meneau  -pâturage  conjugal parde  vieil* 
les^  &:  prudes  Bergères.  Sçarvoir  il  ces  An-* 
tjqqes  n'avoient  pas  été  du  métier,-  &  fi  1  av 
ge:,  cet  impitoiabte  Saturne  ,  nedes  avoir, 
.  point  châtiées- de  la  lice  de  Venus  ,  c'eft  fus? 
ouoi  jcnef^is  pas  trop  bien  infteuit.  <Si-to&' 
qu'on  futà  l'habitation  r>les  Commandantes 
ridées  paflenent r-leur -Soîdatefque  en  revue  * 
&  Faian-t  tèparée  en  trois  Gkffes  r  chaque 
basde  éntradans  une  Saie  différente.  -Corn-»- 
me  elles  le  fenroient  de  fart  prèsà  caufè  de 
la-petitefle  du  lie»-,  cela  faifoit  une  aflez-plaU 
ùme  décoration,    Ce;  n'étoient   pas  trois 
boutiques  où  l'Amour  faiféit  des^montres 
&  des  étalages ,  c'étoient  trois  tnagafins  tous 
pleins.  Le  bon  marchand  Cupidon  ne  iûf 
jamais  mieux  affarti.  Blonde,  brfine,  roup- 
ie y  noire  ,  graffe*,  maigre  ,  grande,  pe- 
tite^ il  y  en  avoit  poux  les. bizarres  &  pty*** 
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les?  délicats.    Au  bruit  de  cette  nouvelîe 
marchandise  -,   tous   les  bien-intentionnea 
pour  la  multiplication  accourent  à  Temple- 
te.  Cbmme  il  n'étoit  pas  permis  d'exami- 
ner tout  ;  encore  moins  d'en  venir  à  Teffai  fc 
on  achetoit  chat  en  poche,  ou  tout  au  plus 
on  prenoit    la  pièce  fur  f  échantillon.  Le 
débit  n'en  fut  pas  moins  rapide.    Chacun 
trouva  fa  chacune,  &  en  quinze  jours  on  en- 
leva ces  trois  parties  de  venaifon,  avec  tout 
le  poivre  qui  -pouvoir  y  être  compris.  Vous 
me  ^demanderez comment  les  laides  eurent 
met  le  couvert.  Ne  fçwez- vous  pas  quW 
fe  jette  fur  le  pain  noir  pendant  la  famine  t 
D'ailleurs ,  la  terreur  caufée  par  lecocuage 
contribuëi>eaucoup  à  ce  choix.  Tel  s'ima- 
gine n'avoir  rien  à  craindre  pour  fon  front 
avec  une  Ej>oirfc  difforme  ;  cet  autre  en. 
veut  une  replète,  croiant  que  le  défaut  d'à- 
g»iîé  !a  rendra  plus affiduë dans  fon  domeP- 
tique  ;  mais  ils  fev  trouvent  fou  vent  en  er- 
reur de  calcul.,  &  Ton  éprouve  en  Canada* 
comme  en  Europe  3qLi,iln  y  a  pomt  de  pré- 
eau  non  fiire  contre  une  femme  infidèle.  Les-- 
cornes  ;  direz-- vous-  ,  font-elles  donc  peur 
encePaiVlà  ?  Chaque  époufantfe  lesapli- 
que  de  fi  bonne  gr^ce  ?  Ilferoit  beau  voir  le 
Mari  d'une  traînée  a  pré  h  en  de  t\d  être  Cocu 
en  gerbe  ?  Corrigez  s.'il  vous  plaît ,  vôtre 
plaidoie  ,  Monfieur.  Nos  gens  prétendent 
bien  n'être  pas  même  Cocus,  en  herbes  ils- 
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tous  foûtiennent  ,  mais  de  fort  bonne  foi  * 
que  ces  filles  ont  recouvré  pucelage ,  hon- 
neur ,  conduite  ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
par  la  vertu  de  ce  batême  dont  je  vous  ai  par- 
lé, c'efc  fur  ce  pied- là  qu'ils  les  prennent.  A 
la  vérité ,  le  péché  originel  à  laifle  dé  vilains 
salles  dans  ces  régénérées ,  ce  qui  leur  caufe 
fou  vent  des.  rechûtes  ;  mais  ,   enfin  ,  nos 
Maris  fe  repaiffent  de  cette  idée  ,  ils  ne  la 
perdent  pas  même  dans  les  grands  efpaces 
de  la  première  nuit  de  leurs  Noces.  Pour 
reprendre  le  fil  de  ma  naration  ,  ceux  qui  >. 
vouloient  fe  marier  s'adrefférent  aux  dire- 
ctrices ,  anfquelles  ils  étoient  obligez  de  dé-  - 
clarer  leurs  biens  &  de  leurs-facuïtez,  avant 
que  dechoifir  dans  une  de  ces  Chafles,  celles  - 
de  ces  Vierges  relavées  qu  ils  -trouvoient  le 
plusà  leur  gré*  Les  parties  étant  d'accord  ,  le.; 
Notaire  écrivoit  le  marché  9  le  père  en  faifoit 
un  Sacrement ,  Ô£  elles  commençaient  à  Ce 
connoitre  par  le  mariage-   Le  lendemain  le 
Gouverneur  Général  leur  faifoit  diftnbuer 
affez  de  provifions  pour  les  encourager  à 
mettre  à  la  voile  fur.cet  orageux  Océan  ;  ils  - 
entroient  chez  eux  à  peu  près  comme  Nôé 
d4ns  fArche  ,  avec  un  bœuf  ,  une  vache  ,  , 
ivu  cochon  ,  une  truie  ,  un  coc,  une  pou- 
le*, deux  barils^  de  chair   falée  s    &   une 
pièce    chrtgcrit.    Les   Officiers  plus   déli- 
cajs  aue  leurs  Soldats,  ^allioient  dansles  fa- .-.-. 
milles  des  anciens .  G^ntilshammeidu  Païs, 
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ptr  dans  celles  des  plus  riches  Habîtans  ,  car 
ïiy  a  près  de  cent  ans,  comme  vous  fçavez, 
que  les  François  pofïédent  le  Canada.  Tout 
le  monde  y  cft  bien  togé&  bien  meublé  >  1*  : 
plupart  des  maifons  font  de  boisa  deux éta-' 
ges;  les  cheminées  font  extrêmement  gran^ 
des .,  car  ony  fait  des  feux  à  les  (émir  de  îoïri*f 
mais  qui  font  grand  plailif  ;-  je-  Vous  aiïure  ^ 
depuis  Décembre    jirfqu'en  Avril ,  tant  le- 
iroid  pénétre  pendant  ces  quatre  mois.  Lest 
raiforineumttribuënt  cela  au  grand  nombre* 
derhontagrresq-ai  font  dans  ce  vafire  Contî-' 
lient,  te  Fleuve  ne  manque  jamais  d  être 
gelé  durant  ce  tems-fâS  malgré  le  flux  &  !eJ 
reflux  de  la  mer,  &  la  terre  eftauffi  couverte^ 
décrois  ou  quatre  pieds  de  nége, ce  qui  pa^ 
roîtfurprenant  pour  un  Pâïsfitué  au  47.de- 
gre-  de  latitirdé  8c  quelques  minutes.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  les  jouts  y  font  en  Eté  plus* 
longs  qu'à  Paris,  ce  qtirme  piroît  extraordi- 
narre.  Es  font  fr -beaux  &  fi  ferains  5  qu'il  ne- 
parôîc  pas*  en  trois  femaines' -un  nuage  fut1 
■  J;horifon.  Voilà -tout  ce  que  je  puis  vous  a- 
prendre  jufqu'à  prefent.  J'ëfpeie  être  bien- 
t$rà  Québec  ,  aiantordredeme  tenir  -prêta' 
m  embarquer  dansquinze  jours  pour  faire* 
Vo%  à  Aftm^quieftlàVilléduPaïslaplii^ 
avance  vers  le  haut  du  Fleuve» 

Je  fuis,  Mcfofietor,  &c. 
AJa  Cke^^auplie  i-jûa  168:4,   B 
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1   Château  JuFort- 

U  hye  ti  Gouverne-il' 
■  CiYadclLfiuh  dcyuu  / 
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LETTRE    III-; 

BefcYiftion  de  Québec  &,  de  l'Jp 
d'Orléans. 


M 
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La  curiofité  me  porta  vtnVlfii (d'Orléans^ 
avant  que  de  m'aprocher  de  Moment  ;  .Cet- 
te Ifle  a  7,-lieuë&  de  longueur  &  trois  delar- 
geur  ;  elle  s'étend  de.  la  ttaverft  àxxCtf 
Tourmente  jufques  àiune  jieu%&  demie  de 
Québec  ,  où^ce  Eleuve  fe  partage  en  deux 
branches.  Le  chenaii  du  Sudc,eft  celui  des 
Vaiffeaux  >,  car  il  n©  fçauroit  pafler  que  de 
petites  barques  par  celui  du  Nord  à  caufe 
des  batures   &   des  Rochers.  .  Cette   Ifle 
apartientàun  Fermier  Général  deJFrance 
qui  en. retireroit  mille  écus  de  rente. .s'il  la 
fwibît  valoir  lui- mêi»e.4  Elle  eft.toute  en-t 
tource  d'habitatioas  où  le  terroir  raporte; 
toutes  fortes  de  grains.  Qtttbeê  ç&M  Ville 
capitale  de  la  nouvelle    France*  Son  cir^ 
cuit  eft  à  p,§u.  prè^-d'uné  lieuë:>  faJatitude  » 
quarante-fcpt  degrez  douze   minutes,  fa, 
longitude  eft  incertaine ,  auffi-bien  que  celle, 
de  pinfieujs  .amtrçs  Païs,,  n'en,  déplaife  ,à^ 
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Meilleurs  les  Géographes,  qui  comptent- 
i  200.  lieues  de  la  Rochelle  en  cette  Ville, 
fans  s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le 
chemin.  Qrioi  qn'il  en  fait,  elle  n'eft  que 
trop  éloignée  de  France  pour  les  vaiffeaux 
qui  en  viennent ,  car  leur  traverfe  dareordi- 
nairement  deux  mois  &  demi ,  au  lieu  qu'en- 
s'en  retournant,  ils  peuvent  en  trente  ou  qua- 
rante jours  de  navigation  ,  gagner  eifémenr 
l^terrage  de  Bd-Ijlè,  qui  eft  le  plus  fur  & 
le  plus  ordinaire  des  navires  de  long  cours, 
ïm  raifbn  de  cette  différence  eft,  que  sM 
fait  cent  jours  de  Tannée  des  vents  d'Eft  j ..*- 
Je, vent  d'Oiïeft  foufie  260.  jours.  C'eft  un^> 
mérité  connue  de  tous  les  navigateurs. 
_    Sgebec  eft  partagé  en  haute  &  baffe  Ville,  * 
fees  Marchands  habitent  celle-ci  à  caufe  de. 
laxommodité  du  port ,  le  long  duquel  ils  > 
ont  fait  bâtir  de  très -belles  marions  à  trois  ■*;'-■ 
étages,  d'une  pierre  auffi  dure  que  le  marbre, 
La  haute  Ville  n'eft  pas  moins  belle  ni  moins  ' 
peuplée.  Le  Château  bâti  fur  le  terrain  le 
plus^èevé  ,  les  commande  de  tous  côtez«  - 
Les  Gouverneurs  Généraux  qui  font  leur 
réfidence  ordinaire  dans  ce  Fort ,  y  font  com- 
modément logez;  c eft  d'ailleurs  la  vûë  la- 
plus  belle  &  la  pins  étendue' qui  foit  au  mon- 
de. Deux  choies  elïëntielles  manquent  à 
$>0hec ,  un  quai ,  &  des  fortifications;  il  fe- 
roit  facile  d'y  faire  Tùn  &  l'autre,  car  les 
pimes  le  trouvent  fur  Je  lieu.  Cette  Ville  - 
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eft  environnée  de  plufieurs  fources  d'eau  vi- 
ve la  meilleure  du  monde ,  mais  comme  m 
n'y  a  eu  perfonne  jufqu'à prefent  qui  enten- 
dîtafTez  bien  l'Hydroftatique  pour  les  con- 
duire à  quelques  places  où  l'on  pourroit 
élever  des  fontaines  fimples  ou  jailliflantes  » 
chacun  eft  obligé  de  boire  de  l'eau  de  puits.. 
Ceux  qui  demeurent  au  bord  du  Fleuve  & 
conféquemment  dans  la  balle  Ville  ne  rei* 
fentent  pas  la  moitié,  tant  de  froid  que  les 
habitans  de  la  haute  ,  outre  qu'ils  ont  la 
commodité  de  faire  tranfporter  en  bateau 
jufques  devant  leurs  maifons  ,'  le  bled  ,  le 
bois  &  les  autres  provifionsnéceffaires.  Mais 
fi  l'Hiver  eft  plus  rude  dans  la  haute  Ville  » 
K&é  n'y  eftpas  fi  chaud  ;  il  s'y  élevé  un  vent 
&ais  qui  tempère  l'ardeur  du  Soleil  v  ainfi 
compenfation  de  bien  &  de  mal.  On  va  de 
l'une  à  l'autre  Ville  par  un  chemin  allez 
large,  uapeu  efcarpé ,  &;  bordé  de  maifons 
des  deux*  cotez.  Le  terrain  de  Québec  eft  fort 
inégal  ,  &  la  ci.métrie  mal  oblervée.  Lin- 
tendant  demeure  dans  un  fonds  un  peu  élon 
gné  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qui  le, 
joignant  au  Fleuve  S*  Laurent  rervferme  la 
-  Vjîle  dans  un  angle  droit.  Il  eft  logé  dans  le 
Palais  où.  le  Gpnfeil  Souverain  s'affemble 
quatre  fois  la  femaine.  On  voit  à  côté  de 
grands  Magafins  de  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche.  Il  y  a  fix  Eglifes  à  la  haute  Ville  £ 
U  Cathédrale  eft  çompoiée  d'ua.£vêcj.ue  &* 
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de  douze   Chanoines  qui  font  des  Prêtres 
séculiers,  vivant  néanmoins  en  communau- 
té comme  des  Religieux.  Leur  maifon  qui 
eft  fort  grande ,  &  dont  rArchîteâure  eft  ua 
chef- d  œuvre,  apartient  au  Chapitre.  Ces 
bons  Prêtres  qui  fe  contentent  du  néceffaire^ 
ïï€  fe  mêlent  uniquement  que  des  affaires  de 
leur  Eglife  ;  leur  fer  vice  eft  tout-à-  fait  fera*, 
blabieà  celai  de  nos-GathédralesdeFrancew 
I&  féconde  eft  celle  des  Jêfuites  fîtuée  an 
centre  de  la  Mlle.  Elle  eft  belle ,  grande 
&  bien  éclairée.  Le  grand  Autel  eft  orné  de 
quatre  grandes  colomn es  Cylindriques  & 
maffives  d'un  feul  bloc  ,  de  certain  porphire 
deCanada  n^ir-comme  du  geais  fans  taches 
& -fans  filets»  Leur  maifon  e'fbeommode  ea  '■•. 
toutes   manières,  car  il  y?  a  beaucoup  de 
logement,  Ces  P&tes  ont  de  beaux  jardins^  , 
plufieurs  alléesd'arbres  fi  touffus,  qu  il  fem* 
bîe  en  Eté  qu'on  foit  daas  une  glacière  plû* 
tôt  que  fous  un  berceau»  A  propos  de  gia* 
ciere,  c'eft  une  précaution  qui  ne  leur  man* 
que  pas;  ils  en  ont  plutôt  trois  qu'une,  &* 
ils  ont  grand  foin  de  les^bien  remplir;  car 
ces  Révérends,  tous  occupez  &  éteindre  les 
«âmes  de  la  con-cupifcence ,  aiment  extrê- 
mement à  bbire  frais  en  Eté/  Leur  Colégc 
eft  une  pépinière  fart  déferre  ;  je  ne  croi  pas 
qu'ils  aient  jamais  eu  cinquante  écoliers.  La 
troifiéme  Eglife  ,  fi  pourtant  ce  nom  con-* 
vient-  à  une  petite  Chapelle,  eft  celle  dm 


ULécolets.  Ces  bons  Religieux  demeuroient 
ii .y  a  dix  ans  dans  un  Hofpice  que  Monfieur 
de  Laval  nôtre  Eveque  leur  Ht  bâtir.-Cam- 
me  le  capuchon  eft  iufinuant .&;  multiplicatif, 
ils  firent  leur  cour  à  Moniteur  de  Frontenac, 
&  obtinrent  par  ion  crwdit  permiffion  d'à* 
voir unConvent.  Les Jefuites craignant.que 
ces  derniers  venus  nébattiflent  en  ruine  leur 
ancienne  direction  ,  &  ne  leur  enlevaient 
les  plus  belles  dévotes  ,  s'opoférent  à  tet 
établiflement  ;  ils  gagnèrent  fE\êv.ue  ,  & 
celui-ci ,  par  une  lâche  Jcomplaiiànçe  poul- 
ie Layolifine  qui  fait  trembler  les  Monarques 
fur  le  trône,  voulut.empêcher  l'avancement 
des  Récoiets ,  quoique  fes  créatures  ;  mais 
les  Opofans  fe  caflérent  le  nez  >  &  par  .le 
moien  de  -Monfieur  le  Gouverneur ,  ils  ont 
gardé  r-Hofpice  ,  &  ils  ont  de  plus  une  mai- 
Ion,  La  quatrième  eft  celle  des  Urfulines  qui 
a  été  brûlée  &  rebâtie  deux  ou  trois  fois  de 
cmeutf  en   mieux.   La  cinquième  eft  celle 
des  Hofpitalieres  qui  ont  un  foin  très-parti- 
culier des  malades,  quoique  cesHeligieufes 
foient  pauvres  &  mal  logées. 

Je  vous  ai  dit  que  le  Confeil  Souverain  de 
Canada  fe  tenoit  ici  chez  l'Intendant.  Le 
Gouverneur  Général^  l'Intendant  &  douze 
Confeillers  de  Cap  a  y  de  Spada;  ou  d'épée, 
compofent  ce  Sénat ,  &  jugent  fans  apel 
en  dernier  l'effort  toutes  fortes  de  procès* 
■Lïn tendant  s'arroge  le  droit  depréûdeucei 
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mais  le  Gouverneur  le  lui  difpute,  '8c&ï- 
effet,  quand  il  vient  à  la  Taie  de  Juftlce ,  il 
fe  place  à  l'opclue  de  ^Intendant,  fi -bien 
^u'aiant  également  les  Juges  à  leurs^côte^ 
on  ne  diftingue  point  le  fiëge  du  Préfidento 
Moniîeur  de  Frontenac ,  pendant  fon  Gou- 
vernement ,  s'inquiétoit  fort  peu  de  cette 
prétention  de  l'Intendant?  il  agiffbit  avec 
lui,  &  avec  nos' vénérables 'Sénateurs  auffï 
-cavalièrement  que  Cromvoel  agiflbit  avec  les 
Parlementaires    d'Angleterre,   je  ne  vous 
-dirai  point  fi  lajufticè  eft  ici  plus  charte  & 
plus  defintérelïée  qu'en  France  ;   mais  au 
-moins  fi  on  nous  la  vend  ,  c'eft  à  bien  meil- 
leur marché.  Nous  ne  partons  point  par  les 
ferres  des  Avocats ,  par  les  ongles  des  Pro- 
cureurs,  ni  par  les  griffes  de^GrefitersS  cet- 
te vermine  nJa  point  encore  infeâé  le  Citôf~ 
4|£  Chacun  y  plaide  fa  caufe  ;  nôtre  The- 
ïnis  eft  expéditive ,  elle  n'eft  point  heriflee 
d'épices ,  de  fraix  ,  de  dépens.  Les  Juges 
-n'ont  que  quatre  cens  francs  de  gages ,  gran- 
de tentation  pour  chercher  le  bon  droit  des 
parties  dans  le  fond  de  leur  bourfe,- quatre 
cens  francs  ?  Ce  n'eft  pas  pour  défraier  la 
robe  &  le  bonnet;  auffi ces Mertieurs  font- 
ils  difpenfez  d'en  porter.  Outre  ce  tribunal 
iî  y  a  encore  un  Lieutenant  Général  civil  8c 
criminel,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Grand 
Prévôt  &  un  Grand-Maître  des  eaux  &  fo** 
lits.  On  fe  fert  d-e  traîneaux ,  tant  à  la  Ville 


"Baron  de  Lahonta^,      î£ 
qu'à  la  Campagne,  pour  voitures  d'Hivers 
les  chevaux  quiles  traînent  femblent  être  de 
yraies  machines,  tant  ils  font  impénétrables 
au  froid.  J'en  ai  vu  cinquante  en  Janvier  & 
Février  qui  vivaient  dans  Jes  bois  &  dans  la 
neige  prefquejufqu'au  poitral,  fanss'apro- 
cher  des  maifons  de  leurs  maîtres.  L'on 
va  d'ici  à  la  Ville  de  Montrai  durant  l'HiveT 
fur  le  Tleuve  glacé  par  le  moien  des  traî- 
neaux furlefquet  ons  fait  quinze  lieues  par 
jour.  D'autres  fe  font  trainer  par  un  attela- 
ge de  deuxgrosdogues  ;  mais  ils  voiagent 
beaucoup  plus  lentement.   Je  parlerai /des 
voitures  d'Eté  lorfque  j'en  ferai  mieux  in- 
struit. On  me<îit  qu'on  fait  des  v.oiagesde 
mille  lieues  avec  des  Canots  d'écorcé  ;  at- 
.-tendez  que  j'aie  pafïé  par  cette  mince  navi- 
gation ,  &  alors  je  vous  en  rendrai  bon 
^compte. Ces  vents  de  la  bande  de  l'Eft  ré- 
■gnent    ordinairement  ici  le   Printems  & 
l'Automne ,  &  ceux  de  la  partie  de  BOueft 
-dominent  l'Hiver  &  l'Eté.  Adieu,  Monfieur^ 
il  eft  tems  que  je  finiffe  ;  la  matière  me  man- 
que. Ne  vous  plaignez  pas  de  ma  brièveté^ 
elle  ne  durera  peut-êtreque  trop  peu;-Qnand 
-je  poiïederai  bien  la  carte  de  ce  Païs-ci^ 
vDieu  fçait  combien -je  vous  en  conterai.  Il 
Détiendra  pas  à  moi  que  vous  ne  connoiflie^ 
à  fond  l'Eglilc  ,  la  Police,  le^Commerce, 
&  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du 
^Çmadê.  J'efpire  vous  écrire  au  retour  à& 


Ja  campagne   que  nous  allons  faire  avéfc 
Mr.  rfe /^ Barreau  Païs  des  iroquois.Jv  m'em- 
barquerai dans  ïëpt  ou  huit  jours  pour  aller 
à'Monreal)  cependant  je  m'en  vais  faire  un 
tour  ,  jufques aux  Villages  de  Scilleri  du 
Partit ,  de  la  Chaudière  &*de  Lorete  ,  habitez 
par  des  Abenakjs  &:  des  Murons  ^  &^cornme 
il*  n'y  a  que  trois  ou  quatreJieoës  dJici ,  je 
ferai  de  retour  kiemaine  prochaine.  Je  ne 
f>uis  vous  informer  il-iôt  des  mœurs  de  ces 
.peuples,,    il  tfatixt  du  tems  pour   les  bien 
connoître.  J'ai  été*cet  Hiver  à  la  chaffèavec 
trente  ou  quarante  jeunes  Algonkins  bien-faits 
&  très  agiles,  expreffément  pour aprendre \ 
leur  langue.  On  en  fait  grand  cas ,  &  elle 
eft  d'autant  plus  utile,  que  toutes  les  Na- 
tions l'entendent,  mille  lieues  à  la  ronde,, 
à  la  réferve  des  Murons  &  .des  Iroquois;  ce 
langage  Algonkin  diffère  des  autres  langages 
circonvoifms,  comme  le  Portugais  de  ÏEÇL 
pagnol.  Au  refte  ,  cette  langue  n'eft  pas 
difficilerf eh  tiens  déjà  quelques  mots  qui 
m'ont  coûté  peu.  -D'ailleurs  les  Algonkins- 
ca vis  qu'on  aprenne  leur  langue  n'épargnent l 
§>as  leurs  foins ,  &  fe  font  un  honneur  de 
tous  en  aplanir  lesdifficuJtez. 

Je  fusi  y  Moniteur  vôtre  ,  &c* 

A  Quéu  te  i  j.  Mai  1684. 
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LETTRE  IV- 

Befcription  abrégée  des  Habitations  fauvàgéç 
aux  enzirtms  de  Q^bec.  Du  Fleuve  Saine 
"Laurent  jufqu^à  Monred.  De  la  Pêche  eu- 
rieufe  des  Anguilles.  De  ta  ville  des  trois 
Rivières,  de  celle  de  Monreal  !,  &  -M 
de fc ente  des  Coureurs  de  Mis. 
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Avant  mon  départ  de  Québec  pour  ïf*fc* 
real 9  j'allai  vifiter  les  Villages  dalentout 
sabitez  par  les  fauvages.  Celui  de  Lorete  efl 
:ompofé  de  deux  cens  familles  Hurones  qui 
:>nc  embraffé  le  Ghriièianifme  par  les  foins 
des  Jefuites,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  fertt- 
pule.  Ceux  de  Silleri  &  du  È a  lit  de  ta  Xlbaiï* 
iiere  ,  font  cornpofez  de  trois  Cens  Camilles 
ÏAbenakts  ,  suffi  Chrétiens  ,  che^  qui  les 
Jefuites  ont  établi  des  Miffioris.  Je  fus  de 
retour  à  Québec  affez-tq^pèwr  m5eéil>arquer 
fous  la  conduite  d'un  Patron  qui  auroh 
nieux  aimé  unfpet  de  marchandise  que  de 
roldats.  Le -vent  dé  Nord-E(t;n#us  pbuflt 
m  cinq  ou  fix  jours  ,  jufqù'aux  'trois  Rm** 
'es ,  nom  d'une  petite  Ville  fituée  à  trente 
lieues  de  celle-ci.  On  l'apelle  ainfi  à  caufe 
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,  d'une  Rivière  ,  qui  fe  partageant  en  trois 
branches  à  un  demi-quart  de  lieuë  delà,  fe 
décharge  par  trois  divers  canaux  dans  le 

vFleuve-S.  Laurent.  Si  nous  avions  pu  aller 
de  nuit ,  nous  aurions  fait  le  voiage  en  deux 

.jours  par  les  .marées  ;  ..-mais  il  eiè  dange- 
reux de  naviguer  dans,  rqbfcurité  ïur  ce 

-Fleuve  à  caufe  des  batures ,  &  des  Rochers. 

-■Je  n'étois  pas  fâché  qu  on  mouillât  l'ancre 
tous  les  fcirs  ;  car  les  ténèbres  ne  rn/empê- 
choient  pas  de  voir  pendant  ces  trente  jieiiè's 
une  grande  quantité  d'habitations  fuuees 
aux  deux  cotez  du;Fleuve  5  JSc  qui  ne  font 
éloignées  les  unes  des  autres  au  plus ,  que 
d'une  portée  de  moufquet.  J'eus  le  plailir 
de  voiriàire  la  pêcUtf  des  anguilles  par  les 
habitans  qui  (e  font  établis  depuis  Quéçc 
jufqua  quinze  lieues  au-defTus.  Loriquela 
marée  eft  baffe  ,  &  que  le  .flux  s  'eft  retiré  , 

ils  barrent  $c  traverfent  de  claies  cet  efpace 

,de  rivage  que  l'eau  çouvroit  auparavant  Ils 
mettent  entre  ces  claies,  de  diftance  à  autre 

,des  ruches ,  paniers -,  bouteux  &  bout  de 

.tjuiçvres,  qui  demeurent  en  cet  état-là  trois 
.mois  ,  fi  c'efè  une  pêche  de  P  nn .teins ,  & 
/deux  mois,  iic'eft  une  pêche  d'Automne, 

/ans  qu'on  foit  obligé  à  y  toucher.  Tomes 
les  fois  que  la  marée  monte  les  anguilles 
cherchant  les  bords  du  Fleuve  &  les"  fonds 
plats ,  (entraînent  en  .foule  vers  ces  lieux-là, 

-&  Ipr-fque  la  marée  (è  retire  &  qu'elles  vert- 
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lent  garder  le  rivage  ,  elles  trouvent  les 
claies  qui  les  empêchant  de  fuivre  le  cou- 
rant, les  obligent  à  s'enfourner  dans  ces  en- 
gins. Quand  la  marée  eft  tout  à- fait  baffe, 
ou  vuide  ces  mêmes  engins ,  qui  font  fi  pleins 
qu'ils  en  rompent,  •&  Ton  en  reure  dés  an* 
guillèsauffilongues&  auffi  grofles  qu'on  eh 
puifle  voir.  On  les  fale  8c  on  les  imec  en 
barrique,  où  elles  feconfervent  un  ari'fans 
fe  corrompre.  Elles  font  merveilieufes  en 
toutes  fauces ,  Meflïeurs  les  Confeiiiers  de 
"Québec  leur  font  bonne  juftice  à  table,  &  ils 
font  fort  mortifiez  quand  cette  manne  ne 
tombe  point. 

La  Ville  des  mis  Rivières  eft  un  Bicoqtië 
iîtuée  au  quarante~fîx  degré  de  latitude ,  elle 
iv  eft  fortifiée  ni  de  pieux  ni  de  pierre  :  la 
Rivière  d'ôu  elle  tire  ion  nom  prend  (a  four- 
ce  à  cent  lieues  au  Nord  "Oiieft  de  la  plus 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  foit  dans 
l'univers.  Les  Algonkins  ç\w\  font  à  prefentdes 
Sauvages  errants  fans  demeure  fixe  ,  com- 
me les  Arabes  ,  s'écartent  peu  des  bords  de 
cette  Rivière,  où  ils  font  de  bonnes  chaffes 
de  Caftors.  Ces  îroquois  qui  ont  autrefois 
détruit  les  trois  quarts  de  cette  Nation  de  ce 
côté-là ,  ont  perdu  fen  vie  d  y  revenir  depuis 
queles  François  ont  peuplé  les  Pais  qui  font 
plus  avant  fur  le  fleuve  S  Laurent.  Qrrjnd 
je  donne  le  nom  de  Bicoque  à  la  Ville  hs 
trois  Rivières,  j'entens  fon  peu  d'étendue 3 

B    2, 


~ 


1$  ^  O  ï  A   G    E   S     -B   |f 

&  le  petit  nombre  de  fes  habitant,  car  d'ail- 
leurs elle  çft  fort  riche  ,/&  bâtie  magnifique- 
ment. Ce  Roi  y  a  établi  un  ^Gouverneur 
qui  mpurroit  de  faim  ,  fi  ,au  défaut  de  fes 
minces  apeintemens  iUnefaifoit  quelque 
/commerce  de  Caftor  avec  Jes  ;Sauvages. 
Au  refte,  il  y  a  une  occupation  dominante 
dans  cette  yi lie,  c 'eft  de  fe  grâter-,  &  de 
tuer  les  pucesj  cette  vermine  y  fourmille  , 
à  tous  momens  il  faut  lui  faire  la  chaflei 
cela  donne  aux  £onverfations  une  aârivité 
incommode  ,  &  vun  vif  importun;;  enfin  il 
iaudroit  être  un  peu  du  nature;!  des  chiens 
pour  durer  tranquillement  dans  un  tel  (ê- 
jour. /On  m'a  dit  que  les  meilleurs  foldats 
du  Païs  étqient   originaires  de  ce  lieu  -la. 
A  trois  lieues  plus  haut  nous  entrâmes  dans 
le  Lac  S,  Pierre,  qui  a  tix  lieues  de  longueur. 
;Nous  le  traversâmes  avec  allez  de  peine, 
aiant  été  obligez  de  mouiller  &  lever  Tancrc 
à  diverfes  reprifes  ,  à  caufe  du  calme. -On 
m'a.dit  qu'il  s'il  déchargeqic  trois ou  quatre 
Rivières  fort  poiffonneyles ,  à  remboucht- 
re  defquelles  je  découvris  de  très -belles 
maifons  ayeç    mon     telefcope.    Le  vent 
d'Eft  s'étant  élevé  fur  le  foir ,  nousfortîmes 
du  Lac,  §c  nous  demeurâmes  enfui  te  troiV 
heures ,  pour  refouler  le  eourantdu  Fleuve 
jufques  à  Sorel,  quoique  toutes  nos  voiles 
portaient  à  plein  5  •&  qu'il  n'y  eut  pas  plus 
d?  isux  petites  lieues,  sprd  eft  une  coït 
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Àe  quatre  heures  de  front.  II  fe  décharge 
au  pié  de  la  maifon  Seigneuriale  une  Riviè- 
re, qui  porte  les  eaux  du  Lac  chamflainàzm 
le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  après  avoir  for- 
me  une  Cafcadé  de  deux  lieues  à  Chambïh 
On  ne  compte  que  dix-huit  lieues  de  Sorti 
ici  ;  ce  trajet  nous  emporta  néanmoins 
trois  jours ,  foit  à  caùfe  de  la  foiblefïe  du 
vent  5  foit  à  eau  g  de  la  force  &  de  la  ra- 
pidité du  Courant.  Cette  Navigation  -dt 
charmante  j-ce  ne- font  que  des  Ifïes  prefque 
contigues  ,  è\r  comme  les  deux  bords  du 
Fleuve  font  abitez  d'ici  à  Quehh  >  on  a  te 
plaifir  de  faire  foixante  lieues  entre  deux 
Villages;  '■...> 

L'endroit  d'où  je  vêtis  écris  actuellement, 
s'apelle  Ville  Marie  ,  ou  Monreal.  C'eft  une 
Ville  ,  elle  eft  bâtie  dans  une  Ifle  que  Toi* 
nomme  auffi  Monreal,  &  qui  peut  avoir 
quatorze  lieues  de  longueur  &  cinq  de  lar- 
geur. Meflîeurs  de  St.  Sulpce  de  Paris  en 
font  Seigneurs  &  propriétaires.  Ils  ont  la 
nomination  du  Baillif  &  autres  Officiers  de 
Jiiftice ,  &  même  autrefois  ils  a  voient  celle 
du  Gouverneur;  Cette  petite  Ville  eft  ou- 
verte ,  fans  aucune  fortification  de  pieux  ni 
de  pierre.  Il  feroit  aifé  d'en  faire  un  pofte 
imprenable  par  l'avantage  de  fa  fituation  , 
quoique  fon  terrain  foit  égal  &  fabîonneux. 
Les  petits  vaiffeaux  font  contraints  de  s'ar- 
rêter au  pié  des  Maifons  d'une  face  de  la 
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Ville  a  cau/edes  courants  ;  car  à  un  demi. 
J«art  de  J^delà,,  cane  voit  AÏÏe 
tr  m  qUe  raPidcs'  «foades.,  boudions  , 
&c.  Mr.  p,w  Gouverneur  de  la  Placé 
»a  que  trois  mille  livres  d'apaintèmeutJ 
Wjs  comme  il  fait  un  grand  Né goce"  de 
^Jeteae  avec  les  Sauv âges  ,  il  a /d,t  on  , 
J»afïe  cinquante  mille  écus  eu  fort  peu  de 

S  '  fçaCh°,ns  ^  en  bon  gré  ,>ion„eur  , 
•  lJ  eft  rare  qu»an  Gouverneur  ne  s'enrichifo 
qu  aux  dépens  des  fêtes.  Il  y  a  Bailliage  |I 
*fv^s  cette  Juftice7  engueule  : 
i herbe  efc ICi  trop  courte  ,  &  Je  pâturage 
manque  ;  une  bonne  mangerie  de  Prârife 
tngraifleroit  bien  Mr.  Je  Baillif  &  {es  0f- 
aciers  La  fortune  n'eft  ici  que  pour  les 
Marchands  :  ceux-ci  font  bien  leurs  affK 

clnJl*  ïSrS3TgeS  de,S  §rands  Lacs  «* 
^Mau,>  defoendent  prefque  tous  les  ans 

«vec  une  quantité jvodigieufe  de  Cafforl 
qu  us  échangent  pour  des  armes ,  des  chau- 
dières, des  haches,  des  couteaux  &  miiJe 
autres  marchandifes  fur  lefqu elles  on  ga- 
gne jufques  à  deux  cens  pour  cent.   Le. 
Gouverneur  Général  eft  fort  exaéfc  à  venir 
honorer  de  fa  préfence  cette  efpéce  de  Foi- 
re. ;  outre  qu'il  eft  le  premier  échangeur , 
ces  Sauvages  lui  font  force  préfens  qu'il 
reço.t  plus  volontiers;  que  les-Placets  ,  ce 
lont  des  jours  de  récolte  pour  lui.  Ce  fé 
jour  me  paroît  affe2  agréabie  ràé 
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dît  qu'il  y  pleut  rarement  en  cette  faifon-rà* 
È  part  d'ici  tous  les  ans  des  Coureurs  d@ 
bois  qui  portent  en  canot  de  la  marchan- 
dée chez  toutes  les  autres  dations  Sauvages  î; 
de  ce  Continent  ,  8^  ils  en  raporcent  des; 
Caftors.  J'en  vis  revenir  il  y -à  fept  ou  huit 
|èurs  2  5  i  ou  3  o.'ehargez  excciTiveraent.  If  ' 
n'y  -avoit  que  deux  ou  trois  hommes  pour 
conduire  chaque  canot ,  lequel  portoit  i  o. 
quintaux  pelant  jc'ei^à-diré  quarante  pa- 
quets de  Caftors',  valent  cent  écus  chacun,  ' 
Ik  avaient  demeuré  un  an  ou    i  8.   mois 
en  leur  voiage.  Sfces    voiageurs  ont  fati-' 
gué  dans  une  fi  longue  cor.  rfe  ,  ils  s'en  don-  " 
sient  à  cœur  joie  au  retour*  Ceux  qui  font 
mariez  font  ordinairement   plus  iages  ;  ils 
vont  fe^délafîër  cheveux  3  &ils  y- por- 
tât leurs  profits  ;  mais  pour  les  garçon?» 
ils  fe   plongent   dans  la   volupté  jafqu'au 
■cou.    La   bonne   chère  9   les  femmes  ,  lé 
jeu  ,  la  boiiïbn  |  tout  y- va.  Tant  que  les 
Caftors  durent ,  rien  ne  coûte  à  nos  Mar- 
chands] Vous  feriez  mêrtie  étonnez  de  la 
dépence  qu'ils  font  en  habits.  Mais  la  four- 
ce  eft-elle  tarie  ,  le  magazin  eft-il  épuifé  I 
Adieu  dentelles  i  dorures  ,  habillemens  *  - 
adieu  l'attirail  du  luxe,  on  vend  tout.   De 
cette  dernière  monnoie  ,  on  négocie  de  nou- 
velles Marchandifes  ;  avec  cela  ils  fe    re- 
mettent en  chemin  ,  &  partagent  ainfi  leuf 
jeiareffe- entre  la  peine  &  la  débauche  }  ces 
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Coureurs ,  en  un  mot  ,  vivent  comme  ÎÉ 
plupart  de  nos  matelots  d'Europe.  Au  re£. 
te  3 ,  MeiEeursde  Si*  Snlpu ont  le  foin  d'en- 
voier  ici  des  Mifïionaires  de  tems  en  tems , 
qui  vivent  fous  la  dire&ion  d'un  Supérieur 
fort  honore  daes  îe  Païs.  Ils  font  logez  dans 
une  belle  5  grande   &  magnifique  maifea 
de  pierre  de  taille.    Leur  Eglife  n\ft  pas 
moins  fuperbe.  Elle  eft  bâtie  furie  modè- 
le de  celle  de  $K  Sulpice  de  Paris,  &  TAu- 
tel  eft  pareillement   ifolé*  fceurs  Côtes  ou 
Seigneuries  au  Svd  de  lîfle,  produifent  un 
revenu  confidérable  ,  car  les  habitations  font- 
bonnes  ,  &  les  Habitaps  riches  en  bled  v 
bétail,  voIaille*&  miil#  autres  d'enrées  qu'il; 
vendent  ordinairement  à  la  Ville  ;  mais  le 
Nord  de  Tlfle  n'eft  pas  encore  peuplé.  Ces 
Prêtres  Seigneurs  ,  avec  leur  mine  toute 
béate  ,  &   toute  crucifiée  ,   ont  toujours 
traverfé  rétabliflement  des  Jefimes  ,  &  des. 
Recclets  à  Monreal\  car  nos  dévots  M  if- 
.tonna:  res  n'aiment  pas   la   multiplication 
spécifique  des  ouvriers  dans  la  vigne  du 
Seigneur.   Le  zélé  excite  une  faim*  jalou- 
fie  y  Si  chaque  Ordre  voudroit  tout  con- 
vertir.   On  prékime   pourtant  que   Mef- 
ireu r s  de  Saint  Sulpct  auront- le  deffbus  , 
&  qu'ils  feront  obligez  à  la  fin  d accepter 
C:c  r.!n£?rt  de  moînr°nneurs.  J'ai  vu  à  une 
heuëd  H:f,au  pie  d'une  Montagne,  un  beau 
¥illage  dlroquois-  Chrétiens ,  &  dirigé  pa& 
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denxPiêtres  de  ce  Séminaire.  On  m'a  dit 
qu  i]  y  en  avort  encore  un  plus  grand  &  plus 
peuplé  de  l'autre  côté  du  Fleuve  à  deux 
lieues  d'ici  ;c'eft  un  nommé  le  Père  Btuj**ï 
Jcfoite,  qui  cultive  ce  champ  fpintueL 

Dès  que  Monfieur  de  la  Bàrr*'Kq\u  ne  fart 
qu'attendre  des  nouvelles  de  France  pour 
quitter  Quebea  ,  en  aura  reçu  ,  je  partirai 
pour  le  Fort  de  Frontenac  où  jefuis  deftme. 
S'il  en  faut  croire  ceux  qui  ont  fait  la  même 
campagne  >  je  pourrai  à  mon  retour  vous 
amufér  parle  récit  de  mes  méchantes  heures* 
&  de  roesmauvais  jours..  Ce  font  de  terri- 
bles ennemis,  difent-ils,  que  ces  Iroquois^ 
oous  les  verrons.  Cependant, 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre ,  &C*  ' 
A  Monreal  ce  14.  fuin  1 684W 


pe:s  îroquois  ;  14  Guerre  &  la  Paix  que 
les  Franfoh  ont  £&i  "wt£ '-■■M&ï  &.-com* 

ment ,  &ik. 


O  NSTEUÏT^ 


Je  vous  écrivis  il  y  a  ■  quatre -joùrn  «r'.j'e 
©SxçroioU  guère ,  &  fermant  ma  Lettre  , 

B  j 


'34-,  m       tSW:^.*î-l^ï  s,.  r>  fa 
revenir  fi   prompement  à   la  charge,   Ee 
plaifir  de  recevoir  de  vos  nouvelles  mepa-- 
roiflbit  en  perfpeâive.  Je  vous   remercie 
d  avoir  bien  voulu  m'a  prendre  ce  qui  s'eft 
paffé  en  Europe  depuis  mon  départ.  Vous 
jugez  bien  qu'un  détail  auffi  ample,  &  auffi 
exaâ  que  le  vôtre  ,  a  dû  me  faire  grand,, 
plaifir;  &  le  bon  homme  Anchife  ne  fut 
pas  plus  tranfporté  de  joie  lorfqu'il  tendit 
les  bras  à  fon  cher  &  pieux. Enée  dans  ïe 
Pais  des  Ombres,  que  je  le  flisdeçre  in-... 
ftruït  en  ce  monde  lointain   de  ce  qu'on 
m  dans  le  voue.  Vous  êtes,  dites-vous  9 
dans  une  cunohté  impatiente,  de  connoître  " 
Mcmïur^ks  Irvqm*  ,  &^de  fçavoir  fi  Jes  , 
mœurs  & les.  coutumes,  de.  cette  Nation, 
répondent^  l'idée  defa  vanrageufe  que  nous 
nous  en  fotmms.  Je  fouhakerois * pouvoir- 
vous  contenter  ;rmis  vôtre  demande  n'efV 
point  encore  :de  faiftn.   Je  pars  après  de- ~ 
maux  poyx  Fmnte^m.  .Gomment   au  rois-  je  . 
Jej-ems.de  coniulter  les  experts  &  les  con- 
Wifleurs  fur  cette  matière  ?  II  y:  a  dequo£> 
étudier  chez  m  Imquek^  afin  queCvous  le 
Juchiez.,  cV  il  me  faudroit  écouter  là- d ef- 
fusdesperfonnes  qui  ont  fait  plufieurs  fois 
le ,TO!age0.  Qmnd  je  Je;. ferai  moi -inême5 
j p Wejv-erai  œs.  peuples  a vec  tourç  l'apli- ■' 
€Jtkîi,pofl5lDJe^  &  je  ne  négligerai. rien- pour-- 
mus -.fatis6irea,T^ut  ce  que  je*  puis  à  pre- 
$Mt£Wi«  ^dire.  ierviçe,ycleft^e ,yote.ftir*  ' 
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pan  de  ce  que  j'apris  cet  Hiver.  Je  vous  le 
donne  fur  la  foi  de  mes  Auteurs  j  ils  font 
d'autant  plus  croiâbles  qu'ils  ont  demeuré 
vingt  ans  au  Païs  des  Iroquois,  voici  ce  qu'ils 
m'en  ont  dit. 

Ces  barbares  ne  font  qu'une  feule  Na- 
tion, &  qu'un  feuï  intérêt  public.  Oh  pour- 
roit  les  nommer  pour  la  diftribution  du  ter- 
rain ,  les  Sûiffes  de  ce  Continent;  Les  Iw- 
qMis  Coin  partagez  en  cinq  cantons  ,  fça* 
voir  les  Tfonontouans  ;  les  Goyogoans,  les  Ow* 
mf aptes  ,  les  Onojouts  &  les  Agniùï  Cha-;; 
que  canton  n'efl  proprement  qu'un  Villa- 
ge ■;  il  y  a  trente  lieues  de  Tun  à  l'autre  5.' 
ils  font  tous  lituez  près  de  la  Cote  Méri- 
dionale du  Lac  -Ontario  ou  de  Frontenac  v[& 
î  on  y  parle  à  peu  près  le  même  langage, 
SiVoti5  vouliez  fçavoir  au  jufte  comment 
ils-nommeroierit  leurs  cantons  en  Fran- 
çois, je  ne  trouve  point  à  mon  fens  de  ter* 
nie  plus  propre  que  celui  de  Cabane.  Â: 
ce  mot  n'allez  f  as  vous  repreferïter  le  Pa- 
lais étroit  &  roulant  des  nos  bergers.  Fi- 
gtirea- vous  plutôt  chaque  Cabane  comme 
un  gros  B.ourg.  Nous  en  avons  en  France^ 
quantité  de  Villes  beaucoup-moins  peu-; 
piées.  Qui;  dit  un  canton  àsMoqmis %  dit 
une  douzaine  de  milliers  d'âmes.  Il  s'en 
eft  trouvé  jufqu'à  quatorze  mille,  &  l'on 
takruloit  ce  nombre  par  deux  mille  guer- 
x'ms -,  4eux  raiiie  vieillards >  quatre; m&h 


; 
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fera mes ;,  deux  mille  filles , &  quatre  mil* 
le  enfths.  Vous  prendrez ,  s'il  vous  plaît> 
cstte   fuputation  pour- le  prix  qu'elle  m& 
coûte;  fi  vous  ne>ia   erokz  pas  jufte  en- 
voiez  un  meilleur  Arithméticien..  Ce  qu'il; 
y  a  de  certain,,  ceft  que  les  cinq  Cabanes 
fe  vifitent  réciproquement  tous  les  ans  par 
des  députez  >  alors  on  fak   le   feftin  d'u~ 
mion  ,  &  l'on  firme  la  grande*  pipe,  ouïe 
grand    Calumet    des    cinq    cantons.    Ces . 
peuples  font  alliez  des  Anglois  depuis  long- 
tems ,   &  par  le  commerce  des  Peleteriés 
qu'ils  font  avec  Ja  Nouvelle  York ■>  Ils  ont, 
des  armes  ,   des  munitions  &  tout  ce  qui, 
leur  eftnccelïàire,  à  meilleur  marché «Ju'ïl*-; 
ne  Tauroient  des  François,  tes  Iwquois  im, 
ménagent  &  nous  f.  &;les  Afrglois  que  par 
raport  au   commerce  ;   s'ils  n'avoient  pa* 
feefoin  dexraiiquer  avee-les  deux  Notions, -., 
ils  s'en  fouçieroient  fort  peu  ;  auili  leur  fai* 
jfbns  nous  bi^n  valoir  nafre  trafic j  on  leur- 
vend  les  marchandifes  au  quadruple  du  ju~ 
,fte  prix*. Au  refte  ,  ces  peuples  font  libres 
dans  toute  rétenduedu  droit  naturel ,  &  il 
femble  que  h  liberté   prefque  barmie  de 
toute  la   terre,  ait  choifi  fa  retraite  &  for> 
tfile  chez  -eux..  Rien  ne  les  divertit  davan* 
fcige  que  quand  on  leur  parle  dobéïrauxr 
Rois,  de  craindre  les  menaces ,  &  ks  châ- 
timens  des  Gouverneurs  ;  cela  les  fait  rire , 
car  îbae  peuyeat  ajufter  l'idée desfoûmif- 
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fion  avec  celle  d'un  véritable  homme,  éù 
îe.feul  terme  de  dépendance  leur  fait  hor-> 
reur.  Chaque  Iroquois  fe, croit  fouverain  &.>> 
&  il  prétend  ae  relever  que  de  Dieu  feui 
qu'il  nomme  le  Gfond<Effrifr  Ils  nous  ont* 
pr.efque  toujours  feit  la  guerre  depuis  Téta-» 
biifferrtent   des  -Colon Les  de  Canada  ,  jufe 
qu'aux  premières  années  du  Gouvernement 
de  Mr.  le  Cornu  de  Frontenac*   Meffieurs 
de  Courfellks  &  de  TUciy  Gouverneurs  Gé-* 
nérâiix  rirent  quelques  campagnes  d'hiver 
&  d'Eté  par  le  lac  champlain  contre  les  - 
Agniés  5  .raais  avec  peu,  de  fuceèsv  On  ne 
fit  que  brûler  leurs  ¥i#ag^,,  6c -enlever 
quelques  centaines  d'enfans,  d'où  font  for-* 
tis  les  Ir^umChrétiens-dont  je  vous  ai  par* 
lé,  Il  eft  vrai  qu'on  défit  quatre-vingt-dix 
ou  cent  guerriers  y  mais  il  en  coûta  bien  des 
membres  ;*&  la  vie  même  à  plufieurs  Cana- 
diens &  foldaçs  du  régiment  àz  Carignan? 
qui  ne  s'étoient  pas  affcEvraunis  contre  l'hor- 
rible froid  qui*régne  dans  Je  Canada*.  MvA& 
Comte- de,  Mommac  qui  releva  Mr.  de  Cour* 
fetfes ,  aiant  connu  que  ces  barbares  entent 
déni  .mieux  .que  aous  au  très. -Européens.  !&  ;* 
guerre  de  ce  .Paire- là.,  ne  voulut  pas,  faire  à 
fon  tour  des„,enirepnfes  inutiles  >  &  fort 
oncreufes  au   Roi.   Au  contraire  il  forma  ? 
le  deflein  de  conclure  une  bonne  .Paix  avec, 
cette  Nation  ,  &  iiy  travailla  de  Ion  mieux* 
li^vifoitfa^eraent  à  trois,  choies-  La  pre« 
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niiére  de  raflurer-  la  plupart  des  habita»* 
François ,  qui  étaient  fur  le  point  d'aban- 
donner tout,  &  de  s'en  retourner  en  Wrmm 
c*i  fi  k  guerre  eu i  duré  ;  la  deuxième  d'en- 
courager  par  cette  Paix  un  grand  nombre 
de  gens  à  fe  marier  .&  à  défrreher  des  ter- 
res ,   afin  d'augmenter  les   Colonies  ;    h 
îroifîéme  de  faciliter  la  découverte  des  Lacs 
ê&d es  Nations  Sauvages  qui   habitent  ce$v 
pâtes,,  afmd  y  établir  le  commerce,  &  de 
les  attirer  dans  nôtre  parti  ,  par  de  bonnes 
alliances  r  en  cas  de. rupture* avec, ces ■  Iw 
quois.  Ce  fut  principalement  par  cqs  trois  * 
motifs  que,  Mr.  de  Frontenac  fit  *  en  forme  i 
d'ambafïade,  une  députation  de  quelques  - 
Canadiens  aux  Cabanes,   Ils  aiïlirérent  les  * 
2t^uoU:quQ  le  Roi  aiant  été  informé  qu'on    : 
leur  faifoit  la  guerre fm§x^mfyrV^vmk  fait 
partir  de  FMnce  pour  faire  la  Paix,  &  leur 
procurer  en  même- tems  toutes  fortes  d  a------ 

vantages  touchant  le  commerce.  Ce  com- 
pliment n'eût  pas  produit  grand  effet  en 
Europe  -,  on  l'auroit  pris  pour  un  leurre  & 
pour  un  apas  ;  mais,  la   politique  Imquoïfè:} 
n'eu  pas  fi  défiante.  Cette  Nation  écouta 
donc  les  députez   avec  plaifir.   Une  cir~ 
confiance  contribuoit  d'ailleurs  à  la  rendre  , 
plus  crédule  fe  plus  docile.    C'erï  que  le 
Miï  d'Angleterre  Charles  fécond  qui  ven- 
ait alors  fon  amitié  à  la  France,  avoit  or- 
«tome  à  fon  Gouverneur  de  hNmvelk  m^ 
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de  faire  entendre  aux  îroqmis  qu'ils  étoient 
perdus  fans  reffource  s'ils  ne  s'accommo- 
doient  au  plutôt  avec  cette  Couronne ,  &c 
qu'elle  aloit  faire  paffec  des  forces  nom- 
breufes  pour  les  accabler.  Us  reçurent  donc  -?. 
fort  bien  l'ambafTade ,  &  renvoiérent  les 
députez  très-contens.  Ceux-ci  étoient  char» 
gçz  de  dire  à  Moniteur  le  Gouverneur  que  ; 
quatre  cens  Iroqués  fe  trouveroient  à  Ten- 
droit  où  Ton  a  conftruit  depuis  le  Fort  de 
Montent*  que  Son  Excellence  s'y  trouve-, 
toit  avec  pareil  nombre  d'hommes,  &  que 
là  on  conviendroit  de  tout*  Le  projet  s*exé- 
cuta  heureufcment  au  bout  de  quelques 
mois  s  la  Paix  fut  arrêtée  entre  les  deux 
Nations.  Manfieur  de  la  Salfa Tendit un  fer- 
vice  important  dans  cette  occafion  ;  il  don- 
na au  (gouverneur  des  Confeils  que  vous 
jugeriez  vous  même  Excellens  ;  fîij'a vois  le. 
îems  de  vous  les  raporter.  Je  fuis  obligé  de 
mettre  ordre  à  mes  affaires.  Je  vous  rendrai 
plus  fçavant  quand  je  le  ferai  men-mêm^o 
Jf  fuis  jufqu/au  retour  de, ma  campagne». 

¥Ôtre  y.gCCii:: 

4^àlonreal  Ma  8c*  fui*  1 6  84^, 
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-LETTRE   VI 

Sù_zo!turet  de Canada  qmfîntrfes  Canon 
a'ecorce  de  bouleau.  Comment  on  les  fait , 
&  la  manière  dont  on  les  navigue^ 

O  N  sieur; 

Je  eontois  de  partir  au jourd'bui  ;  jnais-  fa 
quantité  d&  grands  canots   qu'oB   dcvoit 
amener  ici  ne  s'y  trouvant  pas  encore ,  le 
wiage  «ft  rétadé  de  deux  fours.  Vous  pro- 
hterez  de  mon  loiiïr  pour  connoître  ces  fra- 
ies voitures  ;  je  y©us  dirai  en  peu  de  mors 
»  que,  ceft  &  ceîa-ne  vous  fera  pasinutile 
pour  b^n»entwdfé:  la  navigation  ,  &  Je3 
eourfcs  de  œPâïs-ci.  Je  viens  de  voir  plus 
de  cent  canots ,  grands  &  petits-,  mais  com- 
me on  ne  peut  fe  fervir  que  des  premierspour 
ks  expéditions  militaires*  ou  pour-Wiands 
vo.ages  ,  je  ne  vous  parierai  que  de  ceux-là. 
Leur  grandeur  eftpourtanpdifferente ,  ceft- 
a-dire  de  dix  jufques  à  vingt-hui   pieds  de 
longueurs  Les  plus  petits  ne  contienaent 
que  deux  perfonnes.  Ils  croient  admirables 
pour  le  paflage du  Styx;  jecroi  qu'ils  porte- 
roient  un  affez  bon  fret  d   mes  &  d'ombres  ;, 
maispour  porser  des  corps  vivans  ?  Çg  iont 


Tonte  t  *rrIhqc   :  ±û 
Iroqutrir  d&urr*c&  dOr/tuau  . 


fauvaa&r  ifoattantJe  boutr dœ.tu-  un  arand    Canot . 
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Se  vraies  chaifes  de  porte  pour  l'autre  Mon* 
de.  On  y  eft  affis  fur  les  talons  ;  pour  peu  de 
mouvement  que  Ton  fe  donoe  ou  que  Ton 
penche  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  ils  ren- 
verfent.Les  plus  grands  peuvent  contenir 
aifément  quatorze  hommes  :mais  pour  l'or- 
dinairequand  on  veut  s'en  fervir  pour  tranf*. 
porter  des  vivres  ou  des  marchandifes ,  trois 
hommes  fcffifent  pour  les  gouverner*  Avec 
ce  petit  nombrede  canoteurs  on  peut  trans- 
porter jufqu'à,  20.  quintaux.  Les  grands  ca* 
nots  faits  d'écorce  de  Bouleau  font  fûrs  ,  Se 
ne  tournent  jamais  :  on  lève  ordinairement 
cette  écorce  en  hiver  avec  de  l'eau  chaude, 
Une  feule  éco>rcefuffit  quelquefois  pour  tout 
un  grand  canot ,  tant  les  arbres  de  cette  ef- 
péce  font  gros  en  ce  PaiVci;  mais  quand  il 
faut  plufieurs  écorceson  en  met  une, pour 
faire  le  fond  ,,&  les  Sauvages  y  en  coulent 
deux  autres  avec  des  racines  pour  faire  les 
bord^,&  cela  fîartifteraent  qu'on  jurerait 
que  lecanoceft  tout  d'une.piécc.  Ils  font 
garnies  ou  de,  clifles  &  de  varangues  d'un 
hois  de.cédrcprefqueauffilegienque  le  liège. 
Les  cliffes  ont  TépaiiTeur  dain  écu;  l'écor- 
ce,  celle  de deux  ,  .&  les  varangues  celle  de 
trois,  Outre  cela  il  rrgne  à  droit  &  à  gauche 
d'un  bout  d'unxanot  à  l'autre  3  deux  Maîtres 
on  précintesjdanslefquelsfont  enchaflées  les 
pointes  des  varangues  &  où  les  huit  barres 
q^ilient^  traverientiç  mot  font  attachées* . 
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Ces  batimens  ont  1  o  .pouces  de  profondeur^ 
e*eft-à-dire  des  bords  jufqu'au  piatdes  varan- 
gues 5  ils  ont  2  8 i  pieds  de longueur  &  4  & 
demi  de  largeur  vers  la  barre  du  milieu.  S'ils 
font  commodes  par  leur  grande  légèreté  & 
par  le  peu  d  eau  qu'ils  tirent ,  il  faut  avouer, 
qu'ils -font  en  récompenfe  bien  incommo- 
des ,   par  leur  fragilité;  car  pour  peu  qu'ils  < 
touchent  ou  chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le 
fable  ,  le  cor  ce'  s'entrouvre  5   &  l'eau  en- 
trant par  les  crevaffes  gâte  les  vivres  j  les 
Marchandises ,  êc  toute  la  cargaifon.  Cha- 
que jour  il  y  a  quelque  nouvelle  crevaffe  ou  '■ 
quelque  couture  à  gommer. Toutes  les  nuits  - 
on  elî.obligéde  décferrgir  cette  voiture  à -:- 
flot ,  &  de  la  porter  à  terre  ,  où  on  l'attache 
à  des  piquets  de  p€ur  que  k  vent  nelempor-- 
te,;  car  elle  pefe  fi  peu  que  deux  hommes  la 
portent  à  leur  aife  fur  l'épaule . ,  chacun  par 
un  bout.  Cette  feule  légèreté  me  fait  juger  ] 
quïl  n'y  a_  point  de  meilleure  voitu*re  au - 
monde  pour  naviguer  dans  les  Rivières  dti^ 
Canadaqui  font  remplies  de  Cafcades  ,   de 
Catara&es&decourans.  Car  à  la  rencontre  • 
de  tous  ces  fâcheux  endroits  on  eft  obligé  ou 
de  tranfporter  les  canots  par  terre,  ou  de 
les  tirer  fur  l'eau  le  long-du  rivage  ,  pourvu  • 
que  le  Fleuve  ne  foit  pas  trop  rapide ,  ni  la  ■- 
rive  trop  efearpée.  Ces  canots  ne  valent 
rien  du  tout  pour  la  navigation  des  Lacs ,  où  ^ 
kivagues  les  engloutiroient  fi  l'on  ne  ga?  •> 
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gnoit  terre  dès  que  le  vent  s'élève.  Cepen- 
dant on  fait  des  traverfes  de  quatre  ou  cinq 
lieues  d'une  Ifle  à  l'autre  ;  mais  c'eft  tôufe 
jours  en  calme  &  à  force,  de  bras  ?  car  outre 
qu'on  pourroit  être  facilement  fiibmergé,., 
on  rifqueroit  à  perdre  les  vivres.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Relleteriéç  feroient  perdues  pour 
peu  qu'elles  fuffent  mouillées,  cequiferoit 
h  plus  grofle  perte  dans  le  trafic, ,  Il  eft  vrai 
que  ces  canots  portent  de  petites  voues,  mais 
il  faut  un  tems  a  (oprnit  pour  s'en  fervir.  Si 
te  vent  eft  un  peu  fort ,  quoi- qu'en  poupe,  il 
eft  împofiTibie  d'en  pre&er, fans  s'expoièr  à 
faire  naufrage.  H  n'y  a  que  les  vents  mode*- 
yezqui  foient  propres  pour  ces  fortes  de  voi- 
tures. Si  Y  on  veut  aller  au  Sud  ,  il  faut  avoir 
un  ces  huit  rurahs  de v vents-  quîiont  entre  pe 
Nord-Oiieft  &  le  Nord~£ft  *  pour  mettre  la 
voile;  &  pour  peu  que  les  autres  vents  feu j£, 
ftent  (  à  moins  qu'ils  ne  viennent  de  la  terre 
qu'on  côtoie  )  on  eft  obligé  de  gagner  le  ri- 
vage au  plus  vite,  de  débarquer  précipitam- 
ment le  canot,  &  d'attendre  le.  calme.  Voi- 
ci le  manoeuvre  de  cette  navigation.  Les 
Canoteursagiffènt  fucceffivementà  genoux,, ., 
debout ,  &  affis.  Ils  fon:  à  genoux  lorfqu'ils 
defeendènt  les  petits  Catarades  ou  les  Gafca- 
des  des  Rivières.  lis  font  debout  »  lorsqu'ils 
piquent  de  fonds  avec  des  perches  pour  re- 
fouler les  courans  &  les  rapides, &  ils  font 
&$$.  dans  les.  eaux  dormantes*  Leurs  rames 
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«ont  d  érable-,  &  tournées  de  la  manfére^jur 
je  vais  vous  les  reprefentcr.  Lapêlede  là 
Kame  à  20.  pouces  de  longueur ,  6.  de  lar- 
geur; &  4.  lignes  depaiiTeur^-Le  manche, 
qui  eft  gros  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  a 
trois  pieds  de  longueur  ou  environ*.  Us  fe 
Jervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour  re- 
rouler les  courans  les  plus  rapides,  &  c'efV 
ce  qu  on  apellë  piquer  de  fond.  Ces  bâti* 
mens  n'ont  ni  poupe  ni  proue;l!s  font  éga- 
lement taillez  en  pointe  devant  &  derrière; 
«f?  n'ont  ni  quilles ,  ni  clous ,  ni  toulets.  Ils 
Be  durent  que  cinq  ou  fïx  ans.  Gelui  qui  les 
gouverne  rame  comme  les  autres  fans  inter- 
ruprionjls  coûtent  ordinairement  8o,écu^ 
Celui  dans  lequel  je  m'embar  que  en  a  pour- 
tant coûté  9o.  Mais  il  cft.de  franc  Bouleau, 
&  l'un  des   plus  fpacieux  canots  que  foa 
puiffevoir,  eeftau  moins  un  bord  de  Vice- 
Amiral.  On  méprend  aujourd'hui  que  Mj% 
dt  la  Barre  lève  du  monde  aux  environs  de 
Québec  ;  &  que;  le  Gouverneur  de  cette  lue 
-vient  de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  les  mw 
lices  des  Côtes ckconvoiiînestoutes  prêtes  M 
marcher..- 

Je  fuis ,  Montreur  vôtre.  Sec. 
^Monreal  m  iG^fm®  168^ 
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Dcfcription  du  Fleuve  *St.  Laurent  depuis  le 
Monrcaljtifqu  au  premier  grand  lac.de'Cz- 
nada.  les  Sauts ,  /e*  Cataraiïe s  &ia  navi- 
gation 4e  ce  Fleuve  JDu  Tort  Frontenac  & 

:  idefbn  utilité.  Entreprife  de  Mr.  delà  Birre 
Gouverneur  Général  contre  les  Iroquois. 
Son  accommodement,  fes  harangues  &  les 
téponfes* 


Mon 


S  I  EU 


Me  voici,  grâces  à  Dieu  ,  revenu  delà 
Campagne.  Il  eft  jufte  que  je  vous  tienne 
parole  ,  &  que  je  vous  donne  une  fidèle  rela- 
tion de  cette  pénible  courfe  ,  écoutez-rnoi 
donc  bien  ,  je  commence  mon  récit.  Nous 
nous  embarquâmes  ici  le  vingt-  troifiémed^ 
Juin  ,  &  Ton  mit  deux  Soldats  dans  chaque 
canot.  Le  mien  étoit  conduit  par  troi&habi- 
lesCanadiens.Nous  voguâmes  contre  la  rapi- 
dité du  Fleuve  jufqVà  trois  lieues  de  cette 
Ville.  Là  noustrouvâmes  le  Saut  de  Saint 
iLoms  ,  petit  Câtaraéte  fi  violent  qu'on  fut 
contraint  de  Yp  jetter  dans  l'eau  jufqu'à  la 
<einture,,pour  traîner  les  canots  un  demi 
^uartde^Iïèuë  contre  le  courant.  Nous  nom 


m 
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rembarquâmes  au-defïus  de  ce  partage  ,  "Et 
après  avoir  vogué  i  2.  lieues  ou  environ*, 
partie  fur  le  Fleuve,  partie  fur  Je  LacdeSaiM 
Louis  yjttiqu  au  lieu  apelléles  Cdfcades  >  il 
fallut  débarquer  3c  tranfporter  nos  canots 
avec  toute  leur  chargea  un  demi-quart  de 
îieuëde-là.  îi  éft  vrai  qu'on  les auroït  enco- 
re pu  trainer  en  cet  endroit  avec  un  peu  de 
peine,  fi  nous  ne  nousfuffions  pas  trouvez  au 
deflus  du  Cataraâe  Mu  (trou.  Je  irTétois 
imaginé  que  toute  la  difficulté  de  remonter 
le  Fleuve  ne  corriïftoit  qu'en  la  peine  de  ferfi- 
baras  des  portages  ,  mais  de  refouler  fans 
cefle  les  courans ,  foit  en  traînant  les  canots 
ou  en  piquant  de  fonds,  ne  me  parut  pas 
moindre.  Nous  abordâmes  à  cinq  ou  fix 
lieues  plus  haut  aux  "Sauts  de  Cidres  &  du 
ï&uifion  ,  où  Ton  fut  encore  obligé  de  faire 
des  portages  de  cinq  cens  pas.  Nous  entrâ- 
mes à  quelques  lieues  an-diffus  dans  le  là€ 
St.  François  ,  à  qui  l'on  donne  20.  lieues  de 
circonférence ,  &  Tarant  trâverfé  nous  trou- 
vâmes des  courans  aiiffi  forts  que  les  précè- 
dent. Le  plus  violent  de  tous  fut  celui  du 
Long  Saut  où  l'on  fit  un  portage  d'une  demi 
lieuë.II  ne  nous  reftoit  plus  à  franchir  que  le 
pas  des  Galots.  Nous  fûmes  obligea  de  traî- 
ner encore  nos  canots  contre  la  rapidité  du 
Tleuve.  Enfin  après  avoir  effuié  bien  des 
fatigues  à  tous  ces  paffages  ,  nous  arrivâ- 
mes au  lieu  nommé  la  Gakte.   De  cet  en*- 
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-c3roit  au  Fort  de  Fronunac  il  ne  nous  reftok 
plus  que  vingt  heures  de  chemin.  Encore  k 
navigation  .devoitr.elle  être  beaucoup  plus 
douce  puifque  nous  allions  voguer  fur  une 
eau  tranquille  &  prefqueauffi dormante  que 
scelle  d'un  Etang.  Auffi  nos  canoteurs  qui* 
térent-ilsla  perche,  &  ne  fe  fervirent  plus 
que  delà  rame.  Au  refte  tous  ces  travaux 
dont  je  viens  de  parler  n'étoienrrien  pour 
moi  comparez  à  la  perfécution  des  Marin-' 
goiïins.  Ce  font  ces  moucherons  qu'on  ap- 
pelle en  France  descoufins.  Ne  leur  auroit- 
on  point  donné  ce  nom  parce  que  les  petits 
parafites font, bonne  chère  ,  &  s'engraiflent 
d'un  fang  qui  ne  leur  coûte  rien  ?  Quoiqu'il 
en  foit  leur  fréquentation  eft  un  fpécifique 
contre  le  trop  de  fommeil  ;  ils  garantiflent 
des  rêves  impurs  ;  ils  tiennent  leur  homme 
âllerte  ,  tout  fentinelle  devroit  en  faire  bon- 
ne provifion.  Tout  le  Canada  eft  infeâiéde 
^ce  mauvais  coufinage  ,&  il  vient  fondre  par 
nuées  fur  vôtre   pauvre   peau.  L'on   peut 
s'en  préferver,  par  la  fumée  de  la  pipe,  mais 
riln'eft  pas  donné  à  chacun  de  goûter  les  déli- 
ces de  la  tabagie,  &  tel  trouveroit  le  remède 
pire  que  le  mah  II  eft  plus  facile  &  rnêmf 
plus  fur  de  recourir  à  la  précaution  des  ber* 
ceaux.  Un    berceau  ce  font  des   branches 
d'arbres  ,  hautes  de  deux  pieds  ;  on  les  fichu 
en  terre  de  diftance  en  diftance  à  proportion 
'  qu'on  veut  faire  lefpace  long  ou  large: 
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comme  ces  branches  font  pian tées~en  cterriï 
cercle  ,  elles  Rejoignent  par  la  partie  fupé- 
xieure&font  un  arc.  On  attend  un  lit  def- 
ious ,  on  le  dreiTe  ,-&  pour  le  deffus  ,  on  le 
couvre  d'un  grand  drap  qui  traînant  à  terre 
de  tous  cotez  ferme  l'entrée auxMdringou'ins9 
3c  les  oblige  à 'faire  lebivaque.  "Nous  arri- 
vâmes au  Fvrt  de  Frontenac  après  vingt  jours 
de  navigation.  Dès  que- nous  fûmes  dé- 
barquez ,  Mv.  Dura  Commandant  de  nos 
troupes  vifita  les  'Fortifications  &  les  trois 
grofles  barques  ancrées  au  Port.  Nous  y 
ïïrnesdes  réparations  confidérables  ,  &  ces 
trois  bltimens'furent  radoubez  &:  apareillez 
en  fort  peu  de  tems.  Ce  Fort  quarré  avort 
de  grandes  courtines  flanquées  de  quatre  pe- 
tits baftions;  ces  flancs  n'avaient. que  deux 
crénaux  ,  &  les  murailles  étoient  fi  'baffes 
xju'on  y  ,auroit  pu  facilement  grimper  fans 
-échelle.  Monfkur  de  la  Salle  qui  après 
avoir  fi  bien  contribué  à  la  conclufion  de  la 
Taixavec  laNation  Iroqueife  avoit obtenu 
du  Roi  pour  lui ,  &  pour  fes  defeendans  la 
propriété  de  ce  Fort,  liavoit  tellement  ne-  ; 
gligé  qu'au  lieu  d'en  retirer  les  profits  du 
commerceil  lui  étoit  à  charge  par  la  dépenfe 
fju'ilétoit  obligé  d'y  faire.  Ce  port  mepa- 
roît  avantageusement  ficué  pour  "trafiquer 
avec  les  cinq  Nations  Iroquoijes.  Car  leurs 
Villages  n'étant  pas  bien  éloignez  du  Lacj 
il  leur  eft  plus  facile  dy  traniporter  leirtV 
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Pelleteries  en  canot  a  que  de  les  transporter 
l  h  Nouvelle  ftr^par  terre.  Mais  je  le  c<6i 
de  peu  d'utilité  en  tems  de-guerre  ,  à  caufc 
descacara&es  &  des  grands  courans  dont  je 
vous  ai  parlé  ,  où  je  fuis  perfuadé  que  cin- 
quante Iroqttoh  peuvent  arrêter  à  coups  de. 
pierres  cinq  cens  François  bien  ar-mez.  Ima- 
ginez-nous ,  Monfieur  ,  qu^en  l'ef-pace  de 
vinat  lieues  le  long  du  Fleuve  >  l'eau  eft  Ci 
rapide  qu'on  n'oferoit  éloigner  le  canot  d§ 
quatre  pas  du  rivage.ll  n'eft  pas  moins  dan* 
geretrxde>chercher  l'ennemi  par  terre.  Tout 
le  Canada  n'étant  ,  comme  je  vous  ai  dit  „ 
qu'une  vafte  foret,  on  tombe  d'erabufeade 
en  embufeade ,  &  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
fureté  à  marcher  furie  bord  de  ceîleuvel 
:aufe  des  arbres  épais  &  touffus  dont  il  eft 
planté.  Les  Sauvages  ,  Satires  &  Faunes 
réels ,  vrais  Habitans  de  bois ,  font  natura- 
liiez  à  fauter  de  rocher  en  rocher  ,  apercer 
les  ronces  &  les  brouffâilles  à  cotiriri  travers 
les  épines  &  les  buiflons  comme  en  rafle 
Campagne.  Ce  n'eft  pas  leCait  du  François  % 
il  ne  court  pas  à  l'aveugle,  &  il  veut  voir  ou 
ri  met  les  pieds.  Si  nous  avions  le  même  ta- 
lent queues  Sauvages  vous  pourriez  me  ré* 
pondre  qu'en  faifant  marcher  cinq  ou  fijç 
cens  hommes  par  terre  pour  couvrir  les  ca» 
oots  qui  porteroient  des  vivres  5  il  n'y  aurote 
prefque  rien  à  craindre  :  Il  eft  vrai ,  mais 
Ruffi  ces  troupes  coûfarneroient  plus  4e  ri5» 
Tgme  h  Ç 


vres  queces  canots  n'en  fçauroient  porter, 
avant  que  d'arriver  à. ce ;Fort  ;  outre  que  1er 
ïroquois  y  (croient  toujours  (iipérieurs.  Je  ne 
vous  dis  rieade  cette„Plaçe  ,  je  vous  en  feiiu 
la  defcription  lorsque  je  vous  parlerai  de  la 
Nouvelle  Frame  en  géaéral.  Il  vmt  mieux 
à  prefent  reprendre  Je  fit  de  la  jlelatioru 
X^uand  le  bruit  fe  fut  répandu  que  nous 
épons  au  fort  de  Jro#ten%c.  X,es  ïroquois  des 
deux  petits  Villages  nommer  Ggneouffe  §£ 
Queuté  qui  ne  font  éloignez  de  ce  pofte  que 
de  fepr  ou  huit  lieues  ,  accoururent  pour 
nous  faire  vivre  graffemerjt  &  à  bon  marchi* 
Nous  étions  accablez  ^le  viande  &  de  poit 
fon:  c'étoient  des  profufions  de  cerf ,  de 
chevreuil  ,  4è  poulets  dinde  ,  &  le  tout 
pour  des  aiguilles  ,des  couteaux  ,de  la  pou*. 
dre  &  des  balles.  Monfieur  de  la  Barre  nous, 
joingnit  fur  la  fi  n  d'Août  ;  mais  loin  de  profi- 
ter de  notre  abondance .  peu  s*en  fallut  qu'il" 
ne  fit  la  le  grand.&  dernier  voiage,|l  fut^t- 
taqué  d'une  Hé  vie  qui  lui  fit  faire  bien  dm 
,chemin  en  peu  de  tems  ,  &  fon  Efculape 
s  voit  déjà  prononcé  J'anêt  de  condamna- 
tion. Ce  mal  fit  auffi-bien  du  ravage  fur  h 
milice  que  Monfieur  de  la  Barre  avoit  ame* 
née  £vec  lui ,  &  par  un  bonheur  affez  iïngu- 
lier  nos  trois  .Compagnies  ne  branlèrent 
point,  la  contagion  les  épargna  comme  par 
jefpeâ: ,  ou  par  faveur.  Cette  forte  de  fièvre  I 
quoi  ^u  iaterrmitiençe  $wh  tout  Je  pouvoir 


(VÉCefTaire  pour  envoier  le  malade  en  pô'fte 
ïans  l'autre  monde.  Dans  le  friffon  les 
mouvemens  convulfifs  ,  lès  tremblémens 
Se  la  "fréquence  du  pouls  éroidnt  fi  vio- 
lens:  que  la  plupart  des  malades  perifîbient 
iu  deux  ou  rroiiîéme  accès ";  leur  &ng  étoit 
brun  ,  tirant  fur  le  noir  ».  mêlé  d'une  ef~ 
péce  de  férdfîté jaunâtre  ,  qui  refierribloic 
allez  à  du  pus.  Nous  demandions  raifon 
de  ces  Symptômes -au  Médecin  de  Mr.  de 
ta  Barre  ,  &  ce  Doébiîr  foutenarrs  en  ha- 
bile  homme  la  réputation  de  les  Maîtres  & 
de  ies  confrères ,  nous  éWouilfott  par  fe$ 
grands  mots.  Jamais  Hipocrate  &  Galiea/ 
n'ont  débité  de  plus  beau  verbiage  fur  l'o- 
rigine de  la  Hévre.  Cette  maladie  dWbit4l 
iprês  s'être  bien  froté  le  front  ,  &  comme 
►*il  avdit  eti  toute  f  autorité  dcâorale  peira* 
te  fur  le  vifage,  cette  maladie  ne  peut  s'at- 
tribuer qu'aux  mauvaifes  quaHtez  de  l'air 
&  des  alifnens.  Quand  je  le  vis  prêts  à  s'en- 
foncer dans  ce  lieu  commun ,  je  m'attendit 
bien  au  pompeux  galimatias.  En  effet,  il 
fortit  de  la  fa  van  te  bouche  comme  un  tor- 
rent de  phifique.  Je  vous  dirai  ce  que  j'en  ai 
retenu  ,  redoubler  vôtre  attention*  L'ait 
Etant  trop  raréfié  par  le  rapide  «ïîduvernënt 
que  la  chaleur  extdïivede  iafâifon  caufe 
tux  vapeurs  ,  on  n'en  reçoit  pas  allez  pouf 
aneftine  &  falubre  respiration  ;  d'ailleurs  1# 
peu  d'air  que  l'en^it,  &  que  l'on  pom$* 
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.•paroles-  tuiaux  pulmonique  s'étant  chargi 
«d'infedes >  &  de  petits  corps  impurs -jette h 
nature  dans  un  morte!  dérangement,  D< 
.plus l'eau-de-vie-'&ies  viandes  falées  aigrif 
iènt  le  fang.  Cette  aigreur  obtervez  bief 
%Ipnfieur ,  cette  aigreur  caufe  une  efpece  d* 
coagulation  du  ciiile  &  du  fang  lors  qu'ils  fi 
mêlent  dans  les  veines^  cette  coagulatioi 
Tépaiffît  &  l'empêche  de  paffer  dans  le  cœui 
suffi  vite  que  de  coutume  ;  cela  donne  fem 
une  fermentation  extraordinaire,  &  voik 
dans  Ton  plein  jour  la  fièvre  du  Fort  d< 
Irontenac.  Avez-vous  jamais  vu  rationne* 
plus  prQfondement^fur  le$obfta?cles-que  1< 
fang  peut  trouver  dans  fa  citcalation  ?Cett< 
•aigreur  du  chile qui  coagule  le  ehile  ,  cetfc 
.coagulation  qui  épaiffit 5  cette -epailïeur.  qii 
étrecit  le  paÏÏage  ,  n'êtes  vous  pas  charm* 
d'une  telle  gradition  ;  celle  du  Médecin 
malgré-lui  furîa  langue  empêchée  de  la-filL 
inuete  ne  me  paroît  pas  mieux  enchainéç 
Avec  tout  ce  do&e  étalage  je  ne  laifle  pas  d< 
me  fentirun-fcrupule.  Si  rOracle.de  nêm 
Efcùlapeeft  vrai  pourquoi  cettefiévre  n'a 
felle  pas  répandu  ia  malignité  fur  tous  le 
'habitans  du-Fort,  pourquoi  s*effc-^lle  achat- 
née  fur -ces  pauvres  gens  de- milice-? -cela --mi 
fit  propofer  une  autre  conje&ure.  Ceft  qu- 
,çes  Soldats  de  milice  qui  n'éunt  pasaffez  ha 
pbiles  pourtmiguer  avec  la  perche  en  •*  pi 
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«puant  de  fonds ,  furent  obligez  de  fe  jetter 
fans  cefTe  à  l'eau  pour  trainer  leurs  cahots 
dans  les  rapides  continuels  du  Fleuve  ;  Or 
comme  ceseaux  étoient  naturellement  froi* 
des  ,  &  les  chaleurs  tout  à  fait  exceiïives ,  le 
-Bng  pouvoitbien  fe  glacer  par  antiperifbfe* 
&  caufer  vraisemblablement  des  révolu- 
tions dans  la  naturequi  produifirent  les  fiè- 
vres don*  je  parle  ^  s'il  eft  vrai  comme  on  le 
dit,  que  omnis  reptntinamiïtdtio  fètkulofaejL 
Je  regardois  ce  raifonnement  comme  une  ri- 
che découverte-*,  S^j'étois  fort  content  àé  : 
mon  favoir.  Mais  on  me  demanda  de  quel* 
inonde  je  venoîs  avec  ma  vieille  &  furannée 
Axtipériftafe^  &  comme  Ton  m'objc&a  d'ail- 
leurs que  Monfieur  de  la  Barre  ,  qui  proba- 
blement ne  s'étoit  pas  jette  à  l'eau ,  n'en  ayoit 
pas  été  moins  du  nombre  des  Amiperiflafeésjg 
renonçai  à  la  théorie  delà  fièvre,  trop  con- 
tent de  ne  l'avoir  pas  logée  fous  ma  peau* 
A  peine  Monfieur  de  U  Barre  fe  trouva-t'il 
convalefceht  que  lui  &  nous  rentrâmes  dans 
nos  canots.  Ce  Général  marquoit  en  cela 
plus  de  courage  que  de  prudence.  Nous 
avions  fait  au  Fort  une  ftation  de  quinze  ou 
vingt  jours  ;  la  faifon  étoit  avancée  ;  la  ma- 
ladie avoit  arfcibfi  &  diminué  les  milices;, 
n'en  étoit-ce  pas  aflezpouc  prévoir  que  le  def- 
fein  échoiïeroit  ?  nous  nous  embarquâmes 
néanmoins  ,  &  nous  fîmes  une  manœuvre  fi 
.diligente  afin  de  profiter  des  -calmes  3  q^n 


*mq ;  ou  fa  jours  nous  arrivâmes  cfcvantf 
Aivierede  UV***.,  ou  la  crainte  d'ui 
gage  nous  oblige  d'entrer  inceffâmment 
mr.de  to,Bam  eut  11  des  nouvelles  de  Mr 
mihtm  Ce  dernier  a  voit,  fait  partir  un  ca 
^tp,Mi£ilimktnacj?ovir  donner  avis  à  nô, 
m  Mènerai  que  conformément  à  fes  ordres 
M  avait  engagé. les  S«w,  les  Oumuat  ',  & 
quelrjues  autres  Peuples,  circonvoifins  à  fi 
joindre  a;  l'Armée^ran  coiffe ,  &  que  de  plu: 
U  ,amenojt,un  renfort  de  deux  cent  brave- 
coureurs  de  bois.  Cette  nouvelle  quidam 
une  meilleure  conjoncture  auroit  bien .  rt 
J-ui  M,-,  dt  la  fym.,  ne  le  toucha  point.  Ce 
grand  npmbrede  malades  qu'il  traînoit  avec 
toi •»  &  qui  readoit  fa  Elote  comme  un  Hô- 
pital mouvant ,  l'eflfjaioit.  Ce  trifte  fpec* 
tecJelui  «rouvrir  les  yeux  fur  tous  lesautres 
mconvemens.  La   crainte  que  ks  Iroqueh 
ne  vmffent  alors  fondre  fur  nous-n'etoit  pas 
le  danger  le  moins  prenant ,  &  ce  fut  «a 
grand  bonheur  qu'ils  ne  s'en  aviférent  pas. 
Jinfan  Monheur  #/*  jfew  après  avoir  pefé 
toures  chofes  mûrement  prit  le  parti  le  plus 
iur  pour, fe.  dégager  d'un  fi  mauyais  pas. 
t-e  hit  de  renvoier  le  même  canot  à  Mr. 
PHim,  &  de  lui  ordonner,  en  quelque  lieu 
qu  on  le  rencontrât,  de  congédier  au  plus 
vite  les  coureurs ,  les  Sauvages ,  &. d'éviter 
grt  foigueufement  une  jonétion,  avec  nous, 
«eureufement  que  Uï.mihutre^t  l'ordre 
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,à  FïiagJtra  où  il  pouvoit  encore  l'exécuter 
.afîez  à  propos.  Il  fit  donc  aux  Sauvages  une 
civilité  de  remèrcîment  ,  &  les  renvoia  5 
|His  ceux  ci  ne  fe  paiérent  pas  de  cette  mon- 
naie >  ils  s'en  allèrent  fort  chagrins  ,&  ac- 
commodant te  Nation  ï^rançoife  de  toutes 
pièces  ,  ils  la  donnqient  de  bon  cœur  ati 
&mvais  ejfrtzs.  Monfieur  M  M  &am(  vou- 
lant auffi  écarter  le  péril  du  côté  des  Iroquois, 
réfolut  d'y  emploier  Mr.  le  Moine.  Ceft 
■un  honnête  homme  de  Normand,  &  fîefti- 
mé  de  ces  peuples ,  aparemmment  pour  fa 
droiture  ,  qu'ils  le  furnorrïment  Akouefîan  J 
-c'eft-à  dire  la  perdrix  U  Fut  enyoié  au  Vil- 
;Jige  des  Onmntâgâtsi  à  dix'  huit  lieues  de  îa 
Rivière  où  nous  étions,  &  Monfieur  delà" 
Ifarreie  conjura  lors  qu'il  partit,  d'ufer  de 
ttoute  Ton  adrefïe  natale  pour  lui  amener 
-quelques  Anciens  de  cette  Nation.  Mr.  te 
Moine  ne  perdit  pas  fa  peine  nHes  follicita- 
tions.  Peu  de  jours  après  fon  départ  on  fe-" 
vit  revenir  comme  en  triomphe  accompagné 
de  la  Grangula,  Iroqums  de  la  première  vo- 
ilée ,  &  iuivi  de  trente  jeunes  Guerriers. 
Nôtre  Général  aiant  apris  avec  beaucoup 
de  plaifir  la  nouvelle  du  débarquement  de 
cette  troupe,  lui  envoia  aufli-tôt  pour  rafrai - 
:0hi(Tement,  du  pain,  du  vin  Se  des  truites  fau~ 
données,  dont  la  pêche  étoit  fi  copieufe 
qu'on  en  prenoit  jufqu'à  cent  d'un  coup  de* 
filiet.  IJfitauffifairedescomplimens  à  Sun 

G  4 


- 


m 


|#  T  ^  ï   A  %  $  %      g  f? 

Jfxccllence  Iroquoife  :  Je  député  lui  dît  que 
le  Seigneur  de  U  Barre  avoir  bien  de  la  joî€ 
<âe  fbn  arrivée,  &  qu'il  fe  feroit-un  gran<É 
plaifir  de  lui  parler  après,  qu'elle  fe'feroiti 
donné  quelques  jours.de  repos.  Cependant 
©n  avoiteu  la  précaution  de  ren voier  tous  les! 
Bialades  à  la  Colonie  pour  ne  les  pas  expofer 
à  la  vie  des  Irequois*  Ut,  le  Moine  ,  quoi- 
que  Normand  ,  avoir  auffi  daigné  donner, 
lune  perne  atteinte  à  fa  candeur  faifant  ac- 
croire à  ceux  qu'il  avoir  amenez  ,  que  le 
corps  de  nôtre  armée  étoit  au  Fmde  Fronts 
me,  &  que  nous  autres  foldats  campez  no- 
uons qu  tiadétachement  choifi  par  le  Géné- 
ral pour  1  efeorten  D.'abord  ces  bonnes  pep- 
fonnes  de  Sauvages  prirent  tout  pour  argent 
comptant  ;  mais  ils  fe  defabuféretu  &  s'a* 
perçurent  que  leur  fidèle  Rerdrixjes  trom- 
pait   Quelques-uns  de  la  bande  qui  ne- 
toient  pas  tout-à- fait  étrangers  dans  nôtre 
langue  i:  mm  rodé  Ja  nuit: auprès  de  nos 
tenues,  furcat;  informez  de  tout  par  des  con- 
¥e,r Cations  dont  on  ne  Ies--croi©ir  pas  rémoins».' 
&  ne  manquèrent  point  à  faire  part  de  fc*v 
découverte  à, leurs  camarades.   Nas  vmM 
geurs^étant  dclaflèz  pendant  deux  jours,, 
le  maître  Iroquois  fit  demander  audience  à 
Monfiàir  de  U  Barre.  Ce  Général  l'accorda 
volontiers,  &  la  GranguU  n'aiant  pas  man- 
qué de  venir  avec  faiuite  à  l'heure  dont  on, 
étoit  convenu  >  fut,  ad  mi*,  non  avec  toute* , 
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les"  façons  du  cérémonial  de  Cour,  mais^avec 
un  grand  air  de  cordialité.  Vous  fentez,  je 
nvaiîure ,  une  grande  impatience,  de  fçavoir 
ce  qui  fe  palfa  dans  cette  entrevue  ,  il  faut 
vous  contenter- .-L'Interprète  bien  inftruit 
auparavant  par-Monlieur  dt  ta  Barre >  fit  ua 
long  diico-urs.  h'iwquais  écoutoit  de  toutes 
les  oreilles,  Ilétoit  placé  le  premier  de  fa  * 
troupe,  toi*t  affis  par  terre  les  jambes  croi- 
fées,  -fui van t  la  coutume  des  Orientaux^  &£ 
la  pipe  leur  fervoit  de  contenance. Moniîei*r 
rAmbafladeur  Sauvage  avoit-vis-à^vis  de  lui 
le  grand  Calumetde  Paix.  Vous  dêvercotv-  >' 
noître  cet  inftrument  auffi-bien  que  le  Co- 
lier,  fi  vous  voulercompreridre  quelque 
choie  à  la- harangue  de  Monfieuï  de  laBarrt^  < 
aprenez  donc  ce  que  c  efL 

Le  Calumet 'de  Paix  eft  une  g.rande  pip€ 
faite  de  certaine  pierre  ou  marbre  rouge  * 
coir,  ovr  blanc;  le  tuiàu  a  quatre  ou  cïnp    ! 
pieds  de  iong.  Lexorps  du  Calumet  à  huit 
pouces;  1a  bouehe-où  l'on  met  le tabac  en  ^    ' 
trois.  Sa  figure  eft  à  peu  près  comme  celle 
d'un  marteau  d'armes.  Les  Calumets  rou> w 
ges  font  ies^plus  en  vogue  &  lésptus  eftimez* 
Les  Sauvages  s'en  fervent*  potrr  les  néga- 
dations  ^pom  les  affaires  politiques^  &i  or  c 
tout  dans  les  voiages  ?  pouvant  aller  pasHoufc 
en  fureté  dès  qu'on  porte  ce  Calumet  à  h 
înain;  iî^eft  garni  de  plumes  jaunes,  b!aa^- 
«h^.&vertes^&  il  fait  cheveux  le  mêxw 


effet*  que  le  pavillon  d'amitié  Sait  (chez  ; 
î>c>us;-car  les  Sauvages  croiroient  avoir  fait 
un  grand  crime,  &  même  attirer  k malheur 
for  leurs  Nations,  s'ils  a  voient  violé  lés- 
droits  de   cette  vénérable  ,pipee,Lqs  Co- 
liers  ,.font;  certaines  bandes  dedéux ou-  trçis, 
pieds  de  longueur  &  de  fix  poucesde  largeur^ 
garnis  de  petits  grains  dé  ^porcelaine;  qui- 
font  de  certains,  coquillages  qu'on  trouve 
au  bord  de  la  mer  entre  la  Nûuvel^ïorf^ôcr. 
la  Virginie.  ;Ges  grains  font  ronds  &  gros 
corn  me  de  petits  poix  ,6V  une  fois  plus  longs 
qu'un  grain  de  bled.  Ilsfont  bleu  s  Qihblan  es  ,5 
percez  en  long  comme  les  perles,  &  enfilez, 
delà  mênie.maniére,  à  dés  fils  à.cdté  les  uns. 
des  su  très.  0n  ne  fauroit  conclure,  aucune 
affaire .,,  ni,  entrer  en  négociation-  avec  tés 
Sauvages  dç G**aà*$  fans  l^entremife  de.cés- j 
Coliers,  qui  fervent  de  çorrtraéh  &  d  ofât- ] 
garions  parmi  eux  a  l'idage  dé  récriture  leur 
étant  inconnu.  Ils  gardent  quèlquesfois  un A 
,  fiéjcle  ceux  qu'ils  oct  reçu  de  leurs. voifiris;f   ; 
&. commue  chacun  a  fa  marqué  .diferervte-, 
on  aprerjd  des  vieillards  le  rems  &  le  lieu  oh  J 
ils  ont  été  donnez ;>-,&  ce  quils  fignifierîtv 
aprè>  lequel  fiécle  ils  $3err  fervent  à  dé  Bcfc&J 
veaux  traites*  Après  cette inftm&ion  préli-  . 
flûnairç ,  venons  au  difeours.  , 


„  Le  Roi  mon  maître  informé  que  les 
,y,«.inq  Nations  Iroquoifis  contre venofent  de- 
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«puislbng-tems  à  la  Paix,  rnaordonne.de " 
me  transporter  ici  avec  une  efcorte ,  &  « 
d'cnvoicr  Akoueffîtnàu  Village  des  OnHd  « 
fags*;  ,  pour  inviter  les  principaux  Chers  « 
à  me  venir  voir.  L'intention  de  ce  grand  <* 
Monarque  eft  qus'  nous  fumions  toi  &  <* 
.moi  enfemble  dans  le  grand  Calumet  de  ^ 
Paix  ;  pourvu  que  tu  me  projettes  au'* 
nom  des  Tfonontoums ■-,  Goyûgaans  ,OnnQ*<c 
figues ■-',  Onojoiits  ■&  4g»j/f  ,  de  donner'* 
une  entière .  iatisfaâion  &  dédommage-  <c~ 
.ment  à  Tes  -fu  jets ,  &  de  -  aérien  faire  à  l'a-  É* 
Venir,  qui  puiffe  ca.ufer  -une;  fâcheu  féru-  " 

pture. a 

Les  TfonontoUMï)  GojvgoAns  ,  Onmia  ?*■ 
gués,  OnapHt!  &  Agntés ", ont  pitié 5  ruiné  <^ 
&  maltraité  5  tous  les  coureurs-  de  bois ,  " 
qui  alloient  en  courfe  chez  les  llmots," 
chez  le  Qsmdms &chezles autres  peuples  " 
snfans  de  mon  Roi»  Or  comme  ils  ont  sgfcf* 
sn  ces  occafibns  contre  les  traiteznàe  la  Paix  ** 
conclue- avec  mon  BîédercffSur  ;  jeHuis'* 
chargé  de  leur  en  demander  réparation  5<< 
&  de  leur  lignifier  qu'en  cas  de  refus ,  ou -« 
der  écidive  à  ces  pillages ,  j'ai  ordre  exprés  «« 
dateur  déclarer  la  guerre.  <f 

-       C^CoUtt  * àjferm^maptrole. 

les  guerriers  des  cinq  Nations  ont  in-  " 
trôduk  les  i4«^x  dans  les  Lacs  da  Rfo'i<c 
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9i  mon  maître  ,  &'  chez  les  peuples  Tes  es*?** 
>,  fans,  pour  détruire  le  commerce  de  fes , 
9»fujets,  6e  pour  obliger  ces  Nations  à  fe- 
„  fouftraire  à  Tebéïffance  qu'elles  lui  doi* 
lèvent.  Il  les  y  ont  menez  .malgré  les  dér 
3?  fences  do  précédent  Gouverneur  d&Nki&n 
pïorki  qui prévoioitjes  rifq.ues.ou  ilss'ex*, 
3,  pofoknt  les  uns  &  les  autres.  Je  rm&à 
**bi'en  oublier  ces  démarches,  mais  fi  f&Â 
nmflè  çhojh  arrive,  dorénavant ,  j'ai  ordre 
^exprès  de  vous 'déclarer  la  guerre. 
Ce  Çol(er  affei 'mit ^mt  pArok. 
„  Ces  mêmes  guerriers  ont  fait  plufïeurf Z 
^jnçurfions  barbaxes;>  chezles  Ilinojj  &che&> 
mîè$  OuM<tmi£.  Ils  y  ont  maflacrj  hommes,  ; 
»  femmes  Ôç  enftns  >  pris  ,  lié,  garroté  S* 
*>emmmjésun  nombre  infiçri  de  Sauvages, 
^  de  ces  deux  Nations,  qui  le  çroioient  bieni 
9,  en  fureté  dans  leurs/Villages  au  milieu  de, 
3>  la  Pmx.  Qs   pei^ pies  <qu  i  font  enfans  %  l 
3>  mon  Rqi  doivent  cefïçr  d^érre  vos  efclave^ 
„Ii  faut  leur  rendre  la/Uberjé  &  Jesjenvoieçr 
3A:au  pIjus  vite  danseur,  Pâ&>,&  fïles  einq^ 
^NatioBS,^efufent.c!e;  le  faire  „  j^i  qx4^  1 
^exprè$4de  leur  déclarer  la  guerre.       *■■ 
Gs  Ççliei  4$ermit  %a  parole^ 
syyp'Û2L  ce  que  j'aypis  à  dire  à  hGranguld^ 
^a  qui  je  .m/adrefîe; ,  pcvur,  raporter   au^ 
^ifpn&ntoiians ,  Goj9goans„  Onnotagues  y  Ôn~ 
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taon  maître  m'a  commandite  leur  faire.  ^ 
Il  feroit  fiché  qu'ils  l\>bligeaflent  d'en-'4 
veier  une  forte  armée  au  R>rt  de  *-Cata- <fi 
racQtty  pour  .entreprendre  une  guerre  qui c* 
leur  feroit  fatale.  Il  auroit  auffi  du  cha-< 
grîn  fi  ce  Fort  ,  qui  eft  un  ouvjage  de<e 
Paix  {eryoit  de  prjfon  à  vos  guerriers.  Il*6 
-faut  emplûher  de  part  &  d'autre  que  cece 
malheur  n'arrive,  Les  Français  qui  font'6 
frères  &  amis  de^cinq  Nations,  pe  trour ci 
bleront  jamais  leur  repos  5  pourv^qu'el-c6-" 
les  donnent  la  îatisfadion  que  je  leur  de-  u 
mande,  &  que  les  traitez  de  la  Paix  (oient c? 
déformais  .oMerve^-cxademerit.,  ..  j£  le-  '*  - 
rois  au  défefpoir  que  mes  paroles  ne  pro^* 
duififfent  pas  l'effet  que  j'en  attends  ;  car  c$ 
alors  je  ne  pourrois^me  difpenfer  de  meu 
joindre  au  Gouverneur  ds*  la  Nku-Ï&rk*** 
qui  par  l'ordre  du  Roi  fon  Maître  m'aide- <c 
>oit  à  br&le*  te  ciaq  Villages ,  &  à-vous^ 
détruire.  «  + 

Cf  €olm  affëfmit  ma  parole*- 

:     Voilà  3  Monfieur.,  le  contenu  de  la  hà* 
langue  de  MpnJieur  de  laBarre.y 

Son  Interprète  aiant  fini  la  GrmgulA  qui  1 
pendant  tout  le  difeôurs  avoit  eu  les  yeux 
filment  attachez  fur  le  bout  de  Ta  pipe,,  (è 
levé*  &  fbit  par  uns  civilité  bifarre  „ou  pour 
f«  donner  fans façoa  le  tems  de, méditer  At 


— ■ 


Jréponfe  il  fait  cinq  ou  fîx-tours  dans  notre: 
cercle  compofé  de  Sauvages  &  de  François* 
Kfevenu  en  fa  place  il  refta  debout  devant 
le  Général  affis  dans  un  boa  fauteuil-,  éukçà 
regardant  il  lui  dit* u 

„  OnnQtttw>  je  t'honnôre  %  *ous  les  guer- 
3,-riers  qui  m'accompagnent    t'honnoren& 
3,auffi.  Ton  Interprète  a  cédé  tondifcours  ^ 
9r}&  m'en  vais  commencer  le   mien  ,   ma^ 
»  voir  court  à:  ton  oreille >  écoute .mes  p#* 
3,  rôles,  . 

„  Oïïmmwi'û  falloir  que  tuxruîKs  en  psr* 
a,  tant  de  Québec  4  que  l'ardeur  du  Soleil: 
33  3  voit  embraie  les  Forêts ,  qui  rendent  nos 
3>  Pais ■■■rnacceffibles  aux  François-,  ou  que  le: 
3*  Lac  nous  avoit<  tellement   inondez,  que- 
3rnos  Cabanes  fe  trouvant  environnées  de. 
p  fes  eaux  ,  il  nous  étoit  impoffible  d'en  for- 
3y\h.  Oiii -,  OmuH&fa-?  il  faut  que  tu  f  aies - 
3>crûi  &  que  la  curiofité  de  voir  tant  de 
55  Paîs  brûlez  ou  fubmergc2,  t'ait  ptor té  juf- 
^■qu'ici.  T'en  voilà  maintenant  défabuféj 
3?  puifqtie  moi  &  mes  guerriers  venons  ici 
99  t'affurer  que  les  Tfimntoiians  >  GojGgmm :'| 
33  Onn&Mgues ■-,  QnùjQun  3c  Agmés  n'ont  pas- 
^encore  péri.  Je  te  remercie  en  leurnomv 
j,  d'avoir  raporté  fur  leurs  terres  ce  Galu* 
3>met  de  Paix  que  ton  prédécefleur  a  reçu  de 
scieurs  mains,  je  te  félicite  en  même- tems 
MMmpït  laifli  fous  la itmm  la  hache  meur* 


trterequi  a  rougi  tant  de  fois  du  fang  de  tes ff 
Bançpis.,  Ecoute ,  Onmnàoi  je  ne  dors ce  " 
point ,,  j'ai  les  yeux  ouverts ,  &kle  Soleil " 
qui  m'éclaire,  me  fait  découvrir  un  grand" 
Capitaine  à  la  tête  d'une  troupe  àé  guer-  **■■* 
riers  qui  parle  en  fommcillànt.  Il dit  ■-qu'il" 
ne  s'eft  ^proche  de  ce  Lâc  que  pour  fumer  "  '" 
dans  le  grand  Calumet  avec  lés  annota* f* '** 
^wf  i  j  mais  la  Grangula'voh  au  contraire  que  c6  ^ 
eétoit  pour  leur  caffer  la  tête ,  fitantdec<ÎM 
bras. François  ne  s'étoient  affoiblis*'' 

Je  voi  qu'Onnontmrëve  dans  un  camp>gr: 
de  malades,  à  qui  lepanévjpit*  fauve  ^  a 
là  vie  par  dés^  infirmiteZi  Ecoute  >  On*'6 
nommy  nos  femmes  av  oient  pris  les  cafle- "  ^ 
têtes  ,  nos  enfans ■  ■&  nos  vieillards  por-*' ■* 
toiçnt  Tare  &  la  flèche  à  ton  camp ?  fî  nos &s  ^ 
guerriers  ne  les  euffent  reteaus &;défar-^  ~ 
snez  lorfque  ton  Àmbaffadeur  Ak&uejjati^  * 
parut  à  mon  Village  içta  eft  fait ,  j'a*4* 
parlé.  " 

Ecoute,  Onnonîiûy  nous  n'avons  pillé M 
d'autres  Francis  que  ceux  qui  portoient  <* 
tks  fufrls,  de  la  poudre  &  des, baies  aux  <f 
Oumamis  &  aux  Mincis. nos  ennemis,  parce €* 
cjue  ces  armes  nous  auroîent  pu  coûter  cfi 
la  vie.  Nous  avons  fait  comme  les  Jéfui- cf 
tes,  qui  caffent  tous  les  barrils  d'eau*de^4$ 
me  qu'on  porte  dans  nos  Wllages  >  de  peur cS 
que  les  ivrognes  ne  leur  caffent  la  têtei" 
bq*  guerriers  a  ont  point  de  Caftors  p#ur gf- 


~ 
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33  paier  toutes  les  armes  qu'ils  ont  pillées  W 
%y  &  Jes  pauvres  vieillards  ne  craignant  poinc 
„  la  gtrerre*  , 

Ce  Colitt  xoment  m^parolâi 
„  Nous  avons  introduit  les  Anglais  dans 
jy  t  nos  Lacs  pour  y;  trafiquer  avec  les  Qéi* 
jytaouat-Sc  les  Rmom.  De  même  que  les  , 
^Alg07ïkjns- ont  conduit  les  François-  à  nos 
>*cinq  ¥illages  pour  y: faire  un  commerce 
3>,que  les  Anglais  difcm  leur  apartenir.  Nous 
3,.  femmes  nez  libres -y  nous  ne  dépendont 
„*d'Ow»fwnon  plus  que  de  t  Cortar,  ih 
3,  nous  eft  permis  d'aller  où  nous  voulons  * 
3,  d^  conduire  qui  bon  nous,  femble  ,  d'à- 
3>  cherer  &  vendre  à  qui  il  nous  plaît.  Si  tes 
3*  Alliez  font'  tes  efcJaves  ou  tes  en  fans ,  traK 
3,  te  les  comme  des  efclaves  >  ou  comme  des 
3>enfans3ôce  leur  la  liberté  de  ne  recevoir 
9,  chez  eux  d'autres  gens  que  les  tiens* ,. 

ercolier  contient  mot  parole, 
3,  Nous  avons  caflé  la  tête  aux  llinéis  & 
^aux  Oumamisy  parce  qu'ils  ont  coupé  les 
53  Arbres  de  Paix  qui  fervoient  de  limites  à 
s,  nos  frontières.  Us  font  ^venus  faire  di 
a,  grandes chartes  de  Carters  fur  nos  terres > 
33  ils  en  ont  entièrement  enlevé  ^p&  mâles  de 

f  Ils  pénnèevt  qu*  les  Lacs  Unr  aparsiennent. 

*  OnnontiO)  c\fi  le  G^verntment  Général  dt  Canada.  ' 

fCodar,  i9.Ji  le    Çoiéverntment    Général  de  la  Nvwutifc     - 

J  Ceft  un  crime  taptal  fami  ^s  Sauvagis  d«  AétîHwê- 


femelles ,  contre  la  coutume  de  tous  les  " 
Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  chaouannos" 
dans  leurs  Païs  &dans  leur  parti.  Us  leur  « 
ont  donné  des  armes  à  feu  ,  après  avoir  i# 
médité  de  mauvais  deffeins  contre  nous.  " 
Nous  avons  moins  fait  que„  les  Anglais  &  4# 
les  François  ,  qui  fans  droit  ont  ufurpé  les <€ 
terres  qu'ils  pQiTédent  fur  plufistirs  Na-<c 
tions qu'ils  on t.chaflées  de  leurs  Raïs  pour  a 
bitir  des  Villes  »,des  Villages  &,  des  For-  "  ; 
terefles.  " 

Ce.CaU.er  cmrientma  parole.. 

Ecoute  Onnontio  >  ma  voix  eft  celle  des cC- 
cinq  Cabanes  Itoquoifes.  Voilà  ce, qu'elles c< 
te  répondent.  Ouvre  encore  ljomlle  pour  «? 
entendre  ce  qu'elles  te  font  favoir." 

Les  Tfonontouans  ,  les  Goyogoans  ,  Jes  « 
Qnnontagues  ,  les  ùnnoyoun r  &  ks  Agniés  £ 
difcrn  ,  que  quand  ils  ^enterrent  la  ha-  <€ 
ché  à  Cataracouy  ,  en  prefence  de  ton  pré-  u 
décefTeur  ,  dans  le  centre  du  Fort  ,  ils  « 
plantèrent  aju  mê^e.lieu Taibre  de  Paix  " 
pour  y  être  faigneufement  confervé;qu  au  ?* 
Ifeii  d'une  retraite.de.GueTriers  >  ce  porte  u 
ne  ftrgït  plus  qu'une  retraite  de  Mar-.<c 
chands  .-.Qu'au  lieu  d'armes  &  de  .  mu*cc'- 
nftions  qu'on  y  tranfport6.il,  il  a'y  pou,- «c- 
roit  entrer  que  des  Marchandifes  &  des  f 
Gafiors.  Ecoute  ,  Onnontio  ,  prens  gar-'c 

*  Cbt^tHX  enterrer  U  hache  t  rtifi-k-dir*  f*it$  U  P<«*>  éb? 
U  tiumt  3  c'tfi  fort  U  guette. 


~ 


»  dea  1  avenir  qu'un  auffïgrand  noroire  d% 
»  Guerriers  que eeluiqui  parok  ici ,  fetrou- 
>>  vant  enfermé  dans  un  «petit  Port  n'étouf- 
"  îf  c"  arbre-Ceferoit  dommage  qu'aiant 
>vliaifement pris  racine,  on  ^empêchât  de 
>,»croitre  &  de;  couvrir  un  jour  de  fes  n> 
,,-meaux  ton  Pars  &  le  nô%e.Jè  t'affûte  au 
» nonvdes  cinqNations,  quenos©uerriers 
,5.danferont  fous  fes  feuillages  là  danfe  du 
5»  Calumet  ;•  qu'ils  ^-demeureront  tranquil- 
„  es  fur  leurs  nattes,  &  qu'ils  ne  déterreront; 
»ia  hache  pour  couper  l'abre  de  la  Paix, 
»  que  quand  leurs  fiéres  Qmontio&c  Gorlar^ 
„  conjointement,  ou  féparément  voudront 
„  attaquer  les  Païs  dontlegrand  Efprit  a  dif- 
>,  pôle  en  faveur  de  nos  ancêtres., 

„  Ce  Cottertonmm  maYarolt,  &umutrr: 
„  le  puvoïr  que  les  cinq  dations  mont  donne 
„  iinluite  la  G^w^/^s'adreffantà  Mr.le Mak 
n^te,  il  lui  dit;- . 

i*Akp«ejfinprens  courage  ,  tu  as  de  l'ef. 
,,-pFit  ■  parle  ,  explique  ma  parole  i  n'ou- 
„  bhe  rien-,  dis-tout  ce  que  tes  frères  &  tes/- 
»,  amis- annoncent  à- ton  €hef  Onnonm par 
„  la  voixde  la  Grangttld^i  t'honore,  &  t'in- 
»  vite  a  recevoir  ce  prefent  de  Caft-ors-,  &  an 
>*te  trouver  tout  à;  l'heure  à  fonftfèin. 

5,  Ces  prefens  dé  €aftors<font  envoiezà  ' 
irOnnontio  de  la  part  des  cinq  Nations  ,  îIJ 
yyGunguîa  finit  ici. 
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Mr.feM^'nf ,  &  les  Jéfuites  quiaffiftoient 
à*  la  cérémonie  expliquèrent  la  naïve  ,  & 
pourtant  non  trop  fotte  réthorique  du  Sau- 

i.vage.  Mr.  de  U  B%m  qui  ne  s^attendoit 
point  dii  tout  à  un  tel  compliment  fut  très» 

.mortifié  ;il  voioit  que  r©rateuravoitfra- 
pé  au  but ,  &  ceftce  qui  le  faifoit  enrager»  ~ 

-Etant  rentré  brufquementidans  fa  tente  il  y 
pefta  de  fort  bonne  grâce ,  &  1  on  eut  de  la 
peine  à  calmer  Tes  premiers  mouvemens» 
Cependant  la  Granguld  ,  s'inquiétant  fort 
peu  du  fuccès  de  (a  réponfe  >  allait  fon  che- 
min. H  traita  plusieurs  François  3  &  lui  » 
&  fes  Guerriers  ne  manquèrent  pas  à  la  ma- 
nière Iroquoifo  d'ouvrir  le  fé&Êkï  par  une 
ianfe dontJè  ridicule étok- fort propre  àlm- 

♦patienter  les-convkz ,  &  àoleur  avancer  *!*>■ 
feimv  Deux- jours  après  les  Sauvages  pa  ru- 
èrent pour  leur  Cabane,  &  nous  pour  Mon* 
redb  Nous<ne  fumes  pas  plutôt  fur  le  I&c: 
que  les.  Milices feceuérent  le,  joug  de  ladif- 
ciplme  ; -.elles- fe  débandèrent  avec tant  de? 
diligence  q*r  en  moins  dé .  rien*  tous  leurs  ca- 
jnots  furent  difperfez*  If  n'y*  eut  que  nos 
trois  Compagnies  qui  ne  fe  quittèrent  points 
:parceque.nom  étions  tant  Officiers  que  Sol- 
dat* dans  des  bateaux  plats  de  planches  de 
fapin,  qu'on  avoit  conftruit  expreflément 
pour  nos  Troupes.  JB  ne,  me  fentois  pas 
fort  à  mon  aife  dans  cette  nouvelle  voiture» .., 
-J&  regretpis  d^  bon,  cœur k  canot  qui  .m*  a»- 
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voit  aporté*  Il  nous  faifoit  defcendresrvec 
ces  bateaux  plats  les  chûtes  d'eau  ;  lesÇaf- 
cades ,  les  Cataf  aâes  ;  il  nous  falloit  fran- 
chir des  paffages  pleins  de  bouillons  ,  de  ro- 
chers ,  &  où  Tes  canots  fautent  à  peine  lors 
qu'ils  font  chargea.,  •&•  f  on  nous  prédifoit 
un  naufrage  infaillible  dans  quelqu'un  de 
ces  endroits  dangereux.    J*à vois  d'autant 
inoins  d'efpérance  qu'on,  nous  contraignok 
à  faire  l'épreuve  d'une  chofe  Jpfqu  alors 
inouïe.  En  effet ,  ja;mais  bateau  plat  n'avoit 
encore  monté  ni  descendu  ces  affreux  pré- 
cipices, E fallut  bien  5  néanmoins irifqu®r 
le  paquet ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  trembler , 
&  croiez-moi  ,  Monfieur,  nous  étions  tous 
Chevaliers  de  la  t ri fte .-figure.  Toute  nôtre 
precaution.ee  fût  de  bien  marquer  à  nos  Sol- 
dats quelles-différentes  manœuvres  de  ramé 
ils  dévoient  faire  fuivant  la  diverfe  exigence 
du  cas.  Nous  fîmes  a uff^pafTer  devant  nous 
plu fieurs  canots  qui  fàutoierd  ces  Gataraâes 
ànôtre  tête,  &  nous  indiquoiemsainfi  le  che* 
min.  Sans  cela  ces  Montagnes  dseau  nous 
auroient    tous  engloutis.  Imaginez-vous,, 
Monfieur  ,  que.  les   courans  vont  prefqus 
auffi  vite  qu'un  boulet  de  canon  ,  &  qu'il 
faut  éviter  des  rochers  fur  lefquels  on  feroit 
porté  fi  ondonnoit  un  faux  coup  d'aviron^ 
car  on  defeend  en  zigue  zague  pour  fuivre  le 
fil  de  l'eau  qui  fait  cinquante  détours.  Lés 
canots  4neme  y  ;  pér  iflent  quelquefois  lors 
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qu'ils  font  chargez.  Mais  fi  dans  cette  route 
périUeufe  on  navigue  entrera  mort  &  la  vie, 
pneft'âu  moins  dédommagé  par  la  vîteffe  & 
par  la  rapidité  du  voiage.  On  va  comme  fi 
l'on  étoit  porté  par  le  -vent.  En  combien  de 
rems  croiez-vousque  nous  vînmes  de  la  G4- 
iite  ici  ?  Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  y •« 
deux  petits  Lacs  d'uneeauprefque  dormante 
à  traverfer  ,  nous  fîmes  cependant  tout  ce 
long  trajet  en  deux  jours.  Nous  avons  ap- 
pris à  nôtre  arrivée  que  Mr.  le  Chevalier^ 
ûÇallieres  étoit  venu  pour  prendre  la  place  de 
Mr.  P^trot ,  Gowmmm  -de  cette  Ville-  Ce 
changement  ne  furprend  pas  beaucoup  ;  on 
le  regarde  comme  un  fruit  de  plufieurs  dé- 
mêlez que  Mr.  Te rrot  a  eus  avec  les*Gouver- 
neurs  Généraux  ;  attendez  que  je  connoiffe 
mieux  la  Carte  du  Païs,  &je  vous  régalerai 
de  ces  anecdotes.  Vous  fçaurefc  cependant 
qu'on  fe  récrie  ici  terriblement  contre  nôtre 
dernière  expédition.  L'on  publie  de  jolies 
chofes  à  l'honneur  &  gloire  de  Mr.  de  UBdr- 
n\  on  dit  entr'autres  qu'il  a  voulu  envoier 
une  petite  Plate  de  Caftors  qu'il  avoit  fait 
trafiquer  chez  les  ^Sauvages  des  Lacs.  II  ^ 
i'Eglife  &  !a  Hobe  à  (es  troufles  :  ces  Met 
iieurs  ont  écrit  à  la  Cour  de  leur  mauvaife 
encre  contre  lui  ,  ce  fera  un  grand  hafard 
3*il  l'échape*  Avec  tout  cela  je  le  croifort 
innocent  le  bon  homme,  &  pourquoi  la  nar- 
*ure  ne  lui  faifok- elle  pas  le  nez  plus  Ipngl 
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'€)n  vient  de  me  dire  prefentement  queWfefc. 
Ceurs  de  Mamam ,  Montenie^  &  Durivm, 
Capitaines  de  Vaifieaux  ,  font  arrivez  à  Qiïe* 
$ec  ,  pour  y  paffer  l'hiver  ,^  lui  fetvir  d« 
Conseillers;!  que  le  dernier  des  trois  a  ame«. 
né  une-Compagnie  franche  qu'il  comman- 
de  lui   même. 

Je  ne  puis  vous  -ccriseavant  îe^rintems 
prochain  9f  arce  que  les  derniers  ^aifleaux 
qui  doivent  repafier  cette  année  en  France 
font  prits  affaire  voite. 

Je  M$i  Moniteur  votre,  &c« 
JL  Monrcal  u  ÏÏovenihre  1684. 


LETTRE   VIII. 

>n  travaille  à  fortifier  te  Monte  M.  itzéleindïfl 
€ret  des  Prêtres  Seigneurs  de  cttu  VUle.Def* 
eription  dt  Cbantbli.  De  ta  defeente  dès  Sau» 
vages  des  grands  Lais  pur  faire  Um  Cm*»' 
même  ,&  comment  ilfefa®. 


Mon 


SIEUR, 


Vôtre  Lettre  a  fait  bon  voîage.  Cela 
«e  fe  poavoit  ;pas  autrement  ,  puifqu'elJe 
«tft  venue  fous  les  aufpkes  du  Vin.  C'eft 


'' 


in  Bordclois  petit  à  la  vérité  >  mais  bien 
:hargé  de  vendange  qui  m'a  a  pot  té  de 
/Qschéws  nouvelles  ,.&  c'ëft-là  ie  feui  Vaif- 
reau  qui  foit  .arrivé  cette  année.  iMr  de  k 
Ulle  a  donc  obtenu  du^Roi  quatre  Navires 
>our  aller  chercher  l'embouchure  du  Mïffi- 
îpi  ^J'efpérequelîa  Majêfté  ue  perdra  pas 
fon  avance  ,  &  que  cette  naviga  ion  fera 
Fru&ueufe  f>our  le  Comme»  ce.  .Mais  ce 
n'eft  pas  ce  qui!  vous  faut  que  des  prono- 
ftics  fur  ce  qui  ife  paffe  en  France.  Je  voi 
que  vôtre  curiofité  s'aigpile  de  plus  en  .plus 
fur  les  affaires  de  nôtre  Monde.  Vous  me 
demandez ,  maisd'un  ton  qui  fer*c  fort  f ern-» 
preiTé  ,  que  je  vous  rende  mes  comptesde 
fept  ou  huit  mois.  ITous  ferez  obéïvMon» 
fieur  ,  &  afin  que  vous  aie*  des  Relations 
fui  vies  ,  je  me  racrocher  la  lin  de  ma  der- 
nière Lettre. 

Mr.  le  Chevalier  de  CMieres  a  débité 
dans  fonOouvemement  par  un  deflein  dç- 
clat  yjgàtété  de, nous  mettre  à  l'abri  d'une 
nouvelle  fortificatioru  *Si  tôt  donc  qu'il 
fût  infîallé  ,  il  ordonna  aux  Habltam  'de 
cette  Ville  ,  Se  dés  environs  d'aller  dans  la 
fotét  ,  couper  des  pieux  de  quinze  .pieds 
.de  longueur.  Cet  ordre  fut  aplaudi  ,  & 
*on  l5a  exécuté  cet  hiver  avec  tant  d'em- 
prefîêment  que  tous  les  pieux  font  déjà  ici. 
C)n  doit  les  planter  un  de  ces  jours  pour' 
ravetir  la  Ville  de  Teaceinte  préméditée  $ 
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fk  c'eft  à  quoi  Ton  emploiera  jufqu'à  cin<| 
ou  fix  cens  hommes.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'a  vie  que  je  mène  ,  elle  n'eft  guère  con- 
forme ni  à  ifton  âge  ,  ni  à  mon  humeur^ 
Leplusgrand  plaifirquej'aie  eu  cet  hiver, 
c'a  été  de  charter  avec  les  Algonkins.  LY- 
ftiufement  eft  un  peu  violent ,  mais  j'atra- 
pois  la  Langue  de  ces  Sauvages ,  &  c'étoît- 
là  mon  principal  but  J  ai  pafle  en  Ville 
le  refte  de  la  mauvaife  Saifon  ,  &  je  Tai 
pafle  !e  plus  defagréabiement  du  monde. 
Vous  avez  au  moins  en  Europe  les  diver- 
tiffemens  du  Carnaval  ,  mais  c'eft  ici  uft 
Carême  perpétuel.  Nous  avons  an  bigot 
de  Curé  dont  rinquificion  eft  toute  mifan* 
trope.  Il  ne  faut  pas  penfer  fous  ion  défi 
potifme  fpirituel  ni  au  jeu  ,  ni  à  voir  lef 
Dames  3  ni  à  aucune  partie  d*un  honnête 
plaifir.  Tout  eft  fcandale  &  péché  mortel 
chez  ce  bourru.  Crciriez-vous  qu'il  are- 
fufé  la  Communion  à  des  femmes  du  pré-- 
mier  rang  pour  une fimple  fontarîge  de  cou- 
leur ?  1-e  pis  ,  c'eft  qu'il  a  des  efpions  pat 
tout  ,  &  quand  on  a  le  malheur  d  être  fur 
fes  tablettes  ^  il -vous  envoie  publiquement 
du  haut  de  fa  Chaire  une  fanglante  cenfu* 
xe  ,  jugez  1ï  un  honnête  homme  peut  s'ac- 
commoder de  cela.  N'y  a-t'il  point  de  re- 
mède ,  direz-vous  ?  aucun.  Le  Gouver- 
neur noferoit  s'en  mêler  ,  les  Dévots  ont 
les  bras  trop  longs,  Se  de  plus  comme  ces 

Met 


Barzoï  de  Lahontam.  75 
(fàeflîeurs  de  St.  Sulpice  font  auffi  nos  Sei- 
gneurs temporels ,  ils  prennenr;pié  là-cleflus 
jour  notfs  tirannifer.  Ne  vous  imaginez 
>as  que  ces  Prêtres  bornent  leur  autorité 
lux  Prédications ,  &  attx  Mercuriales  dans 
^Egiife ,  ils  perfécutent  jufques  dans  ledo- 
Beftique  ,  &  dans  l'intérieur  des  maifons* 
2'eft  trop  peu  pour  leur  zélé  que  d 'excom- 
munier les  mafques  ,  ils  les  pourfuivenc 
:omme  on  pourfuivroit  un  Loup  ,  &  après 
Woir  arraché  ce  qui  couvre  le  vifage  ,  ils 
/omifïent  un  torrent  de  bile  contre  ceu& 
|ui  s'étoiefit  déguifez.  Ces  Argus  ont  tou- 
ours  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
%mmes  &  des  filles-;  les  Pères  &  les  Ma- 
•is  peuvent  dormir  en  toute  aiFurance  ,-& 
•ils  avaient  quelque  <fhofe  à  craindre  ,  -ce 
îe  feroit  que  de  la  part  de  ces  vigilantes 
entinelles.  ï>our  être  bien  dans  leurs  pa« 
*iers ,  il  faut  communier  tous  les  mois  » 
k  de  peur  que  les  Catholiques  au  gros  Sas 
/enfraignent  le  précepte  de  fe  carifeflèr  au 
noins  une  fois  Tannée  ,  chacun  eft  obligé 
le  donner  à  Pâques  un  billet  à  fon  Con- 
peur.  Mais  de  toutes  lés  vexations  de 
:es  Perturbateurs,  je  n'en  trouve  point  de 
îlus  infuportable  que  la  guerre  qu'ils  fonç 
lux  Livres.  Il  ny  a  que  Jes  volumes  de 
lévotion  qui  vont  ici  rete  levée  s  tous  les 
lutres  font  défendus  &  condamnez  au  fevu 
^ue  j  etois  dernièrement  dans  une  graade 
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colère  contre  mon  fat  de  Curé  ?  Lorfqifïî 
.  étoit  chez  mon  hôte  en  mon  -abfence  ,  il 
entre  hardiment  dans  ma  chambre  ,..&  aiant 
.trouvé  fur  ma  table  un  Pétrone  ,  il  lui  caflTe 
bras  &  jambes  ;  il  en  déchire  tous  les  feuil- 
lets prétendus  fcandaleux  :  Revenu  au  lo- 
git  »  &  rrf apercevant  du  ravage  ,  je  ne  irre 
/  poiledois  pas.  j'eftimois  d'autant  plus  ce 
ïRoiîian  que  fes  lacunes  étojent  remplies  , 
Jk  qu'il  n'étpit  point  mutilé.  Enfin  la  fu- 
reur me  faific  ;  je  voulors. courir  chez  le 
houreau  ,  &  fi  Ton  ne  m'a  voie  retenu  ,  Je 
,croi, qu'il  lui  auroit  coûte  cent  poils  de  la 
barbe  pour  chaque  feuillet  de  mon  Livre. 
it-aiflbns  ces  cagots  pour  quelque  chofe  de 
plus  curieux. 

Les  giaces  du  Fleuve  qui  fondirent  &  fe 
détachèrent  le  3  o.  de  Mars  (car  c'eft  ordinai- 
rement dans  ce  tems-là  que  le  -Soleil  com- 
mencer reprendre  vigueur  )  me  donnèrent 
pecafion  d'aller  avec  un  petit  détachement 
,de;Soldats  à  çbam'bb  ,  qui  n'eft  éloigné  de 
.cetteVillequedccinqouiix  lieues*  Cepofte 
eftfitué  fur  le  bord  d'un  bafljn  de  deux  lieues 
de  circonférence  ,  où  fe  décharge  le  Ltâ 
jÇhamfUin  par  une  cafcadp  d'une  iieuë  &  de- 
mi de  longueur ,  dont  il  fe  forme  une  Rivié- 
je  qui  fe  décharge  à  Borel  dans  le  Fleuve  de 
Si  L#uren$,  comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans 
jma  quatrième  lettre.  On  y  faifoit  autrefois 
beaucoup  plus  de  commerce    de  Caftors 
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qu'aujourd'hui  5  car  les  Soecekjs  ,  les  Mahïn- 
gans  ,  &  les  Qpenangps  (  crois  Nations  qui  fe 
font  retirez  chez  les  Anglois  pour  éviter  la 
pourfuite  des  Iroquois)  y  venoient  en  fou* 
le  échanger  leurs  pelleteries  pour  d'autres 
fyJarchandifes.  Le  Lac  Chantplain  qu'on 
trouve  au.deffus  de  cette  Cafcade  eft  de  8o« 
lieues  de- circonférence.  Au  bout  de  ce  Lac 
on  trouve  celui  du  S.  Sacrement  ,  par  le- 
quel on  peut  aller  facilement  à  la  nouvel- 
le Yorck  y  en  faifant  un  portage  de  deux 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  du  Fer  >  qui  fe  dé- 
charge dans  celle  de  Manathe.  Lorfque  j'é- 
tois  à  Qhdtnbli  je  vis  palier  deux  canots 
François  chargez  de  Caftors  ;  ces  Voitures 
alloient  furtivement  à  la  Nouvelle  Yorck, 
&  Ton  difoit  tous  bas  que  c'étoit  pour  le 
compte  de  Mr«  de  la  "Barre .  Ce  commerce 
Clandeftin  eft  expreflément  défendu  y  par« 
ce  qu'on  eft  obligé  de  porter  ces  peaux  m. 
Bureau  de  la  Compagnie,  où  elles  font  ta- 
rées cent  foixante  pour  cent  moins  que  les 
Ânglois  ne  les  achètent  à  leurs  Colonies» 
Le  petit  Fort  qui  eft  fitué  au  pié  du  "Saut 
fur  le  bord  du  baffin  de  chambli  ,  n'étant 
que  de  f  impies  paliOTades  ,  ne  fauroit  em- 
pêcher que  bien  des  gens  n'entreprennent  un 
voiage  qui  donne  tant  de  profit.  Lés  habi- 
tons qui  demeurent  aux  environs  5  font  fort 
expofez  aux  courfes  des  mqiéis  en  tems  de 
-guerre,  malgré  cette  foible  Forterefïe.  Jy 


~ 
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lejournai  un  mois  &  demi  ,  eniiiite  je  re- 
vins ici ,  où  Mr,;de  ta  Barre  arriva  quelques 
..jours  après  accompagné  de  Meilleur  de  "Ht* 
fnant  >rMommie7,&c:du"Riv-dU.  Je- -vis  débar- 
'  qner  prcique  en  .même  .tems-vingç  cinq  ou 
trente  canots  de,  coureurs  -de  -bois  ,  char- 
gez deCailors  venant  -des  grands  Lacs.- Là 
charge  tic  chacun  étoit  de  quarante  paquets.^ 
.Chaque  paquet  peioit  cinquantevhvres f^W\ 
~  valoit.  .-cinquante 'écus  au  Bureau. des>  Fer- 
•iniers.'rïls  étoient  fuivis  de  cinquante, car 
îiots  Ouuouas  &  Murons  ,  qui  défendent 
.prefque  tous  les  ans  à  la:Colonier-pour-y  fai~ 
Se  empiète ,  ce  qirïlsfont  àmeilleur  marché 
.qu'en  leur  propre;Païs  de Mijjikmakjnac^ 
'tué  fur  le-Rivage  du  Lac  des  Elirons  à  l'em- 
bouchure de  celui  des  1  iinoi s.  Mfoitt  m  m 
,'rez  pas  fâché  "d'à  prendre  4e  -détail  de -cette 
tipéce  de'Foire  Tativâge  à  Monreal. 
"  ,Ces Marchands  fe  campent  à  cinq  ou  Ex: 
cens  pas  de  ia  Ville.  Le  jour  de  leiit  arrivée 
"fe  paffe  tant  à  ranger  leurs  canots  &  débar- 
quer leurs  Marchandées  ,  qu'à  dreffer  leurs 
"fentes ,  lefquelles  (ont  -faites  d'écoïce  de 
^bouleau.  Le  lendemain  ils r font  demander 
'aù<3ouvé-rneui>Général  une  audience rqu2iî 
rkur  accorde  le  niême.jour  en  place  publi- 
;que.  ^Chaque  Nation  fait  un  Corps  féparé  ; 
piais  tous  ces  cercles  étant  affis  par  terre ,  & 
'ehaque;Sauvagc  àiant  la  pipe  à  la  bouche  , 
:Î*Wj.o. -çvuk.  choifi  parla  troupe  comme  le pltt£ 
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cloquent  fe  lève ,  &  s'adreffant  au  Gouver- 
neur qui  eft  dans  un  fauteuil  ,  il  lui  dit  * 
Que  ces  frères  font  venus  pour  vifiter  ," 
&  renouveller  en  même-tems  avec  lui<« 
l'ancienne  amité  ;  qUe  le  principal  mo-(S 
tifde  leur  voiage  eft  celui  de  procurer  <^ 
l'utilité  des  Français,  parmi  lefquels  iî«* 
s'en  trouve  qui  n'aiant  ni  niôièii  de  tra-c* 
fiqiier  ,  ni  mêtîie  aiïez  de  forée  de  corps  <c 
pour  tranfporter des  Marcr&ndifes  le  loftg'*  " 
des  Lacs  ,  ne  pourroient  faire  de  profit, <€ 
ft  fes  frères  ne-Venoieht  eux-tnêfaes  traft-<s 
quer  les  Caftors  dans  les  Colonies  Pran~<* 
Çoifes>  qu'ils  fçavènt  bien  lé  plaifîr  qu'ils*' 
font  aux  habitans  du  Mohrêdt-,  par  raport u 
au  gain  que  ces  mêmes  habitans  en  reti-€* 
rent,  qae  ces  peaux  étant  fôn  chères  en  ts 
France  ,  &  au  contraire  les  Marchanda  « 
fes  que  l'on  donne  en  échange  aux  Sau-<c 
vàges  coûtant  très-peu  ,  ils  font  bien-ai-** 
fes -de  marquer  leur  bonne  volonté  aux  cC 
François..,  &  de  leur  procurer  prefque" 
pour  rien  ce  qu'ils  recherchent  avec  tantcc 
xl'empreflement.  Qoe .  pour  avoir  le u 
moien  d'en  aporter  davantage  une  autre  ■  ** 
année ,  ils  font  venus  prendre  en  échange-** 
des  fufils ,  de-la  poudre  &  des  baies -,  pour cc 
s'en  fervir  à  faire  des  chaffes  plus  abon- <c 
dames-,  ou  à  tourmenter  les  Iroquoïs  y  en** 
cas  qu'il$*fe  mettent  en  devoir  d'ataquer6* 
les  habitations  Françoifes  ;  &  qu'enfin  " 
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as  pouralîurer  leurs  paroles,  ils  jettent  un: 
9l  colier  de  porcelaine  avec  une  quantité  de. 
^  Ca%>rs  au  MîtdnOkjma  ou  Gouverneur  j> 
m  dont  ils  demandent  la  prote&ion  ,  en  cas. 
?>qu'on  les  vole  oaqu'on  les  mal-traite  dans  , 
*.,.  îà  ¥iiiea. 

Le  Harangueur  aiant  fini  reprend  fa  place 
& 4 à  pipe,  &  fe  remet  tranquillement  à  fu- 
mer. L'interprète  explique  le  compliment 
du  Sauvage..  Le  Gouverneur  y  répond  obli- 
geamment, &  fait  un  prefent  à  fon  tour*. 
Mais  vous  remarquerez  que  Son  Excellence 
avant  que  de  répondre  lorgne  bien  le  doft^ 
gratuit ,  &  qu'il  en  fait  la  régie  de  ces  pa-, 
rôles  doucereufes K&  de  fa  libéralité.  Le. 
Gouverneur  aiant  congédié  les  Sauvages  d 
ils  retournent  à  leurs  tentes  où  ils  achèvent 
de.  difpofïr  tout -pour. l'échange*. 

Le  lendemain  ces  Marchands  viennent  en» 
Ville  luivis  de  leurs  efelaves  qui  portent  les 
peaux.  lis  sadrefTent ,  autant  que  cela  fe 
peut ,  aux  meilleures  bourfes ,  &  à  ceux  de* 
Ichangeurs  qui  donnent  les  pièces  de  muni-  . 
tion  &-  de  ménage  à  plus  bas  prix.  Ce  Com- 
merce eft  permis  à  tous  les  habitans ,  &  s'é- 
tend fur  tout  excepté  fur  le  vin  ,  &  l'eau  de 
vie.  Ilyaraifon  très- valable  pour  défendre 
ce  dernier  trafic,  La  plupart  des  Sauvages 
aiant  des  Caftors  de  refte  après  avoir  fait;, 
leurs  autres  provifions  néceflaires  ,  ne  de-^ 
manderoient  pas  mieux  que  de  troquer  csj 
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peaux  pour  avoir  de  quoi  boire  ,  &  cela  au- 
roitde  funeftes  fuites.  Ces  boitions  forces V 
&aufquelies  ils  ne  font  point  accoutumez, 
aiant  une  fois  "irrité  le  palais  ',  ils  en  prennent 
fi  exceffivement  qu'il  letîr  monte  de  violent * 
tranfports  au  cerveau.  Ils  égorgent  leurs  ef~ 
claves:  Ils  fe  querellent ,  fe  battent  ,-femani 
gentlenez',  &fetuëroient  infailliblement, 
fi  ceux  d'entre  leurs  compatriotes  qui  Cont 
febres,  &  qui  déteftent  ces  fortes  de  breu- 
vages ne  les  retenoient.  -  Ait  refiré  ,  on  ne 
peut  point  reprocher  à  ces  MarcHand s  Sau- 
vages ,  comme  à  la  plupart  de  nos  Négo- 
cians  Chrétiens ,  qu'ils  font  leur  grande  di- 
vinité de  For  et  de  l'argent.   C/eft  du  feu 
pour  eux  que  ces  métaux  fi  puiiFans  ;  ils  ne 
veulent  point  y  toucher ,  &  le  Capucin  ^ 
plus  auftére  ne  s'en  défendroit  pas  plus  fcrii- 
puleufement.  Us  ont  la  même  indifférence 
pour  les  habits.  C'eft  un  plaifir  de  les  voir 
courir  de  boutique  en  boutique  Tare  &  la 
flèche  à  la  main  tout-à-fait  nuds.  Nos  Fran» 
qoifts  qui  ont  de  la  pudeur  ,  ou  qui  veulent 
paroître  en  avoir  ,  portent  leur  éventail  fur  ' 
les  yeux  î  pour  ne  pas  être  effraies  à  l'af- 
pc&  de  fi  vilaines  chofes  ;  mais  ces  drôles 
quiconnoiiïent  auflï-bien  que  nous  les  jolies 
Marchandes,  ne  manquent  pas  d:ë  leur  of- 
frir ce  qu'elles  daignent  quelquefois  acce- 
pter, quand  elles  voient  la  marchandife  de 
bon  aioi.  Il  y  en  a  plus  d'une  ,  s'il  en  faut 
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croire  la  chronique  fcandaleufe,  qui  après 
avoir  mis  à  bout  la  perfévérancedeplufieurs 
«Jfticiers,  prennent  au  mot  ces  vilains  fati- 

3-es,&  rendent  la  place  dès  la  pxemiére  fom- 
înation.  Je  m'imagine  que  c'eft  moins  m 
ilgufto-,  deprU^uriofiu.,  car  enfin  ils  ne 
lont  ni  gahns  ni  capables   d'attachement. 
Quoiqu'il  en  foir ,  l'occa&n  dans  un  tel  cas 
fit  dautant  plus  pardonnable   qu'elle  eft 
rare.  Quand  les  échanges,  font  finis  ,  nos 
Muyages  prennent  congé  du  Gouverneur  , 
&  s  en  retournent  chez  eux  par  la  Rivière 
„^es  Quuoius.  Voilà  une  description  abrégée 
S  une  des  meilleures  récoltes  du  Canada. 
i-es  riches  &  les  pauvres  en,  profitent ,  car 
vous  fçaurez  que  pendant  ce  tems-là  tout 
Je  monde  devient  Marchand. 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre,,  &c 
■âMonreal  lt.x%.  fui»  168/. 
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LETTRE    IX* 

X>u  Comment  </*  Monreah  Arriver  de  Mom* 
fiiur  le  Marquât  de  Denonviile  auee  des 
poupes.  Kapel  de  Monfieur  de  la  Barre. 
Difcriftion  curienfe  de  certaines  pewiijfîom 
pour  le  Commerce  des  Cajlors dms  lu 
fais  élomie^ 
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ON  S IËOKV 
Il  y  a  trois  Termines  que  je  dots  réponfe  I 
vôtre  Féconde  Lettre  ;  mais  comme  je  fça~ 
vois  quM  ne  partoit  point  de  vaifleau  qu'à 
prefe&t  \  je  ne  me  fuis  pas  preffé  de  vous 
écrire  plutôt.  Vous  m'aver  fourni  la  ma* 
tiére  %,  te  texte  de  cette  éprtre  quand  vous 
me  demandez  ce  que  eeft  le  Commerce  de 
Monrealy  te  voici*  Frefque  tous  les  -Mar- 
chands qui  fonv  établis  m  -cette  Ville  ne  tra* 
vaillent  que  pour  ceux-de  Qjubet il  dont  ils 
font  Gonimiflîotînaires.  Les  barques  qui 
tranfportent*  ici  l'es  Mirehandifes  féehes  y 
les  vinsi  &  hs eau x^de- vies  font  en  très-petit- 
nombre,  mai^  elles  font  ptufieuw  «voiage* 
durant  tannée.  Le$;  habitons  de  ïljle  de 
Monrml  &  des  Cotes  circonvoifincs  viennent 
faire  leur  empiètes  à  la  Ville  deux  fois  Tan  r 
achetant  leurs  Marchandifes  cinquante  pm$ 
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cent  plus  qu'à  Québec.  Les  Sauvages  d'a- 
lentour, établis  ou  vagabonds  -,  y  portent  de* 
peaux  de  Caftor ,  d'Elan  ,  de  Caribou ,  de 
Renard  &  de  Martre;  enéchange de  fufils, 
de  poudre  ,  de.plomb  &  autres  néceffitez  de 
la  vie.  Tout  îe  monde  y  trafique  avec  liber- 
té, &  c'eft  la  meilleure  proieffion  du  mon- 
de pour  s'enrichir  en  très- peu  de  tems.  Tous 
les  Marchands  s'entendent  à  merveilles  pour 
vendre  leurs  effets  au  même  prix.  Mais  les, 
ÎSbitàns  fçavent   bien  faire  échouer  cette 
-machine  ,  car  quand  ils  voient  que  le  com- 
plot va  trop  loin  ,  &  que  ces  Meilleurs  ven- 
dent exorbitamment ,  on  réhauffe  le  prix  des  < 
denrées  ?  &  dçs  vivres  à  proportion.  Quant 3 
aux  Gentilshommes  qui  ont  famille  ,  il  ny,, 
a  que  la  grande  œconomie  qui  pu ,-iffe  les  Sou- 
tenir, La  feule  parure  de  leurs  filles  TufE*. 
roit  pour  les  ruïner,  tant  eller  s'habillent, 
magnifiquement  ;  car  le  fafte  &  le  luxe  ré- 
gnent autant  dans  la  Nouvelle  France  que 
dans  l'ancienne.   Il  faudroit,  à  mon  avis, 
que  le  Rpi  fit  taxer  les  Marchandifes  à  un-' 
pnx  raisonnable ,  &  qu'il  défendit  aux  Né- 
gociant de  ne  vendre  ni  brocards ,  ni  fran- 
ges, ni  rubans  d'or  ôc  d'argent ,  non  plus 
que  des  points  &  des  dentelles  défaut  prix, 
M\\Je  Mdrqw$  de  Jàenonvilh  eft  venu  en 
qualité  de  Gouverneur   Général   relever 
Mr.  de  la  Barre y  qu'on  rapelle  fur  les  accu- 
fatio&s  de  Tes  ennemis*  Comme  vous  êtes  à 
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la  portée  de  la  Cour  vous  fçavez  mieux  que 
moi  que  Mr.  de  DenorwilU  en  montant  à  ce 
nouveau  degré  de  fortune  à  vendu  à  Mef- 
fieurs  Mure ey  te  Régiment  de  Dragons  de  la 
Reine  dont  il  étoit  Mettre  de  Camp  :  Que 
Madame  fa  femme  a  eu  affez  de  courage  3c 
de  réfolution  peur  s'expofer  à  la  fatigue  &  au 
péril  d'une  fi  longue  couife;  &  qu'outre  ft  • 
famille  ,  il  a  de  plus  amené  quelques  com- 
pagnies de  marine.  Ce  nouveau  Général ■> 
étant  arrivé  à  Qnebec renvoi  a  Meilleurs  de 
Marnant,  Montomer  &  Dumo Capitaines  de 
vaifleaux  &  de  compagnie  ;  il  fit  auffi  par- 
tir avec  eux  plufieurs  Officiers.  Qeïèlques 
femaines.  après  il  eft  venu  à  Monreal  avec 
cinq  ou  fix  cens  hommes  de  troupes  réglées. 
Il  nous  a  tous  mis  en  quartier  d'Hiver  dans 
les  difFerenies  habitations  des  Côtes.  Mou 
quartier  s'apelle  Boucbirville.  Il  n'eft  éloi- 
gné de  Monreal  que  de  trois  lieues,  j'y  fuis  ' 
depuis  quinze  jours,  &  félon  toutes  lesapa- 
rences '•  à  lafoHtude  près  ,  je  m'y  trouverai 
mieux  qu'à  la  Ville  ,  car  au  moins  il  n'y  aura 
que  l'emportement  zélé  d'un  ftmple  Prêtre 
à  efïuier  en  cas  de  bal ,  de  jeu  ,  &  de  feftin* 
On  vient  de  me  dire  que  le  Général  a  donné 
les  ordres  pour  achever  de  fortifier  le  'Mon* 
uàl  ;  &  qu'il  doit  s'embarquer  inceffam ment 
pour  retourner  à  Qmhec  ,  oh  les  Gouver- 
neurs Généraux  pafiTent  ordinairement  l'Hi- 
ver* Les  mêmes  Sauvages  dont  je  vous  ai  parlé 
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dans  ma  dernière ,  ont  rencontré  des  Ifflqmm 
fur  la  grande  Rivière  àes  Outaouas  §  qui  les 
ont  avertis  que  les  Anglais  fe  préparoientà 
transporter  à  leurs  Villages, fituez  à  Miflilf* 
makinaç*  de:  meilleures,  marchandifes  &  à 
plus  bas  prixufue  celle  des  François.  Cette 
nouvelle  chagrine  également  les  Gentils?, 
hommes ,  les  coureurs  *de  bois  &  les  mar^ 
chands  qui  perdraient  en  ce  cas,- là  confidér 
rablement.  Car  il  faut  que  voua  fçachiefc: 
«que  le  Canada*  ne  fubfifie  que  par  le  granct 
commerce  des  Pelleteries  ,  dont  les  trois 
quarts  viennent  des  peuplesqui  habitent  au* 
environs  des  grandsLacs,  Si-ce  malheur  arri^ 
voit  tout  le  Païs  en  fou^iroit> ,  parera  part  ï 
3a  ruïne  totale  de  certains  congés  4ont  il 
fit  à  propos  de  vqus  dosne^r  l'explication... 
Ces  cpngcz  ,  font  des  permiffions,  paf 
écrit  que  lei  Gouverneurs  Généraux  accor* 
tè&St  >  au  nom  du  Roi  aux  .pauvres  Gen- 
tilshommes &^aux  , y ieux- Officiers  chargez 
d 'en fans  ,  afin  qu  ils  puifTcnt,  envoier  des 
Hfcircha-nçi'ifes  dans  ces  h%ç%  Le  nombre 
en  eftjfimi$é  à  -yhgt^  cinq  par  année,  quoi 
qu'il  y  en  ait  d'avantage  d'accordés^ Dieu 
içait  ^0^|^m^(»;^IIii„e4:dé%\<i  à  toutes 
iortes  de  perfonnes  3  cje  quelque  qualité  & 
condition  q n/el les  pu iffent  êcre.-j  d'y  ailes 
ou4  y envoier ■,  lotis  peine  de  la  yi&,  Jans 
ces.  fortes  de  permiffions.  .Chaque,  .congé* 
s'étend  jusqu'à;  la. charge  die  deux  grande 
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canots  de  marchandifes.  (Quiconque  obtient 
ppur  lui  feul  un  congé  ou  un  demi  congé, 
peut  le  faire  valoir  foi- même  ou  le  vendre 
au  plus  offrant,   tin  congé  vaut  ordinal* 
rement  fix,  cens  écus,  &  les  marchands *on€ 
coutume. de  racheter.  Ceux, qui  ks  obtien* 
nent   aont  aucune    peiae  à  trouver,   des 
coureurs  de  bois    pour   entreprendre  les  « 
longs  voiages  qu'ils-font  obligez-de  faire ,h 
s'ils  veulent  en  retirer  des  profits  confidé* 
râbles.  Le  terme  ordinaire  eft  d'une  année 
&  quelquefois  plus»  Les  .marchands,  met* 
tent  fixèommes  dans  les  deux  canots  ftipu* 
lez  pars  ces  perraiffions  ;  avec  mille  écus 
de  marchandifes  propres  pour  les  Stfuva^ 
ges ,  qui  font  taxées  &  comptées  à  ces  coût 
reurs  de, bois,,  à  quinze  pour  cent  plus 
qu'elles  ne  font  vendues  argent  comptant 
à  la. Colonie,   Cette  fomme.de  mille  écut  - 
raporte  ordinairement^au  retour  dit  voiage 
fept  cens  pour  cent  de  profit,  quelquefois 
plus,  quelque  fois  moins;  parce.qu'on  écor-r 
che  les  Sauvages  du  bel  air  ^ainfi  ces,  deux  . 
canots  qui  ne  portent  que  pour  mille  écus* 
de  matchandifes,  trouvent  après  avoir  fait 
ktraite  5  affez de  Cafiorsde,ce  provenu. pour. 
en  charger  quatre.  Gr  quatre  canots  peu-, 
vent  porter  ï  6  o.  paquets  de  ©aftors ,  c  eft«* 
à-dire  40,.  chacun  ,  chaque  .paquet,  valant 
cinquante  écus  ;  ce  qui  fait  en  tout  au*  retour 
du/voiage  la  iomme  de.  huit  mille  écut* 
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Voici  comment  on  en  fait  la  répartition^ 
I.  Le  Marchand  retire  en  Gaftors  de  ces 
huit  mille  écus  de  Pelleteries  le  paiement 
du  congé  que  f ai  fait  monter  à  600.  cens  1 
ceJuidesmarchandifesqui  va  à  1  ooo.Enfui- 
te  fur  les  6400.  de  furplus  il  prend  quaran- 
te pour  cent  pour  la  Fumerie  *  ce  qui  fait  * 
encore  2  560-  écus.  Après  quoi  le  refte  efê 
partagé  entre  les  fix  coureurs  de  bois  qui 
n'ont  afîûrémem  pas  volé  les  fix  cens  écus , 
ou  à  peu  près ,  qui  refteà  chacun  d'eux,  car 
leur  travail  eft  inconcevable.  Au  refte,  vous  - 
remarquerez  que  le  Marchand  gagne ,  ou- 
tre cela ,  vingt-cinq  pour  cent  fur  des  peaux 
deCaftofs  ,  en  les  portant  au  Bureau  des 
Fermiers- Généraux  ou  le  prix  des  quatre 
Jones  de  Câftor  eft  fixe.   Car  s'il  vendoit 
ces'  Pelletries  à. quelque  autre  Marchand  du 
Pàî's  argent  comptant ,  il  ne  feroit  paie  qu'eu 
monnoie  courante  du  Pais  qui  vaut  moins 
que  les  lettres  de  change  du  Dire&eur  de 
ce  Bureau  pour  la  Rochelle  ou  pour  Paris  ou 
elles  font  paiées  en  livres  de  France  qui  va- 
lent vingt  fols  ;  au  lieu  que  la  livre  de  Cana- 
da n'en  vaut  que  1  5.  Il  faut  que  vous  pre- 
niez garde  que  c'eft  feulement  fur  les  Ca- 
ftors ,  où  l'on  profite  de  1  5  .pour  cent  qu'on 
apelle  ici  de  bénéfice  ;  car  fi  l'on  compte  à 
quelque  Marchand  de  Québec  40  o.  livres  de 
Canada  en  argent,  &  qu'on  porte  la  lettre  de 
^  *  Bomtrii  prit  k  grofft  avanture* 


Baron  de  Lahontan*  S 7 
change  en  France,  fon  correfpondant  tvea 
paiera  que  trois  cens  de  Vunm  ce  qui  eft  la 
même  valeur.  Vous  n'aurez  que  cela  de 
moi  cette  année-ci  qui  nousa donné  un  com- 
mencement d'Automne  aifez  froid»  Les 
vaifleaux  de  Qjéehec  doivent  partir  à  la  mi~ 
Novembre  félon  la  coutume  ordinaire. 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre,  &c» 
A  Bourcherville  le  %.  OStohri  1 6  &f. 


LETTRES 

MonfieUr  de  Champigni  arrivée  France  avec 
des  troupes ,  pour  prendre  la  place  de  Mon* 
fteur  de  Meules  qui  eft  rapetle.  Ce  que  ceft 
que  les  Orignaux  ,  &  la  mamére  dam  m 
les  prend  a  lachajfe*  „ 
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Quoique  je  n'aie  pas  encore  reç&devof 
nouvelles  cette  année-ci ,  jene  laifferai  pour- 
tant pas  de  vous  donner  des  miennes.  Aâe 
de  mon  défintérefTement  &  de  margénérofi- 
té.  Ce  que  j'ai  d'abord  à  vous  aprendre  de 
plus  confidérable ,  c'eft  que  Mr.  de  champs 
gnkz  débarqué  heureufement  à  S&hes,  l\ 
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arméne  de  France  quelques  compagnies  de 
marine ,  &  il  vient  relever  Mr.  de  Meules 
dans  l'Intendance  du  Cmada^  Von  a  écrie 
à  "la  Cour  contre  ce  dernier  ?  c'eft  la  eau  fis  de 
fon  rapel  ;  mais  il  y  a  de  la  malice  &  dte  la  . 
calomnie  du  côté  de  les  aceufateurs.  Oh  a 
imputé  à  ce  Magiftrat  d'aimer  trop  fourni^ 
îité  particulière  ,  &  de  faire  toujours  mar- 
cher fon  intérêt  avant  îè  bien-  public  ;  mm 
l'imputation  eft  fauiTe,  &  il  eftaiféà  MrUe 
Aî/«/f/  de  fe  blanchir  &  de  fe  juftifier."  Je 
croi  bien  qu'iï-n'a  pas  négligé  les  propres 
affaires  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'aparence 
qu'il  a  fait  tïn  certain* commerce  fous-terrain 
qui  eft  un  vrai  petit  Pérou  ;  mais  au  fond  , 
cet  Intendant- ne  faifoit  tort  à  p.erfonne^  au 
contraire  ,  il  faifoit  fubfifter  beaucoup  de 
pauvres  gens,  &  mille  malheureux  feroient 
morts  de  foin*-,  à  la  lettre  >  fi  Mr.  de  Meules 
ne  leur  avoit  fourni  le  moien   d'avoir  du 
p^in.    Pour   Monfieur de.  cbamfigni  ,  fon 
nom  ne  vouseitvpas ,  fins  doute,  inconnu , 
&Vous  fçavez  qn^frfamiik  eftderpiusil» 
Juftre    dans    la   Robe.    Il  a  la  réputation 
à\m   très -honnête  homme:,  .on  fait  suffi 
grand  cas  de  Madame- fa  femme,  &  on  la 
dit  d'un  mérite  diftrngué.  G'eftune  confo- 
Jation  pour  nous  autres  pauvres   Sauvages 
que  la  vertu  vienne  nous  trouver  défi -loin». 
On  attend  tous  les .jours  à  Mmrealnôtrt  -.nou- 
vel Intendant.  Il  doit  y  venk  avec -Mr.  le 
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©ouverneur  pour  drefïerun  nouveau  regî*. 
tredeshabitans  de  cette  Ifle,&des  Côtes 
circonvoifines.On  ne  publie  point  le  but  de 
ce  récenfement  :  mais  je  fuis  fort  trompe 
s'il  ne  regarda  pas  les  Iroquois  :~je  croi  qu'il 
y.  a  fur  letapis  quelque  dciïein  contr'euXsÔÉ 
qu'on  veut  fe  dédommager  de  la  dernière 
entreprife.  Je  ne  vous  envoie  point  de 
fruits  d'hiver  ,  car  il  ne  s'èft  rien  paflede 
nouveau  à  la  Colonie  pendant  cette  faifon. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  fervice  de 
vôtre  curiofité,  c'eft  de  vous  faire  part  de 
ma  chafleaux  Orignaux,  J'ai  paflé  tout  moa 
hiver  à  courir  api  es  cm  bêtes;  j'ai  fait  en  cela 
le.  Sauvage  dans  toutes  les  formes ,  mais  plus 
dans  la  vue*  d'aprendre  la  lingue  que  pouf 
me  divertiiv  Cette  chafFe  fe  feit  fur  les  né* 
ges  ;  avec  des  Raquettes  telles  que  vous  les 
voier  deffignées  fur  ce  papier.  Elles  o&t 
deuxpieds-&  demi  de  longueur  &:  quatorze 
pouces  de  largeur  j? le  four  de  la.  Raquette 
eil  de  bois  fort  dur  d'un  pouce  d'épaiifeur  r- 
qui  retient  les  mailles  de  la  manière  que  cel* 
ks  dont  on  fe  fert  pour  jouer  à  la  paume  ,  à  - 
la  refervequ*.  celles-ci  font  faites  de  cordes, 
de  boiau  ,  ..&  les  autres  de  petits  lacets  de 
peaux  de  Cecfs  ou  d*Orignaux....V-ous  yv 
voiez  deux:  petites  barresde  bois  qui  les  tra* 
verfent;  afin  que  les  mailles  tenant  à  plu-* 
fleurs  endroits  foient  plus  roides'&  plus  fta^ 
blés.  Le. trou  qui  ell  à  l'endrorLDÙ  vous  dé-. 
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couvrez  ces  deux  couroies ,  eft  le  lieu  oà 
l'on  met  la  pointe  du  pied  ,  afin  qu'étant 
bien  attaché  par  ces  ligatures  qui  font  deux 
tours au-deffus  du  talon.,  k-pied  foit fermé 
par  le  bout  qui  à  chaque  pas  qu'onfait  fur  la 
nége  s'enfonce  en  ce  trou  ,  lorfquon  lève 
le  talon.    Ces  chauffures  font  heureufement 
inventées  pour  marcher  fur  la  nége  ;  ou 
court  moins  vice  avQC  des  fouliers  dans  un 
chemin  battu.  Il  faut  avouer  auffi  qu  on  en 
^grand  befoin.Xa  nége  eft  ici  fort  copieu- 
fè  ;  ordinairement  il  n'y ;en  a  pas  moins  de 
quatre  pieds  fur  la  terre  ;  ainfi  les  Raquettes 
font  néceflàires  ,   non-feulement  à  chaffe.fr 
l'Orignal ,  &  à  courir  dans  les  Bois,  mais 
même  pour  aller  à  l'Egliie  lorfqu  elle  eft 
éloignée  de  l'Habitation.  ;.Par  cette  bifarre 
voiture  j'ai  bien  tracé  quarante  lieues  de  Fo- 
rêfcsà  la  pourfuitede  cesOrignaux;  cet  exer- 
cice eft  un  peu  violent ,  &  je  vous  affûre  que 
la  peine  en  paffe  le  plaiiîr.  Mais  il  eft  grand 
tems  de  vous  donner  une  peinture  de  oM 
animaux.   L'Orignal  eft  un  cfpéce  d'Elan 
qui  diffère  un  peu  de  ceux  qu'on;  voit  en- 
Mûfcoz^e.ll  eft  grand  comme  un  Mulet  d'Aû- 
vergne ,  &  de  figure  femblable ,  à  la  réferve 
du   mufle  ,  de  la  queue  &  dungrandbois 
plat  qui  pefe  jufquesà  3  00.  livres,  &  même 
juiqu'â  quatre  cens  k  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques Sauvages  qui  aiïûrent  en  avoir  vu  de  ce- 
poids  •  là*  Get  animal  cherche   ordinaire*- 
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ment  les  terres  franches.  Le  poil  de  l'Ori- 
gnal eftlong  &  brun  ,  fa  peau  ,  forte  &  du- 
re, quoique  peu..épaifle,la  viandeen  eft bon- 
ne, mais  la  femelle  a  la  chair  plus  délicate» 
On  prétendre  le  pied  gauche  de  celle-ci 
eft  un  fpécifique  contre  le, mal  caduc  ;  je 
m'en  raporteà  la  tradition  ,  &  je  vous  con- 
feille  de  n'en  croire  que  ce  qu'il  vous  plaira . 
L'Orignal  ne  court»  ni  ne  bondit  ,maisfon 
trot  égale  prefque  la  courte,  du  Gerf.  Les 
Sauvages  affurent  qu'il  peut  tri Eté  trotter 
tf ois  jours  &  trois  nuits  fans  fe  repofer.  Si 
les  chevaux  a  voient  la  même  force  ,  n'eft-il 
pas  vrai ;,  Monfîeur ,  qu'oncQurroit  la  pofte 
à  bon  marchés?  tt  vous  plaira  de  recevoir 
auflî  ce  fait  fur  la  bonne  foi  des  Canadiens. 
Les  Orignaux  s'atroupent  ordinairement  à 
h  fin  deT  Automne  ,  mais  la  bande  eft  beau* 
coup  plus  oombreufè  au  Brintems  \  vous  erv. 
devinez  bien  la  raifon  ,  c'eft  l'amour  qui  les 
rend  alors  bêtes  de  compagnie.  En  effet  9 
cette  fociété  dure  tant  que  leurs  femelles 
font  en  chaleur ,  après-quoi  ils  fe  difper  fente., 
li  vous  falloir  cet  avis  préliminaire  avant 
que  d'en  venir  à  nôtre  chafle ,  en  voici  l'hi- 
ftoire.  Nous  allâmes  donc,  chercher  ces 
Meffieurs  les  Orignaux  jufqu'à  quarante 
Heuè's  au  Nord  du  Fleuve  St.  Laurent  %  nous 
trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  circuit.  Arrivez  au  bord  d'un  pe- 
tit Lac  quia  bien  quatre  Ueuësde  circuit  3  fe 
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flicrcfolu  dans  notre  vénérable  troupe  qu'ai 
planteroit-Jà  le  piquer.  Chacun  mit  la  mair 
à  l'œuvre  ,  &  en  peu  de  tems  nous  eûmei 
nettoiéJa  place  qui  étoit  couverte  de  nége 
nous  eûmes  préparé  des  éœrces  d'arbres  â 
planté  nos  Cabanes  dont  ces  écorces  fat* 
foient  tous  les  matérieux.  Mais  ne  fe  paflfe 
tH  rien  ,  direz  vous ,  pendant  cette  route 
de  quarante  lieues  ?Rkn,  finon>que  che* 
min  faifant  nous  nous  exercions  fur  les  Liés 
vres  &  fur  les  Gelinotesjc'étoit  comme  un 
préludé  de  la  grande  guerre ,  &nous  tuâmes 
afiez  de  ces  innocens  ennemis -pour  faire 
bonne  chère  pendànrtout  le  çheimiy.  Si- 
tôt que  nous  fûmes  étabfe  dam  nôtre  petii 
Camp  ,  quelques  Sauvages  allérentà  la  dé* 
couverte  dés  Orignaux  5  le*  uns  vers  le 
Nord  &  les  autres  vers  le  Midi,  jufqu'à  deux 
ou  trois  lieues  du  cabanage^Ils  ont  pour 
cela  tout  le  mérired'une  bonne  nreute  ;  s*il$ 
ne  flairent  point ,  du  moins  font-ils  très-ex* 
perts  à  découvrir  les  piftes.  Qtfand  ils  et* 
ont  trouvé  de  fraîches,  l'un  d'eux  accourt 
aux  Cabanes  * -&.>vient  inviter  tout  leBataiK 
Ion  à  marchera  l'ennemi.  Cette  marche* eft 
eranuieufe.  Nous  faifons  quelquefois  deux 
lieues  fans  rien  trouver.  Enfitv  à  force  de 
fuivre  la  pifte  ,  on  apercevoit  la  proie* 
Cinq  i  dix  quinze,  vingt  Oi ignaux  paroi fl 
foient  enfemble  ,  &  fe  promenoient  grave- 
saent  avec,  leur  bois  de  haute  futaie.  Ss 
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roiant  découverts  ils  prennent  leur  parti,  ÔC 
ans  attendre  le  Qui  vive  ?  ils  fuient  à  toutes 
ïambes  ,  (bit  de  compagnie  ,  foie  fé pare- 
ment. Ceftun  plaifirde  voir  tracer  cesani- 
àiaux  fur  la  nége  .5  ils  s'y   enfoncent  quel- 
quefois jufqu'au   poitrail.  Mais  cette  mê- 
me nége  leur, eft  utile  ou  dangereufe  fui- 
vant  qu'elle  eft  durepu.molle  :  fi  elle  eft 
condenféet&  gliflànte  ,  on  peut  joindre  la 
bête  après  un  quart  de  lieuë  de  courfe;  mais 
&  la  nége  eft  fraîchement  tombée ,  on  eft  en 
îifque  de  courir -.  trois, &  quatre  lieues ,  en- 
core fou  vent  n'attraperoiton  rien  fans  le  fe  "• 
£ours  des  chiens  qui  ont  J'adrefle  d'arrêter 
cesjfuiards  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
verts de  nége.  Dès  qu'omfe  trouve  à  portée 
çn  tire  le  fufil  ;  mais  il  faut  vifer  bien  droit 
ou  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  car  quand  ces  bê- 
tes n'en  ont  pas  autant  qu'il  leur  en  faut,, el- 
les fe  fâchent  ,-&  reviennent  toutes  furieu  Ces 
Sûr  le  tireur.   Les  Sauvages  Je    couvrent 
d'un  arbre  pour  fe  garantir  des  pieds  du  vin- 
dicatif bleffé  ;  mais  s'il  .peut  joindre  fon 
homme  ,  te  Sauvage  eft  à  plaindre  %  rani- 
mai le  foule  aux  pieds ,  &  il  a  la  mal-honnê- 
teté d'écrafer  un  ennemi  qui  dans  ce  mo- 
ment-là voudroit  l'Orignal  bien  loin.  Après 
qu'on  a  tué  raifonablement 3   on  penfe  à 
profiter  de  la  chafle.  Dans  cette  vûë-là  on. 
drefle  des  Cabanes  fur  le  champ  de  bataille» 
Gn  y  allume  de  grands  feux  3  puis  les  Efcia* 
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vesécorchent  les  morts, de  ils  en  étender 
les  peaux  à  Fair.  Pendant  que  nous  travail 
lions  ainfi  aux "funérailles de  nos  Orignaux 
la  bife  foufloit  cruellement.   Un  des  Sol 
dats  qui  m'accompagnoient  me  dit,'  qu'il  fal 
loit  avôit  le-fang  d'eau-de-  vie  ,  le  corps  d'ai 
rain  &  les  yeux  de  verre ,  pour  réfîfter  à  u\ 
froid  fi  âpre.  Cette  faillie  me  fit  nre  ;je  1; 
trouvai  d'autant  meilleure  qu'effeâivemen 
•nous  étions  glacez  ;  c'eft  tout  vous  dire  qu< 
nous  ne  pouvions  durer  la  nuit  fans  avoir  dt 
feu  tout  autour  de  nous.  Au  milieu  de  â 
tourment  -,  on  ne  laifTe  pas  de  prendre  cou- 
rage ,  &  la  chair  de  ces  bêtes  fert,  du  moire 
&u  dedans  ,  de  fourure&  d'abri  contre  Ta- 
prêté  du  froid.  Tant  que  cette  provifion 
iure  ,  on  ne  penfepointà  déeampet  ;  mais 
iî-tôt  qu'elle  manque ,  il  faut  lever  le  piquet, 
fe  remettre  à  la  découverte,  &  ne  point  dé- 
sarmer qu'on  n'ait  fait  un  nouveau  maflacre. 
Cette  chafle  dure  ainfi  à  différentes  reprifes 
jufqu'à  la  fonte  des  glaces  &  des  néges. 
«ftlorsJes  Sauvages  s'arrêtent ,  &  fe  rabatant 
fur  les  Lièvres  ,  &  fur  les  Perdrix  qui  font 
€n  grand  nombre  dans  les  Bois  ,  ils  ont  la 
fobriété  d'en  vivre  au  défaut  des  Orignaux. 
Dès  que  les  eaux  font  ouvertes  on  difpofe 
tout  pour  rembarquement,  &  où  font  les 
vaifleaux  ?  Vous  ne  devineriez  jamais  que 
lachaflfe  même  les  a  fournis.  On  coût  en- 
semble les  peau,vde  ces  bêtes  Orignaks.,  c«. 
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quife  fait  fort  aifcment  ;  on  enduit  îes  coû- 
turesavecde  la  terre  grade  au  lieu  de  gou- 
dron ;  en  quatre  jours  nôtre  Flote  de  ca- 
nots fut  équipée  ,  &  nous  forâmes  revenus 
par  cette  voiture  avec  tout  nôtre  bagage  à 
l'habitation.  Voilà  ,   Monfieur  ,  à  quoi  je 
me  fuis  diverti  pendant  les  trois  plus  rigou- 
reux mois  de  Tannée  ,  à  courir  après  les  bê- 
tes fauvages  ,  &  à  mener  une  vie  presque 
auffifauvageque  la  leur.    Au  refte  ,  le  cal- 
cul de  note  chafTe  fe  monte  à  foixante  fix 
Orignaux.  La  récolte  n'eft  pas  mauvaife  ; 
mais  vous  fçaurez  que  nous  faifons  grâce  à 
l'efpéce.  Comme   nous   ne   chaulons  que 
pour  nôtre  plaifir ,  nous  ne  pouffions  pas  les 
ennemis  à  toute  outrance.  Nous   euffions 
doublé  ,  voire  triplé  le  carnage  5  fï  nôtre 
conquête avoit  étéintérefîee,&  fi  nous  n  a- 
vions  eu  pour  but  que  d'aflembler  force 
peaux.  N'allez  pas  conclure  de  ce  récit  que 
les  Orignaux  ontpaix  avec  lesSauvages  pen- 
dant l'Eté.  On  emploie  cette  faifon  à  leur 
drefler  des  embufcades,  Lorfque  ces  pau- 
vres betes  ne  forgent  qu'à  paiTer  leur  che- 
min ,  elles  fe  trouvent  tout  d'un  coup  enga- 
gées dans  un  lacet  de  corde  a&achéàdeux 
.arbres  fur  quelques  partages  que  l'on  embar- 
xaiTe  tout  exprès  avec  desbroufTailles.  Ont- 
jelles  évité  ce  piège  ?  elles  peuvent  tomber 
^dans  un  autre.    Le  ChafTeur  prend  le  def- 
ib.usdu  wmsil  rampe  comme  une.couleu- 
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vre  dans  les  taillis  ,  &  décharge  fon  fufil, 
■fins  que  IVwiimal  puiffe  s'a  percevoir  d'où  iu 
vient  le  coup.  Il  eft  pourtant  vrai  que  <â 
deux  fortes  d'attentats -fur  la  vie  des  OrN 
gnaux  font  fouvent  déconcertez,  &  que  de 
ces  maniere$4à  Ion  en  détruit  fort  peu.  Les 
Cerfs&  les  Caribous  ont  à  peu-près  le  même 
fort  queles  Orignaux.  Caribou  eu  une  figu- 
re d'animal  à  gros  mufle  &  à  longues  oreil- 
les on  ne  lui  donnerariende  trop  en  le  nom- 
mant âne  fauvage: Comme  il  a  le  pied  lar* 
ge  il  éehape  aifément  fur  la  nége  durcie ,  en 
quoi  il  diffère  de  KOrignalqui  alors  eftprek 
queauflï-tôc  forcé  que  levé.JeTutsàboutde 
ma  matière.  J'ajoute  feulement  que  ce  voia- 
ge  m'a  mis  dans  un  grand  -goût  de  chafle. 
C'eft  bien  mon  defîein  d  y  donner  tout  mon 
ioifir  quand  je^ie  pourrai  rien  de  mieux.  Je 
fouhaiterois  .cependant,  une  chaire  un  peu 
moins  fatigante  que  celle  des  Orignaux  ,  de 
e'eft  ce  que  mes  Conduâenrs  les  Sauvages 
m  ont  promis. 

Je  fuis,  Monfieur  vôtre,  &c. 
■M  Joucherville  le  g.  f  uillct  i  6g  fy 
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LETTR  E   X I. 

Autre  cbajfe  cmievfe   de  divers  Animaux 
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Il  eft  vrai  que  je  ne  vous  écrivis  qu'une 
bis  Tannée  pâffée,  vous  devez  affez  mecon* 
ïôître  pour  être  pérfuâdé  que  la  négligence 
l'y  a  point  de  part.  |e  fuis  bien-aife  que 
:ette  lettre  gardée  de  feu  &  d'eau  fbît  parve- 
më  jufqu'à  vous  ;  vous  me  citez  jufte  le 
lour  de  fa  naifiànce  ,  elle  eft  en  effet  du  8* 
le  Juillet.  Quant  à  la  vôtre,  die  eft  arri- 
vée fort  à  propos.  Je  tralnois  fur  vôtre  cha- 
pitre une  inquiétude  incommode;  plufîeurs 
Iraiflfeatfx  m'ont  rëfufé  de  vos  nouvelles  ;  je 
le  fçavois  à  quoi  m'en  prendre,  &  j*ai  été 
même  jtîfqu'à  vous  foupçonner  d'être  mort* 
Brifons  fur  ce  vilain  endroit ,  &  venons  à 
nôtre  commerce  épiftolaire.  Si-i>ien  donc 
que  mes  Orignaux  vous  ont  fait  plaifir.  J'en 
ai  de  la  joie,  &  cela  m'engage  à  vous  ren- 
dre compte  ds  mes  autres  chafles.  Je  me 
figure  bien,  en  effet ,  que  ces  fortes  de  re- 
lations font  de  vôtre  goût,  car  vous  aimeg 
la  chaffe,;  &  je  vous  connais  pour  un  granct 
exterminateur  de  gros  &  de  petits  piedf* 
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pLiifque  chaffe  y  a,  je  vous  en  garde  uîic 
excellente  ,  c'eft  celle  des  Caftors  :  mais  je 
n'y  fuis  pas  encore  allez  fgavant  ;  je  ne  la 
connois  que  par  oui  dire.  En  attendant 
que  je  Ta  prenne  par  les  yeux  ,  écoutez  le 
meit  d'une  autre  expédition  meurtrière  3 
elle  n'efl:  pas  tout-à-fait  indigne  de  vôtre 
curiofité. 

Nos  Sauvages  m'aiant  promisde  me  mener 
a  h  chaiïê  fur  quelques  JRivieres ,  Etangs,, 
ou  Marais  qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  de 
CbAfflplain ,  je  les  iommai  plus  d'une  fois 
,de  tenir  parole-  Enfin  ,  au  commence- 
ment du  mois  de  Septembre  dernier  nous 
entrâmes  dans  nos  canots ,  &  nous  mimes 
à  la  rame.  Mes  guides  étoient  -environ 
quarante ,  tous  gens  très-habiles  en  ce  mé- 
tier, &  qui  connoifient  parfaitement  bien 
les  lieux  propres  à  prendre  les43ifeaux  de 
Civières  &  les  bêtes  fauves.  Nmre  première 
ilation  fut  fur  le  bot;d  d'un  Marais  de  quatre 
jou  cinq  lieues  de  circuit.  ,On  drefla-là  les 
cabanes ,  &  Ton  fit  fur  l'eau  plufieurs  hu> 
tes  à  une  certaine  diftance  les  unes  des  au- 
tres. vCette  hute  eft  de  feuillage  ,  ,&  affez 
.grande  pour  contenir  trois  ou  quatre  chaf- 
Xeurs*  Enfui  te  on  tend  les  pièges.  Ce  font 
,4ps  peaux  dpyes,  d'.Qutardes,  &  de  Ca- 
nards remplies  de  foin  ,  &  attachées  par  les 
pieds  avec  deu  x  clous  fur  certains  morceaux 
4q  bois  fort  m inces  q u'on  laifTe  floter  autour 
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de  la  hute.  Tout  étant  ainfi  préparé  ,  les 
Sauvauges  attachent  leurs  canots  ,  &  s'en- 
foncent quatre  à  quatre  dans  les  niches ,  & 
ils  y  attendent  patiemment  la  chute  des  Cail- 
les ,  je  veux  dire  des  Oyes ,  des  Canards, 
des  Outardes ,  des  Sarcelles ,  &  d'autres 
Oifeaux  de  Rivière  inconnus  en  Europe,  de 
qui  abondent  en  ce  Païs-ci.  La  gent  volati- 
le déçûc  par  un  naturel  fi  bien  contrefait,  & 
prenant  ces  animaux  empaillez  pour  des  in* 
dividus  vivans ,  defeendent  en  nuée  pour 
leur  tenir  compagnie  ;  mais  ils  font  mal 
paiez  de  leur  civilité  ;  car  lorfqu'ils  ne 
penfent  qu'à  fe  réjouir  avec  leurs  prétendus 
camarades,  les  Sauvages  font  pleuvoir  fuir 
eux  le  falpêtre  &  le  plomb  ,  puis  fautant 
dans  les  canots ,  ils  ramaflent  le  butin.  Ils 
les  prennent  encore  avec  dés  filets  qu'ils  ten- 
dent à  paît  à  l'entrée  des  Rivières  fur  la  fu- 
perficie  de  l'eau.  Cet  exercice  dura  quinze 
jours  t  il  ne  tenoit  qu'à  nous  de  le  conti- 
nuer ;  mais  nous  fûmes  attaquez  d'un  grand 
dégoût  pour  les  Oifeaux  de  Rivière ,  &  le 
cœur  nous  foûlevoit  contre^ce  gibier.  Pour 
changer  donc  de  viâuaille  en  gens  d'hon- 
neur, &  fans  dégénérer,  nous  conjurâmes 
la  ruine  des  tourterelles*  Cette  etpéce  eft 
une  des  plus  fécondes  qu'il  y  ait  en  Canada  ; 
elle  y  fourmille  :  C'eft  bien  ici  où  la  pn> 
phétie  du  Berger  de  l'Eglogue  s'accomplit  à 
h  lettre  yU  tourterelle  ne  ceffera  de  poujfer  fe$ 
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gemifemens  de  dejfus  l'Orme,  necgemereœem 
xeffabit  tunur  ab  ulmo.  Croiriez  -vous  que 
ces  Oifeaux  nous  pillent  ici,  tant  il  y  en  m 
-On  eft  contraint  de  les  exorcifer  comme  6 
c'étoient  des  légions  de  "diables.,  «.&  il  n'y  a 
pas  encore  long-terns  que  nôtre  Monfei- 
^neur  ffivêque  fut  contraint  de  les  fom 
droier  à  greffes  goûtes  d'eau  bénite ,  pour 
Je  falut  des   biens  de  la  terre.    En  vert» 
donc  de  nos  mauvaifes  intentions  contre 
les  tourterelles ,  nous  fîmes  un  fécond  em- 
ibarquement.  Après  une  courte  navigation 
4ious  mîmesTpied  à  terre  à  l'endroit  où  nous 
devions  nous  arrêter,  êcqui  devoit  être  9 
champ  de  nos  exploits.  C'étoit  une  plaine 
-environnée  d'arbres  mais  fi  chargée  de  nos 
petits  ennemis,  que  je  puis  dire,  fans  ca- 
drer Fhiperboie,  qu'il  y  en  avoit  autant  que 
de  feuilles.  Je  dois  vous  avertir  que  c'é- 
toit  un  extraordinaire.  Nous  avious  jufte- 
ment  pris  Je  tems  que  ces  Oifeaux  avifes , 
s^enf uient  du  ;Nord ,  pour  fe  réfugier  vers 
^e  Midi.  L'on  auroit  dit  qu'ils  fe  feroieat 
donné  le  mot  .pour  faire  une  paufe  fur  ces 
arbres,  &  gUe  toute  la  nation  tourterelle, 
étoit  convenue  de  ce  lieu-Jà,  poury  tenir* 
un  gra'id  confeil  de  département  ,  &  des 
.«ffiffeS  de  répartition.  Sérieufement  ,  il  y 
<zû  avoit  une  quantité  prodigieufe  ;  nous 
■  en  fîmes  nôtre  cuifine  à  l'endroit  même 
pendant  dix- huit  au  vingt  jours,  mais  je 
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eroi  que  mille  Bons  mangeurs  y  auroienr 
eu  contentement.  Je  m'imagine  que  vous- 
me  plaignez  ,  Monfieur  ,  de  ce  que  j'ai  vo- 
eu fi  long-tems  d'une  même  viande;  mais 
j'avois  un  moien  pour  me  délaffer  Tape- 
tit.    J'allois   avec*  deux    jeunes   Sauvages^ 
me  promener,  le  fufil  fur  l'épaule ,  lelong> 
d'un  ruifleau  qui  trâverfoit  nôtre  plaines  ' 
Cétoit-là  pour  moi  une  chafle  d'accefïoi- 
re.  Nous  y  faifions  capture  de  Beccafîes, 
de  Ralles,  &  fur  tout  d'un-  certain  Oifeai* 
qu'ils  nomment ,  je  ne  fçai  pourquoi,  B6* 
tiur  de  faux  ;  û  cù  gros  comme  une  Cail- 
le; il  ne  fe  peut  rien  manger  de  plus  dé- 
licat.- Nous marnes  auffi  dans  la  même- 
cou  rfè  des  rats  mufquez  :  ce  font  de  petits 
animaux   qui  ont   effeftivement  toute  la 
figure  d'un  rat ,  mais  qui  font  de  la  taille 
du  Lapin,  lieu  r  peau  ell  prefque  auffi  ef- 
timée  que  celle  du   Caftor  ;  mais  on  &f. 
cherche  principalement  leurs  tefticules  ;  il 
en  fort  une  odeur  admirable;  la,  Civéte  & 
la  Gazelle  n'exhalent  rien  de  fi  fort ,  ni  de 
fi  doux.   Les  rats  mufquez  fe  promènent 
foir  &  matin  fur  l'eau  le  nez  au  vent ,  & 
c'eft  à  cette  manière  de  nager  qu'on  les  dé- 
couvre. Ainfi  en  ea-il  des  Fourneaux  qui 
font  de  petites  Fouines   amphibies.  Mais 
voici  des  bêtes  dignes  que  vous  réveilliez 
vôtre  attention.  Elles  aprochent  aflez  du 
Lièvre  pour  la  gioffeur  ,  mais  elles  font 
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plus  courtes  :  la  chair  n'en,eft  pas  bonne  & 
m  contraire   on   pnfe   extrêmement  leuj 
peau,    Les    Canadiens    apéllenc    ces   qua- 
drupèdes des  Sipurs,  parce  que  lorfquii 
iait  oeau  ils  ont  coutume  de  fîfler  à  l'en* 
tjée    de    leur    tanière,.   Mes    Sauvages   en 
aiam  découvert  un  le  laifférent,  pour  m'o* 
bliger ,  fe  divertir  au  (on  de  fa  flûte  natu- 
relle, ce  qu'il  fit  pendant  une  heure,  &-à 
dîverfes  reprifes  ,  mais  enfin  on  lui  coupa 
le  fiflet  d'un    coup  de  fufil.  J'étois  bien 
content  de  voir  tant  de  difftrens  animaux, 
&  comme  mes  Sauvages  s'en  apercevoienr, 
cela  leur  augmenta  l'envie  de  me  faire  plai* 
In  ;  ils  dirent  qu'ils  vouloient  me  donner 
joie  entière.  Us  me  difoient  cela  par  ia- 
gart  aux  Canaux  y   c'était  une  promefle 
tacite  de  m'en   faire  voir,   M'aiant,  donc 
Jaiffe  ils  coururent  près  de  trois  lieues  au 
delà  de  narre  Marais  pour  chercher  les  ta- 
nières de  ces  bêtes:  qiîand  ils  en  eurent 
trouvé  quelques-unes,  ils  revinrent  en  d> 
Iigence  m'en  avertir  &  me  conduifirent  fur 
les  lieux.  Vous  voie*  ,  Monfieur ,  que  iM 
Sauvages  n'épargnent  pas  leur  peine  quand 
n  s  agit  d'obliger  un  ami;  nous  autres  qui 
nous  piquons  de  belle  éducation  &  de  po- 
litefle,  en  ferions- nous  autant?  Arrivez- 
auprès  des  habitations  fous-terraines  de  ces 
Carcajoux,  il  fut  queftion  d'en  attraper  I 
voici  le  détail  de  l'expédition  Dès  la  plii 
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petite  pointe  du  jour  nous  nous  poftâme$ 
en  fentinelle  auprès  de  leurs  trous  :  Nous' 
étions  couchez  ventre  contre  terre,  &  nous 
■fiifions  l'honneur  à  ces  folitaires  de  les  at- 
tendre en  cette  pofture  à  la  porte  de  leur 
hermitage.  Nos  chiens  étoient  derrière 
à  une  portée  de  moufquet ,  tenus  par  des 
e-fclaves.  Aux  premiers  raions  du  SoleiP 
la  bête  fe  déterre  ,  montre  Ton  nez',  &  qui* 
té  fa  retraite.  Alors  un  Sauvage  faute  fur 
là  tanière  ,  la  bouche,  apelle  les  chiens;, 
tout  cela  fe  fait  en- un  inftant.  Kous  euf- 
mes  le  plaifir  d'en  voir  fortir  deux  en  me- 
ntô-tems.  C'étoient  dis  braves  ;  nos  Bn- 
fauts  avec  toutes  leurs  dents  héroïques  trou- 
vèrent à  qui  parler  ?  le  combat  dura  plus 
d'une  demi  heure  ,  &  tel  de  nos  affaillans r, 
avec  l'oreille  faignante  ,  &  lafeffe  déchirée 
commençait  à  te  rebuter  :  mais  enfin1,  W 
fallut  céder  à  la  force  ;  les  deux  yaillans 
champions  furent  étranglez  quoi  qu'ils  mé- 
ritaient de  finir  par  une  bleffure  plus  ho- 
norable, tant  efï  grande  1' ifijuftice  du  fort. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  la  mé- 
moire des  défunts ,  c'eft  que  le  Carcajoux 
{feft  pas  un  Sanglier  pour  fe  défendre  fi 
bien;  figurez -vous  un  double  Bléreau  , 
c'eft  l'image  la  plus  reflemblante  que  je  puif- 
fe  vous  donner  de  cet  animal.  Nos  chiens 
triomphans  conferverent  bien  peu  le  luftre 
de  leur  vi&oire.  Dès  le  lendemain  ,  ils  eu- 
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rent  la  honte  de  n'avoir  ofé  mordre.  Com 
nie  nous  avions  toujours  l'œil  au  guet  ei 
marchant,  nous  découvrîmes  un  Porc-éf 
qui  fe  repofoit  à  Ton  aife  entre  les  branche 
d  un  peur  arbre*  Nous  eûmes  la  malice  M 
mettre  le  fauteuil  &  le  Seigneur  par  terre 
trois  ou  quatre  coups  de  hache  bien  aflbne; 
contre  farbrifTeau  en  firent  l'affaire.  Gc 
tou  quelque  choie  d'affreux  de  voir  alor: 
la  bête  hénflee.  Devenue- furieufe  par  f; 
chute,  &  comme  il  elle  en  eut  refienti  toi 
l'affront ,  elle  dardoit  Tes  poils  jufqu'à  troiï 
&  quatre  pas  ;  il  fembloit  qu'elle  voulût 
nous    larder  de   poinçons  aigus  ,  je  vous 
avoue  qu'elle   faifoit   horreur,   Auffi  nos 
chiens    n'eurent- ils   pas    l'audace   d'apro, 
cher;,  ils  japérent  de  toute  leur, force  >  & 
du  refte,  i;s  eurent  un  profond  refpeâ  pout 
la  fourure  inaboi dab'e  de  ranimai.  Nous 
jugeantes  à  propos  d'i miter  leur  prudence, 
&  pas  un  de  nous  n'eut   la   h  a  rdiefle  d'a- 
vancer julqtfà  la  portée  des  traits.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  obtenir  de  nôtre,  coura- 
ge ,  ce  fut  de  nous  battre  à  coup-fûr ,  & 
par  la  régie  démonflrative  du  Bourgeois 
Gentilhomme,  tuer  fans  pouvoir  être  tué. 
En  un  mot  5,  nous  fîmes  la  proiiefle  d'aÉ 
fommer  la  bête,  de  loin.  Quand  nous  fû- 
mes bien  aiïûres  de  fa  mort,  on  en  vint  à 
l'abordage  ,  &  nous  rendîmes  à  fon  corps 
les  mêmes  devoirs  funèbres  que  Ton  rend 
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à  un  Don  Pourceau.  On  brûla  toutes  les 
armes  du  vaincu ,  on  lui  unit  fa  peau,  on 
Téventra  ;  puis  »  au  lieu  du  faloir  on  le  mit 
à  la  broche ,  &  nous  en  fîmes  un  bon  repas. 
Je  ne  trouvai  pourtant  pas  ce  que  je  m'é- 
tois  promis ,  &  il  s'en  fallut  beaucoup  que 
cette  viande  me  femblât  aufli  bonne  que  nos 
chafTeurs  me  l'avoient  fait  efpérer. 

Après  la  moiffon  des  tourterelles,  c*eft> 
à -dire,  après  le  partage  de  ces  Oifeaux, 
-mes  Sauvages  me  firent  un  compliment 
très-conforme  à  mon  intention.^  Ils  me  di- 
rent que  m'étant  dégoûté  Tannée  dernière 
de  la  chaffe  des  Orignaux  par  le  froid  ex- 
ceffif  qu'il  y  faut  endurer ,  ils  auroient  foin 
de  me  renvoier  en  emot  aux  habitations 
avant  les  glaces  y  mais  que  comme  favois 
encore  un  mois  à  refter  avec  eux ,  ils  vou- 
loient  me  faire  bien  paffer  mon  tems,  & 
me  montrer  de  nouvelles  chafîes  qui  me 
feroient  oublier  les  précédentes,  Vous  ju- 
gez bien  que  je  taupai  de  bon  cœur  à  tou- 
tes les  deux  proportions  y  mais  ne  voulant 
pas  me  iaiîTer  conduire  à  l'aveugle,  je  leur 
demandai  où  ils  avaient  deflein  de  me  me- 
ner. Prendre  des  Loutres  à  quin2e  ou  fei- 
ze  lieues  d'ici  ;  répondirent-ils  ;  l'occupa- 
tion eft  très-diveniHante  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  c'eft  qu'elle  n'eft  pas  moins  pro- 
fitable :  fi  la  chaffe  eft  heureufe  nous  pou- 
vons faire  un  amas  çonlidérable  de  peaux* 

£  y 
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Moi  encore  plus  content  du  dcffein ,  il  n< 
fut  plus  queftion  j  pour  f  exécuter ,  que  d< 
partir  du  camp  des  tourterelles.  Nous  plia, 
mes  donc  bagage  ,  &  nous  étant  rembar. 
quez  ,  nous  remontâmes  contre  le  couran 
de  la  Rivière  ,  jufques  dans  un  périt  Lacd( 
deux  lieues  de  circuit,  au  bout  duquel  i 
s'en  trouve  un  autre  plus  grand  ,  fépares 
l'un  de  l'autre  par  un  Iftme  de  i  50.  pas 
Ce^fut  â  une   lieuë  delà  que  nous  débar- 
quâmes, &  que  nous  fixâmes  nôtre  iejoiir. 
Après  avoir  élevé  nos  maifons  portatives  a 
quelques  Sauvages  fe  mirent  à  pêcher  des 
Truites;  mais  le  plus  grand  nombre  paflà 
le  ttms  à  dreffer  des  pièges  ou  trapes  poui 
prendre  des  Loutres  fur  les  bords  de  ce  Lac* 
Cette  trape  fe  fait  avec  des  piquets  en  for- 
me  d'un  petit  parc  quarré  ;  il  y  a  au  milieu 
unzefpécede  porte  fufpenduë  par  le  moien 
d'une  corde  paflée  dans   une  fourche  ,  i 
laquelle  on  liejine  Tîruite  bien  ferré.  Lorf- 
que  le  Loutre  vient  à  terre  &  qu'il  voit  ce 
fiiaad  morceau  ,  i!  entre  plus  de  la  moitié 
du  corps  dans  cette  cage  fatale,  pour  ava- 
ler le  poiiTon  r:  mais  à  peine  y.  touche-t'it 
que  le  piquet  «pi  foûtient  la  porte  atti;é -par; 
la:  petite   corde  qui  tient  Tapas  ,  venant  à: 
tomber  >.  cette  porte  chargée  de  bois-,  M 
conféquemment   fort  peiante  ,  lui  tombe- 
fur  les  reim  &  1  ecrafe.  Quand  ces  pièges. 
iont  ainfs.teadus9  k$  Sauvages  ne  fe  don- 
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nentplus  aucun  mouvement  de  chafle;  ils 
en  donnent  la  direction  aux  efclaves  qui 
vifuent  les  trapes  tous  les  matins ,  qui  re- 
mettent un  nouvel  apas  ,  &  qui  «portent 
la  capture.  Vous  ne  croiriez  pas  combien 
elle  eft  copieufe  cette  capture  î  on  ne  refta 
que  quelques  jours  en  cet  endroit- là  ,  & 
cependant  on  prit  deux  cens  cinquante  Lou- 
très.  La  peau  en  eft  beaucoup  plus  belle 
en  Canada  qu'en  Mofcovie  ,  ni  qu'en  Sué- 
de. On  ne  la  vend  néanmoins  ici  que  deux 
erus  ;  mais  vous  fçavez  qu'en  France  elle 
en  coûte  quatre,  fix,  &  même  jufqu  a  dix, 
lorfqu'elles  font  noires  &  bien  fournies 
de  poil.  A  la  chafle  des  Loutres  fucceda 
celle  des  Cerfs.  Nos  Sauvages  maiant 
conduit  vers  cet  Mme  que  je  vous  ai  mar- 
qué ,  je  fus  furpris  d'y:  voir  un  Parc  fait 
avec  des  arbres  abattus  lès  uns  fur  1«  au- 
tres,  &  entrelaflizde  branches  &  de  broul- 
fcilles  ;  on  y  entroit  par  un  quatre  de  pieux 
dont  l'ouverture  étoit  afitz-' étroite.  Leur 
aiant  demandé  l'ufage  de  cet  artifice ,  ils  me 
dkent  que  c'étoit  pour  prendre  des  Certs, 
&  que  je  ferois  bien -tôt  témoin  de  cette 
vérité.  En  effet,  après  avoir  un  peu  ra- 
commode  cet  ouvrage ,  ils  le  mirent  en  de- 
voir de  me  tenir  parole.  D'aoord  nous 
nous  tranfportâmes  à  trois  îieuës  delà ,  mar- 
chant toujours  entre  des  Etangs  &  des  Ma- 
lais. Après  avoir  fait  ce  chemin,  les  ckafc- 
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feurs  fe  débandèrent  ;  ils  alloicnt  difperfez 
fa  &  là  chacun  efcorté  de  fon  chien.  Te 
reftai  avec  un  feul  Sauvage.,  &  nous  avions 
fort  peu  marché  lorfque  je  vis  un  grand 
nombre  de  Cerfs  ;  ils  couroient  les  uns  à 
ropofite  des  autres  ,   tous   également  efr 
fraiez  ,  &  cherchant  par  la  vîteffe  de  leurs 
jambes  à  fe  mettre  en  fureté.   Il  s'en  pre*. 
fenta  devant  nous  plus  de  dix  d'une  feule 
troupe ,  mais  qui  rebrouflérent  chemin  pouc 
ne  pas  s'embourber  dans  le.  Marais  ,  d'oà 
effectivement  ils  ne  feraient  jamais  fortis* 
Mon  compagnon  me  félicitoit  dem'âvoir, 
&  m'affûreit  que  nous  ferions  les  feuls  qui 
n'aurions  point  de  grande  fatigue  à  effuier, 
parce  qu'il  avoit  choifi  le  chemin  le  plus» 
droit  ,  &  le  plus  court.  Enfin  après  avoir 
marché  h  grand  pas,  &  couru  de  tems  ea 
tems-,   nous  arrivâmes- à  notre  Parc,  aux: 
environs  duquel  plufieurs  Sauvages  étoïent 
coucha  ventre  à  terre,  pour  fermer  la  por- 
te du  quarré  de  pieu*  lorfque  les  Cerfs  | 
feroient  entrez.  Nous  y  en  trouvâmes  tren- 
te-cinq* „  &  Ci  le  Parc  eût  été  mieux  fermé 
nous  en?  tenions  plus  de  foixante  ;  car  le* 
plus  légers  fautèrent  par-deflus,,  au  lieu 
d'entrer  dans  le  réduit.   On  fit  main  baffe 
far  ces  malheureux  prifonniers ,  mais  on  fit 
grâce  aux  femelles  pleines ,  &  leur  fécon- 
dité leur  fauva  la  vie.  Je  demandai  les  lan,- 
gués  &  la  moelle  des.  morts,.. fie  les  vaim- 
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«meurs  fe  firent  un  plaifir  de  rn  accorder* 
ces  dépouilles  de  maffacrc.  Au  refte  9tè 
Cerf  eft  ici  fort  gras ,  mais  la  viande  n'en 
eft  délicate  que  vers  les  côtes.   Ce  ne  fût 
pas  la  feule  chafle  que  nous  fîmes ,  car  deux 
jours  après  nous  allâmes  à  celle  des  OUtSr 
&  comment  ces  peuples  paffent  les  trois 
quarts  de  la.  vie  à  chaffer  dans  les  bois,  ils  ont 
un  talent  merveilleux  pour  cet  exercice  là4 
particulièrement    celui    de    connoître   les 
troncs  d'arbres  ou  ces  animaux  fe  nichent* 
Je  ne  pouvois  me  laffer  d'admirer  cette 
fcîence  ,  lorfqu  en  marchant  dans  les  fo~ 
jets  à  cent  pas  les  uns  des- autres,  fenten> 
dis  un  Sauvage  qui  criait,  voici  un  Ours; 
Je  leut  demandai  à  quoi  il  eonnoiflbit  qu  iB 
y  eut  un  Ours  dans  l'arbre,  au  pied  duquel 
il  donnoit  des  coups  de  hache,  ils  me  ré- 
pondirent tous  ,  que  cela  étoit  auffi  facile 
à  découvrir  que  la  pifte  d'un  Orignal  fur  là 
neige.  Us  ne  fe  trompèrent  pxefque  point 
en  cinq  ou  fix  chaffes  que  nous  fîmes,  car 
après  avoir  donné  quelque  coup  aux  arbres 
qu  ils  s'arrêtoient ,  l'Animal  fortant  de  fou 
trou  fe  voioit  en  même  tems  crible  de  coups 
de  fufik  Les;  Ours  de  Canada  font  extrê- 
mement noirs  &  peu  dangereux ,  ift  n'atta- 
quent jamais ,  à  moins  qu'on  ne  tire  deflus 
&  qu'on  ne  les  bleffe.  Ils  font  fi  gras ,  par- 
ticulièrement dans  l'Automne  ,  qu'à  peine 
©at-ils  laibrce  de  marcher  ^ceux  que  nous 
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prîmes  fétoient  extraordinairement  ,  mafe 
cette  graifîe  n'eft  bonne  qu'à  brûler  ,  aa 
lieu  que  la  viande ,  &  fur  tout  les  pieds  £ 
font  d'un  goût  exquis.  Les  Sauvages  foû~ 
tiennent  ,  que  c'eft  la  chair  la  plus  délica- 
te qu'on  puiffe  manger.  Pour  moi  j'avoue 
qu'ils  ont  raifon»  Nous  eûmes  le  plaifir  en 
cherchant  des  Ours  de  voir  des  martres  & 
des  chats  fauvages  fur  des  branches  >  aux- 
quels Animaux-  ils  tirèrent  à  la  tête  pour 
coniferver  la  peau.. Mais  ce  que  je  trouvai- 
de  plus  plaifant  fut. la  ftupidité  des  Gelinotts 
de  bois  ,  qui  étant  perchées  à  troupes  fur 
les  arbres  fe  laifloient  tuer  les  unes  après^ 
les  autres  à  coups  de  fufil  fans  branler  ;  les 
Sauvages  les  abattent  ordinairement  à  coups 
de  flèches  ;  ils  difent  qu'elles  ne.  valent  pas 
une  charge  de.  poudre  qui  peut  arrêter  un 
Orignal  ou  un  Ccrf^Jm  fait  cette  chaflfc- 
pendant  l'hiver  autour  des  habitations >  ufant 
d'une  forte  de  chien  qui  les  fentant  du  pied 
de  l'arbre  fe  mei  à-  japer  :  alors  je  m'apro- 
chois  &  regardant  fur  les^branches ,  j'y.  dé- 
couvrais ces  ©ifeaux*  Le  dégel  étant  fur- 
venu  ,  je  fis  une  partie  avec  quelques  Ca- 
nadiens pour  aller  à  deux  ou  trois  lieues  ' 
avant  d,ins  le  Lac  expreffément  pour  le  feu î 
plaifir  ât  les  voir  battre  des  aîles    Je  vous 
aflïïré  que  c'efl:  la  choie  du  monde  la  plus 
curieufe,  car  on  entend  de  tous  cotez  un: 
famh  à  peu  près  comme  celui  d'un  tambour 
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qui  dure  une  minute  ou  environ.  On  efê; 
enfuite  un  demi  quart  d'heure  fans  rien  en- 
tendre ,   pendant  qu'on  s'aproche  vers  le 
lieu  ,  d'où  le  bruit  efl;  venu  ,  &  ce  même 
brnit  recommençant  on  avance  toujours  en 
«'arrêtant  de  tems  m  tems  ,  jufques  à  ce 
qu'enfin  on  découvre  fur  un   arbre  abatu 
pourri  &  couvert  de  moufle  la  maiheureufe 
<Seîinote  ,  qui  apelle  fon  Mâle  ,  en  battant: 
fi  fort  les  ailes  Tune  contre  l'autre  qu'on  en- 
tend ce  bourdonnement d'undemi  quart  de  > 
lieue..  Gela  ne  dure  que  les  mois  d'Avril  7 
Mai ,  Septembre  &  ©âobre.  Il  faut  remar- 
quer que  c'eft  toujours  fur  le  même  arbre: 
qu'elles  battent  confiâmment  fans  changer  9, 
commençant  le  matin  à  la  pointe  du  jour  >, 
&  ne  finiflant  qu'à  neuf  heures,  de  le  foir 
une  heure  devante  coucher  du  Soleil  îuf- 
qu'à  la  nuit.  Je  vous  avoue;  que  je  me  fuis  > 
contenté  de  voir  &  d'admirer  plufieurs  fois 
ce  battement  d'âîles ,  fans  vouloir  tirer  def- 
fus.  Enfin  ,  Monfieur  ,  outre  le  plaifir  de: 
tant  de  chaffes  différentes  ,  j'ai  encore  eu 
celui  de  m'entretenir  au  milieu  des  bois  avec 
les  honnêtes  gens  des  fiécles  paffez  rie  bon* 
homme  Homère ,  l'aimable  Anmeon  &  mon* 
cher  Lucien  xi  ont  jamais  voulu  me  quitter.- 
Ariftote  mouroit  d'envie  de  me  fuivre  ,  mais 
mon  canot  n'étant  pas  affez  grand  pour  le 
contenir  avec  fon  équipage, de  Sillogïfmes 
leripateticienS)  il  futeontraint  de  retourner 
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chez  lés  Jefuites  qui  l'entretiennent  fort  gfe 
néreufement.  Je  me  défis  de  ee  grand  Phi- 
lofophe  avec  beaucoup  de  raifon  ;  car  il 
n'eurent  par  manqué  d'effraier  mes  Sauva- 
ges par  fon  jargon  ridicule  &  fes  termes  vui- 
des  de  ftns.  Adieu  ,  Monfieur  \  je  fuis  au 
bout  d§  mes  chaffes  &  de  ma  lettre  ;  je  n'ai 
pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  Québec  , 
©ù  fon  continue  à  faire  de  grands  prépara- 
tifs pour  quelque  entreprile  eonfïdérable. 
Le  tems  nous  aprendra  bien  des  chofes  dons 
je  vous  informerai  par  la  voie  des  derniers 
Vaifleaux  qui  partiront  de  Quebec\  la  fin  de 
l'Automne.  Je  finis  par  le  compliment  or- 
dinaire de 

Vôtre,  &ci 

A  Boucherville  ce  28.  Mai  1687. 


LETTRE   XII- 

Arrivée  de  Mr.  le  chevalier  du  Vâudreuil 
en  Canada  avec  des  troupes.  On  afîèmble 
à  Sainte  Hélène  toutes  les  foms  pur  dkt 
mntre  les  Xroquois* 

Monsieur» 

Pour  cette  fois-ci  ?  j'efpére  vous  donner 
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eontentement.  Je  fuis   tout  plein  de  nou- 
velles ,  &  fi  quelque  chofe  m'embarrafTe , 
c'eft  le  choix  du  début.  On  me  mande  du 
Bureau  de  Mr.  de  Segnelai  que  nôtre  Gou- 
verneur a  ordre  de  m'accorder  un  voiage  de 
France.    Ma  famille  a  comme  extorqué 
cette  grâce  ,  tant  on  a  eu  de  peine  à  fobte* 
nir.   Mes    païens  m'écrivent  de  venir  air 
plutôt ,  &  que  mes  affaires  domeftiques  font 
preflantes  ;  mais  Mr.  de  Benonvilt^  pronon- 
ça hier  un  arrêt  contradictoire  ;  il  me  dé- 
clara en  bonne  compagnie  que  je  ne  pou- 
vois  partir  pour  Paris  qu'après  la  Campa* 
gne. 

Suivant  toutes  les  aparences  elle  fera 
chaude  cette  Campagne.  Nous  en  voulons 
aux  Iroquols:  :  Mr.  de  henonvilU  a  réfolu  de 
les  exterminer,  mais  ils  font  gens  à  ven- 
dre chèrement  le  terrain/Jugez  de- là  fi  je 
fois  fort  afTuré  de  vous  revoir  ;  au  lieu  du 
Congé  que  j'aitens  du  Gouverneur,  quel- 
que Iroquois  pourroit  bien  m'en  faire  prê- 
tent d'un  pour  l'autre  Monde.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  on  fe  donne  ici  de  grands  mouve- 
mens  ,  &  tout  s'y  difpofe  pour  cette  expé- 
dition. Mr.  de  Denonville  avoit  pris  fes 
mefures  pour  cela  dès  Tan  pafîé.  On  dit 
qu'il  envoia  chez  les  Sauvages  nos  Alliez 
qui  habitent  le,  long  des  Lacs,&  aux  envi- 
rons*  ,  desEmifiaires-qui  ont  du  crédit  chez, 
ces  Peuples  pour  les  attirer  dans  le  deffeia 
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qu'il  a  d'anéantir  les  Iroquois.  Je  nefçai  fi 
ce  manège  aura  fon  effet  ;  l'affirmative  eft 
fort  probable  ;  c'eft  prendre  nos  Sauvages 
par  f  endroit  favori,,&  je  croi  qu'ils  rejoin- 
dront à  nous,  plus  pour  contenter  la  haine 
mortelle  qu'ils  ont  pour  la  Nation  Ifaquek- 
fi K  que  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  l'Ai- 
Jiance.  De  plus  ,  nôtre  Gouverneur  a  eu- 
foin  pendant  l'hiver  de  aire  remplir  les  Ma- 
gafins  ;  il  a  envoie  des   vivres  au  Fort  de 
Frontenac -,  &  il  a  fait  conftruire  une  grande 
quantité  de  ces  bateaux  dont  je  vous  ai  par- 
lé ,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  ma  quatrièmes 
Lettre.  Nos  Troupes  font  prêtes ,  &  cam- 
pent déjà  dans  cette  Ifle  de  Monreal  :  Mr. 
dé  Denonvillè  les  y  amena  il  y  a  quatre  jours-. 
Elles  confiaient   en  vingt  Compagnies  de 
Marine  ,  en  Milicesy&  en  Sauvages  Chré* 
tiens  ,  le  tout  fe  monte  à  deux  rnille  hom- 
mes. Cette  Armée  ,  pour   contenir   trois 
différentes  Gaffes  de  Soldats,  n'e/telle  pas- 
nombreufe  ?  Ne  vous  en  moquez  point, 
nous  prétendons  bien  contrebalancer  par 
nôtre  valeur  la  copieufe  foldatefque  de  vo- 
tre Monde,  &à  voir  nôtre  air  menaçant, 
on  nous  prendroit  pour  des  Phalanges  Ma- 
cédoniennes. Pendant  nôtre  voiage  douz  e 
C  mpagnies  de  Marine  nouvellement  dé- 
barquées à  Québec  garderont  la  Colonie  : 
Elles  font  venues  de  France  fur  une  Efca- 
dre  de  Six  VaifleauxduTecond-rang  com- 
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mandée   par  Mr.    à' Amb liment  ;  il  s'étoit 
embarqué  à  la  Rochelle  ,  &  il  a  fait  letra- 
jet  eu  vingi-huit  jours ,  peuf-on  gaffer  p]us 
rapidement  de  l'ancien  Monde  au  nouveau* 
Mr.  le  Chevalier  de  Vaudreml  a  été  de  cette 
heureufe  traverfe  :  c'eft  lui  qui  doit  com- 
mander nos  Troupes  ,  &  il  a  le  courage  de 
ne  vouloir  pas  que  les  fatigues  qu'il  vient 
reiïuier  fur  la  Meriedifpenfent  de  fa  fon- 
âion.  Le  Gouverneur  de  Mmrèake&zùB* 
de  la  partie.  Mr.  ât   tkampgni  a  pris  les 
devants  ,  &  doit  nous  attendre  au  Fort  de 
Mrontenac.  Enfin  s  nôtre  groffe  &  formida- 
ble Armée  fe  mettra  en  marche  après  de- 
main fous  la  conduite  de  Mr.  de  Benonville. 
Il  mène  avec  lui  un  maître  Iroquois  ;  c'eft 
Le  héros  des  cinq  Villages ,  mais  fon  hiftoi- 
re  me  méneroit  trop  loin.  Ma  reftë  ,  1èr 
plus  fenfez  n'ont  pas  bonne  opinion  de  cet- 
te entreprife,  &  la  nomment  une  levée  de 
bouclier.,  Pour  moi  ,  fans  m'ériger  en  Pro- 
phète ,  }e  fuis  perfuadé  qu'elle  aura  le  mê- 
me fort  quel'échaufourée  de  Mv.de  la  Barre», 
"Te  pofe  pour  un  principe  inconteftable  que 
nous  ne  (^aurions  détruire  les  Iroquois  pat 
nous-mêmes.  Mais  d'ailleurs  pourquoi  s'a- 
heurter  à  la  ruïne  d'une  Nation  qui  nous^ 
laiiTe  en  repos  ?  Tel  eft  le  bon  plaifir  de 
certains  efprits  turbulens  qui  trouvent  leur 
compte  dans  le  defordre  au  préjudice  des* 
véritables  intérêts  du  Prince ,  &  aux.dégens* 
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de  la  tranquillité  publique.  Nous  verron» 
Je  tout  de  ces  hautes  efpérances,  earre l'ac- 
couchement de  la  Montagne.  Je  ne  man- 
querai pas  a  nôtre  retour  de  vous  envoier 
une  relation  exaéle  de  nos  exploits.  T'ai- 
merois  mieux  vous  la  porter  moi-même , 
quoiquil  arrive ,  croiez-moi  toujours, 

Monfieur,  vôtre,  Sec. 

A  Ville  Sainte  Hélène  ris- a-vis  dit  Monre al 
**  8.  Juin  1687. 


LETTRE  XIII- 

Mauvaïfe  réiifne  de  la  Campagne  contre  les 
Iroquois.  Embufiade.  Ordre  a,  l'Auteur  de 
partir  pur  les  grands  tact  avec  un  détache- 
ment de  Troupes, 


Mo 


N  SIEUR, 


Si  jamais  homme  a  pefté  contre  fa  nia!-. 
heureufe  deftinée  ,  c'eft  moi.  Il  y  a  deux 
mois  que  je  me  repais  de  la  douce  idée  du 
voiage  de  France.  Figurez- vous  avec  quel- 
le impatience  j'attendois  mon  départ.  Ja- 
mais Amant  tranfi  n'a  mieux  trouvé  les  mo- 
nrens  des  jours  ,  &  les  jours  des  années. 


" 


Bah o-k.de  Lahontan.      tïj 
Terminer  des  affaires  importantes ,  travail- 
ler à  ma  fortune  ,  voir  ma  famille,  mes 
amis,  &  vous  ,  fur  tout,  Monfieur,  qui 
m'êtes  fi  cher  ,  toutes  ces  penféesmecha- 
toiiilloient  vivement  l'imagination,  &  l'A- 
mant le  plus  paffionné  ne  peut  fe  reprefen- 
tér  une  jouiflance  avec  plus  de  plaifir.  Mais 
hélas  !  ces  belles  efpérances  font  évanouies, 
c'eft  comme  fi  j'avois  fait  un  agréable  rê- 
ve ,  &  mon  bifarre  deftin  ,  au  lieu  de  me 
laiffer  embarquer   pour  la  Rochelle  ,  me 
relance  au   bout  du   Monde.    Avant  que 
d'expliquer  l'énigme  ,  je  veux  vous  tenir 
parole  ,  &c  vous  rendre  compte  de  nôtre 
glorieufe  Campagne,  préparez-vous  à  écou- 
ter de  merveilleux  évenemens. 

Mr.  dechampigni  ouvrit  la  Scène  par  une 
belle  &  vaillante  proiiefFe,  voicice  que  e*ëft« 
Vous  n'aurez  pas  fans  doute  a  oublié  que  ce 
Monfieur  l'Intendant  avoit  précédé  de  quel- 
ques jours  la  marche. de  nôtre  armée.  En 
effet ,  il  fit  le  voiage  en  canot  à  l'abri  d'une 
bonne  efeorte  ,  &  il  arriva  au  Fort  de  Tron* 
tenœc  dix  jours  avant  les  troupes.  Pour  ne 
point  perdre  de  tems  ,  Mr.  de  Cbampgni 
annonça  la  rupture  par  une  barbare  hoftilité. 
Il  envoia  trois  cens  Canadiens  pour  enlever 
deux  Villages  dïroquois  a  Villages  fituez  à 
fept  ou  huit  lieues  du  Fort.  Les  conquerans 
eurent  bien- tôt  expédié  l'affaire.  Etant  arri- 
ves vers  le  fok  ,  ils  n^ent  que  la  peine  de 


fe  jetter  fur  les  habitans ,  &  ces  pauvresSaH* 
<vages  qui  ne  fe  défioient  de  rien  fe  virent  m 
même-tems  entourez  ,  faifïs  &  liez.  Dans 
xe  trifte  équipage  on  lesconduifit  à  Fronte- 
mac.  L'Intendant  leur  y  fit  une  defagréable 
réception  :  il  ordonna  qu'ils  fuiïent  attachez 
de  file  à  des  piquets  par  le  col >  par  les  mains 
&  par  les  pieds.  Cependant  nous  partîmes 
deïljle  JSt.  Mélene  le  ï  o.  dejuin  &■  nous  ar- 
rivâmes le  ï .  de  Juillet  à  Frontenac.   Cétoit 
déjà  pour  nous  un   grand  pas  de  franchi. 
Nous  nous  trouvions  délivrez  de  ces  Sauts, 
de  ces  Catara^es  ,  de  ces  rapides,  &  de  ces 
courans  dont  je  croi  vous  avoir  parlé  dans 
Tentreprife  de  Mr.   de  la  Barre  ,  &  nous 
nous  fçavions  tpès-bon  gré  d'avoir  fini  cette 
pénible  &  dangereufe  route.  Nous  avions 
même  fatigué  au  double  de  l'autre   fois$ 
car  il  nes'aghfoit  plus  d'un  portage  de  ca- 
nots ;  côtoient  des  bateaux  pefanis  qu'il  fal- 
■loit  haler  à  force  d'hommes  &  d'amarres, 
qu'il  falloir  lirer  à  force  de  bras  par  ces 
chemins  prefque  infuraiontables.   A  nôtre 
dçbarquemeut  nous   aprîmes  la  glorieufe 
expédition  des  Soldats  de  Mr.  de  champ* 
gni  ,   &  l'arrêt  édifiant  deeeMagiftrat.  Ne 
pouvant  croire  une  fi  grande  injuftice,  je 
me  hâte  d'entrer  dans  le  Fort.  J'y  vis ,  en 
effet  ,  ces  enfilades  d'iw^^atadiez  com- 
me je  vous  Tai  marqué.  Cefpecâacle  m'a- 
endrit  ,  &  me  caufà  de  l'indignation.  Ce 
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qui  me  furpiit  le  plus  ,  ce  fut  de  trouver 
ces  prifonniers  tous  chantans.  Je  crus  d'a- 
bord que  c'étoit  ou  ftupidité  ,  ou  Philofo- 
phie  naturelle  ;  mais  on  me  dit  quecetoit 
une  coutume  établie  chez  tous  les  Peuples 
du  Canada  ;  iorfqu'ils  font  prifonniers  de 
guerre  ,  c'eit  parle  chant  qtf  ils  expriment 
leurs  plaintes  &  leurs  regrets.  Cette  mélo- 
die dure  nuit  &  jour ,  &  leurs  airs  font  des 
in  fromptu  corn pofez  fur  le  champ  par  la 
nature  ou  plutôt  par  la  douleur*  Toute  la 
lettre  de  leur  Mufique    me  paroifloit  fort 
fenfée  ,  &  j'aurois  bien  défié  Mr.  rtô tre  In- 
tendant de  pouvoir  y  répondre  folidement. 
Jugez-en  vous-même  ,  Monfieur,  voici  les 
paroles  que  ces  infortunez  répétoientleplus 
fôuvent  ,  vous  les  ferez  noter  par  tel  Mu- 
ficien  qu'il  vous  plaira;  pour  les  bien  com- 
prendre ,  il  faut  fçavoir  que  les  Conqué- 
rans  des  deux  Villages  avoient  égorgé  les 
Vieillards  ,  cette  circonftance  nvétoitécha- 
pée.    "  Quelle  ingratitude  j  quelle  feele-  u 
ratefîe  ï  quelle  cruauté  !  s3écrioient-ils , c* 
-dans  leurs  lugubres  ■&  difeordans  con-« 
cens.  Nous  n'avons  ceîîé  depuis  la  Paix  " 
,de  pourvoira  la  fubfiftance.de  ce  Fort C6 
par  nôtre  pêche  ,  .&    par   n-ôtre  chaffe, €c 
Nous   avons  enrichi  les  François  de  nos M 
Caftors,  &  de  nos  autres  Pelleteries,  & << 
pour  récompenfe  ,   on  vient  traîtreufe-  cc 
ment   dans   nos   Villages  ;  on  maffacre  « 


III 

II' 

II 


IZO  VOIAGESO.U 

„  nos  Pères  &  nos  Vieillards;  on  nous-faif 
,,;Efclaves  ,  &  l'on  nous  tient  dans  une 
„  pofture  où  Ton  ne  peut  Te  défendre  des 
„  moucherons ,  ni  par  conséquent  attraper 
„  le  fommeil.  On  nous  a  fait  fouffrir  mil- 
Mle  morts  quand  on  a  verfé  devant  nos 
,^  yeux  le  fàng  de  nos  pères ,  &  fî  l'on  nous 
f>conferve  la  vie  ,  cVft  pour  nous  la  ren- 
j,dre  plus  affreufe  'que  la  mort  même, 
„  Eft-cedonc-là  cette  Nation  dont  les  Jé- 
„  fuites  prônent  fi  fort  la  droiture  &  la 
„  bonne  foi  ?  Mais  les  cinq  Villages  au- 
„ront  foin  de  nôtre  vengeance  ,  &  nos 
^  Compatriotes  n'oublieront  jamais  Y hor- 
f,  rible  violence  qu'on  nous  fait*  cC  C'cft 
ta  fubftance  de  ce  qu'ils  chantoient ,  car  vous 
vous  doutez  bien  que  je  n'ai  pas  traduit 
leur  Opéra  mot-à-mot.  Gomme  je  paffois 
ces  pauvres  fouiFrans  en  revûë  ,  j'en  aper- 
çus un  de  ma  connoiflance  :  c'étoic  un 
homme  de  cinquante  cinq  ans  3&  qui  m'a- 
voit  fouvent  régalé  dans  fa  Cabane  pen- 
dant les  fix  femaines  de  fervice  que  je  fis 
au  port  de  Frontenac  lors  de  l'entreprife  de 
Monfieur  de  la  Barre .  Mon  ami  ~Vlroquoi$ 
fçavoit  Y  Algonkin.  M'en  étant  donc  apro- 
ché  ,  je  lui  fis  connoître  en  cette  langue 
quefon  malheur  metouchoitfenfiblement; 
je  m'offris  de  plus  à  îe  faire  bien  nourir 
tant  qu'il  reftefoit  au  Fort ,  &  à  lui  donner 
des  lettres  de  recommandation  pour  mes 

amis 
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amis  de  Monreal  quand  on  y  tranfporteroïc 
les  prifonniers.  Ma  compaffîon  le  toucha  , 
&  il  me  dit  qu'il  voioit  bien  que  la  plupart 
de  nos  gens  déteftoient  la  manière  très  in- 
humaine dont  on  les  traitait-;  mais  ij  me 
remercia  de  mes  offres,  &  me  déclara  qu'il 
vouloit  partager  en  toute  égalité  la  rnau  vai- 
fe  fortune  avec  fes  compagnons.  Tout  le 
foulagement  qu'il,  voulut  de  moi  ,  ce  fut 
que  fécoutaffe  le  récit  de  leu'r  avanture. 
Alors  il  me  fit  cette  hiftoire  parlant  de  tout 
foncœur,  comme  vous  pouvez- bien  vous 
imaginer,  &difant  les  choies  avec  une  naï- 
veté tout-à-fait  touchante.  Mais  fur  tout» 
lorfqu'il  vint  à  toucher  l'endroit  du  maf* 
facre  des  Vieillards  ,  il  a  voit  peine  à  s'ex- 
primer ,  tant  la  douleur  le  p  en  étroit ,  fef 
paroles  étoient  entrecoupées  de  foupirs  de 
ae  fanglots  :  il  infifta  auffi  beaucoup  fur 
tous  les  fervices  qu'il  avait  rendus  aux  Fran- 
çois ,  &  il  ne  fe  laffoit  point  de  demander 
fi  des  hommes  étoient  capables  d'une  fi 
honteufe  méconnoiflance*  Enfin  une  abon- 
dance de  larmes  l'obligea  de  finir  :  jQ^ep& 
pteft  narrm  ,  reftdam  tâtima  ,  flevit.  je 
ne  pouvois  condamner  affez  en  moi-même 
la  dureté  dont  on  ufoit  envers  ces  inno- 
cens ,  mais  le  zélé  de  la  Juftice  m'emporta 
trop  loin  ,  &,peu  s'en  fallut  que  Je  nem 
Cafle  le  martir.  Comme  j'avois  aéèuelle- 
ment  l'efp rit  occupé  du  déplorable  fort  4c 
Tome  !•  W 


ces  Iroquois  ,  je  vis  quelques-uns  de  nos 
jeunes  Sauvages  qui3  pour  fe  divertir  leur 
/brûloient  les  doigts  avec  des  pipes  allumées 
<Je  vous  avoue  quexette  férocité  me  rit  per- 
Idre  patience  ;  je  .-.donnai  fur  ces  .coquins  à 
grands  coups  de  canne  ,  &  fi  l'on  m'avoit 
;JaifTé  faire,  je  crois  que  je  les^Uîois  aflom- 
.mez.    Les  -Supérieurs    informer  de   mc;n 
incartade  me  firent  apcller  ,A  après  m'a- 
•;.voir  répjimendé  des.groffes  dents  on  ■rrî'en- 
voia  dans  ma  terne   en   arrêt.  Cependant 
les  Sauvages  étoiçnt en  émeute:;  ils  deman- 
<doient  ma  mort -avec,  menace  de  retourner 
chez  eux  fi  on  leur   refufoit  ;ce,;n£  fatisfa- 
,âion.    L'affaire  étoit  délicate  ,  &  Ton  ne 
pouvok  fe  paflér  de  leur  fecours.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  pis  pour  moi,  c'eft  qu'ils  vou- 
voient être  Parties ,  Juges.,  Bourreaux  ;  m- 
tarner^  finir  le  procès  à  coup  -de  fufil.  Â 
vous  dire  le  vrai  ,   pendant  tout  ce  fracas 
je  me  ferais  voulu  o^une  équité  plus  tran- 
quille Se  moins  entreprenante.   Mais  enfin 
l'on  apaifa  ces  Mcffieurs  les  Sauvages.  On 
^eur  fit  accroire  que  j'avois  bu,  &  qu'il  f 
avoit  unexléfenfe  expreffe  de  me  donner 
aucune   boiflon    enivrante.   Vous   remar^ 
querez ,  Monteur ,  que  l'ivreflé  e.ft  inno- 
.cmie  chez   ces  peuples.;  ils  la  regardent 
comme  un  accès  de  phrénéfie  ,.&  ils  fe  mo- 
quent de  nous  de  punir  comme  un  crime 
fe  qui  s'eft  fait  fans  ufage  ni  de  xaiforn  m 
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de  volonté*  Pour  mieux  calmer  la  fureur 
de  ces  Sauvages  5  on  leur  promit  de  me 
mettre  en  priion  au  retour  de  la  campagne'^ 
ils  prirent  le  tout  pour  argent  comptant , 
&  j'en  fus  quitte  pour  cinq  jours  d'arrêu 
On  a  mené. les  prifonniers  à  ■Quebe€\  &  Ton 
dit  qu'ils  feront  tranfporte?  en  France  pour 
fervir  dans  les 'Galères.  Je  reprens  le  fi}, 
de  ma  relation.  Le  Sieur  de  laWoreJl  Offi- 
cier de  Motiûeur -della  Salle,  arriva  au  Fort 
dans  un  grand  canot  conduit  par  huit  ou  dix 
coureurs  de  bois.  Il  aprit  à  Morifïeur  de 
$)enonville  qu'un  parti d'ilïnois  &  dCOuwamis 
aiant  attendu  les  Murons  8c  IzsOuuou-as  au 
Lac  de  Ste.  claire  s'étaient  joints  à  eux,  Se 
marchaient  vers  la  Rivière  dest{onûntouans% 
oùTonavoit  marqué  le  rendez- vous  géné- 
ral. Mr.  de  :ïa  JEoreft  ra porta  auflî  que  Mr* 
ile  la  Dsirantais  avoit  furpris  avec  le  fecours 
des  Sauvages  une  petite  Flote  de  Canots 
Anglois,  qui  allait  tous  la  conduite  de  quel- 
ques Iroquois ,  trafiquer  avec  les  Haîians 
des  Lacs  des  Marchandifes  dont  elle  était 
chargée ,  &  lefquelles  fe  montaient  bien  à 
cinquante  mille  écus.  Il  dit  de  plus  que 
Mr.  Duthut  affifté  de  coureurs  de  bois  Se 
Sauvages,  avoit  aufli  attrapé  une  autre  trou- 
pe d'Anglais  &  d'ïraquois  qui  portaient  des 
Marchandifes  à  Mïffilitnakjnœc.x  que  les  pre- 
neurs avaient  partagé  la  capture  entr'eux, 
*"  retenu  les  Iroquois  prifonniers  avec  letuç 
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^Chef  nommé  Major  Grëgori.  Enfin  v'Motv 
fieur  de  la.For.efi  preffa  nôtre  départ ,  &  djî 
an  Gouverneur  Général  qu'il  n'y  avoit point 
tde  tems  à  perdre  fi  nous  voulions  joindre 
Je  fecours  des^aes  au  rendez -vous  corn- 
:mun.  Dès  le  lendemain  troifîcme  de  Juil- 
Ht  toutes  les  troupes  furent  enïbarquée^ 
fJVlonfieur  MeldRorefi  qui  fe  remit  encanqt 
su  mêmç-tems  que  nous  ,'^rit  par  leNorCt 
du  Lac  la  route  de  Niagara  où  il  devait  at- 
tendre ce  redoutable  renfort.  Nous  a1tâ- 
rmes  à  Topofite  ,  8c  nôtre  navigation  fut 
!$ort  tranquille  à  la  faveur  des  calmes  qui 
régnent  prefque  toujours. pendant  cette  (ai- 
ion.  La  rencontre  ne  pouyoit  guère  vëtçe 
.plus  heureufe;  à  une  heure  près,  Nous  & 
nos  Alliez  ferions  arrivez  enfemble  à  la 
fRiviei-e  des  Wfonontotia&s.  .Les  Sauvage 
-n'avoient  garde  de  ne  pas  tirer  un  bon  au- 
gure de  cette  heureuse  rencontre  f  ils  ont 
jfame  tqut-à-iàit  tournée  à  la  (uperftition, 
&  une  bagatelle  firffit  pour  exercer  leur  gé- 
lîîieprophétiques  ils  prédirent  donc  de  t,ô- 
tre  fayanture  la  ruine  entière  de  la  Nation 
Jroquoife,  les  fuites  vous  feront  voir  laju- 
ilefîe  du  pronoftic.  J3ès  le  foir  même  de 
nôtre  débarquement  on  tira  de  f  eau  toutes 
îles  voitures  ,  ce  que  l'on  fit  à  fabri  d'ua 
jbon  corps  4^  garde.  A  ce  premier -tra- 
vail fucceda  la  conftruétion  d'un  Forr* 
$/çuvrajje  n'étoit  pas  d'une  graude  défea- 
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fç ,  ce  n'étoient  que  des  pieux  ;  mais  cela 
valait  mieux  que  rien  pour  enfermer  les 
canots,  les  bateaux  à  les  bagages,  &  d'ail- 
leurs on  détacha  quatre  cens  hommes  fous 
I  commandement  do  Sieur  Ûorvïllers  pou* 
RiHër  à  la  garde  de  cette  importante  For- 
tereffe.  Le  jour  fuivant  011  fit  une  exécu- 
tion qui  n'étoit  aiïûrément  point  propre  S 
rtirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  l'entre- 
prife,  on  fufilla  trè^iniuftènîent  un  jeune 
Canadien.   Tout  fon  erinté*  étoit  d'avoir 
fervi  de  guide  à  Tune  de  ces  deux  troupes 
Angloife  qùî  alloit  trafiquer.  Non -feule- 
ïrient  il  n'fafoit  rien-là*  de  capital,  mais 
làchofe  étoit  mêîîfe  fort  innocente.  Nous 
étions  en  paix  avec  l'Angleterre ,  &  par  con- 
féquent  ce  Canadien  qui  n'éteiî  point  et 
elave  avoit  la  liberté  de  vivre  avec  les  Ah* 
glois^r  d'ailleurs  ceux-ci  ont  de*  prétentions 
ht  les  Lacs  du  Canada.   Mais  ce   qui  de- 
voir fuffîfe  pour  fauver  la  vie  à  ce  malheu- 
reux ,  c'eft  qu'après  avoir  rendu  de  grands 
ftrvices  au  Koi,  par  une  parfaite connoif- 
fance  des  Pars  &  des  langue^  de  ce  conti- 
nent, un  Gouverneur  Général  eut  la  dure- 
té de  lui  refufer  la  permiffion  de  continuer 
fês  courfes  pouf  fon  petit  commerce  ,  ce 
qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  la  Nouvelle  Am 
gleterre  „  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
confidération  ,  &  comme  un  homme  foit 
utile:  on  n  eût  aucun  égard  à  cette  jurifpru* 
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dence  équitable,  &  l'innocent  Canadien  fù 
traire  en  deferteur  ,  il  fe  nommoit  la  Fort 
mm  Manon.  Après-  ce  facrifice  de  mau 
vaife  odeur ,  on  difpofa  tout  pour  aller  U 
lendemain  au  grand  Yiliage  des  Tfino» 
touans.  Le  portage  des  vivres  &  des  pro 
viiions  ne  caufa  point  d'embarras  ;  chacur 
étoit  muni  de  Ces  dix.galétes,  c'étoit  tout< 
nôtre  cuifine.  U  eft  vrai  que  la  traite  n< 
devoit  être  ni  longue  ,  ni  difficile  ,  nou. 
n  avions  que  fcpt  lieues,  le  terrain  étoit  un 
&  toujours  dans  un  bois  de  haute  futaie 
L  Armée  fe  mit  donc  en  mouvement.  sJs 
vant  I  ordre  de  la  marche  les  coureurs  de 
bois  foutenus  d'une  partie  des  Sauvaee< 
formoient  l'avant-  garde  :  Les  troupes  & 
les  milices  croient  comme  Iç  corps  de  ba- 
telle  ,  &  le  reffe  des  Sauvages  étoit  à  la 
queue,  &  faifoit  Tarriére-garde.  Le  pre- 
mier jour  on  ne  fit  que  quatre  lieues,  & 
on  les  fit  fans  rien  découvrir.  Le  fécond 
jour  nos  découvreurs  aiant  encore  pris  les 
devans  poufïërent  jafques  aux  champs  du 
village,  &  ne  rencontrèrent  pas  une  ame 
vous  concevez  bien  qu'ils  revinrent  prom* 
ptement  nous  annoncer  cette  bonne  nouvel- 
Je  ;  ils  en  étoient  fiers  &  glorieux  à  propor- 
tion qu'ils  s'imaginoient  nous  faire  plaifir. 
En  effjt ,  fur  cet  agréable  raport  nous  ne 
doutâmes  point  que  l'ennemi  n'eût  pris  la 
finte  ,  &  nous  flâtant  d'attraper  au  moins- 
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les  femmes,  &  les  enfans,  &  les  vieillards, 
nous  marchâmes  fans  ordre,  &  avec  beau- 
coup de  précipitation  ,  on  nous  eut  pris  pour 
'des  chafleurs  qui  courent  après  un  gibier 
abatu.    Nous    avançâmes    ainh    leftement 
jufques  à  utrquart   de  lieue  du  Village^ 
mais   lorfque   nous  pallions    au   pie  d  un 
coteau  nous  ouïmes  -d'horribles  cris  qui  tu- 
rent accompagnez  de  plufieurs   décharges 
,de  moufqueterie.    Cétoient  environ  cinq- 
cens  Tfomntàiianf  qui  s'étoifnt  mis  en  em- 
bufeade  fur  ce  coteau  ,   nos  coureurs  de 
bois  avoient  paflé  &  repafîé  à  une  poTtéede 
piftolet  ;    mais  ils  n^voient  point  aperçu 
ces  Iroquois  qui  étoient  coucher  ventre  con- 
tre terre  ,  &  qui  n'avoient  fait  aucun  mou- 
vement. Ce  danger  imprévu  fût  un  coup 
de. foudre  pour  nos  troupes.  Toute  Par-* 
mée  perdit  la  tramontane  rem  nt  VC?îbiT 
plus  que  des  hommes  faifis  de  fraieur ,  de 
qui  eouroient  çà  &  là  entre  de  grorarfjf  es  V^ 
fans  fçavoir  où.  Il  n'y  avoic  pas  la  moin* 
dre  ombre  de  compagnie  ,    de  bataillon  » 
ni  d'aucun  autre  rang  militaire.  Nous  ti- 
rions au  hafard  ,  Se  plus  fouverit  contre  nos  ? 
gens  que  contre  l'ennemi.  On  avoit  beau 
crier  ,  k  moi  Soldats  d'un  tel  Bataillon,  point ; 
de  réponfe,   &  l'obscurité  etoh  fi  grande 
qu'à  peine  fe  pouvoir-on  diftinguer  de  tren- 
te pas.   Ce  for  alors  que   l'entreprife  me 
parut  dans  tout  ion  impoffible  ;  je  conçût 
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<£]ue  la  nature  avoit  donné  aux  Iroquoîs  m 
Retranchement  inabordable,  &  qui  les  met 
toit  à  couvert  de  nous  autres  Européens 
Nous  étions-  donc  dans  ua  fort  mauvaii 
pas  ,  grâces  à  Meilleurs  nos  Maîtres  ,  le 
ennemis  venoient  déjà  fondre  fur  nous  h 
mafluë à  la  main  ,  &  fuivant  toutes  les  apa- 
xences  ils  alloient  être  nos  Hercules.  Heu- 
xeufement  que  nos  Sauvages  plus  accoutu- 
mez que  les  François  à  ces  fortes  de  bon- 
xafques  fe  rallièrent  ;  ils  font  tête  aux  Iro- 
q-uois;  ceux-ci,  qui- ne  s'attendaient  point 
à  une  telle  réfiffence,  plient,  &  courent  à 
toutes  jambes  vers  leurs  Villages  ,  fans  fe 
foucier  ni  de  Tordre  ,  ni  de  la  beauté  de  h 
retraite.  Mais  nos  Alliez  ,  qtii-connoiffent 
le  terrain  ,:  fe  mettent  à  leurs  trouffes ,  & 
tes  poursuivent  de  fi  près  qu'ils  en  tuèrent 
quatre-vingt:  nous  vîmes  revenir  ces  bra- 
ve* portant  en  trophée  quatre  -vingt  têtes 
dlroquois.  Cette' métode  eft  barbare,  8t 
digne  de  ceux  qui   l'observent  ;   mais   au 
fond  le  moien  cfi  infaillible  pour  démêler 
le  courage,  &  pour  fça  voir  au  jufte/le  nom- 
bre des  morts.  Nôtre  perte  pafla  celle  des 
Iroquois  ;  cent  de  nos  Erançois ,  3c  dix  Sjut 
vages   relièrent   fur  la  place.  Nous  eûmes- 
^ffi  une  vingtaine  de  bleffez:  de  tous  ceux- 
là  aucun  ne  me  fit  plus  de  pitié  que  le  bon 
Père  Angeleran  Jefuite;  il  eût  le  malheur 
de  recevoir  un  coup  de  fufiLdansfa  virilité  * 
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te  Saint  homme  reçût  cela  comme  une 
faveur  du  Ciel  ;  il  baifa  la  main  qui  le  faiioit 
Eunuque  ,  &'  fé  crût  plus  privilégié^  dans 
fon  Apoftolat  que  Saint  Paul,  puilqu  on  le 
délivrott  de  l'écharde.  v, ' 

Les  vainqueurs  firent  prefentàMoniieur 
de  Denonzilte  de  leur  affreux  butin.  Cet  aman- 
de têtes  d'hommes faifoit  horreur,  &infp> 
roit  de  l'indignation  contre  >  nôtre  elpeceV 
Nos  Sruvages  eu  falfant  cette  belle  ofiran- 
de  au  Gouverneur  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  n'avaneoit  pas.  Moniteur  de- peton* 
ville  répondit  qu'il  étoit  oblige  de  fuipendre 
fa  marche  pour  donner  aux  Chirurgiens  le 
tems  de-penfa-  les  bleffez.  Vous  perdez 
pour  trop  peu  de  chofe  un  tems fi  précieux» 

Répliquèrent- ils-,  faites  taire  des  brancards 
pour  transporter  vos  bléOez  jufqu  au  VlhV 
oe  ,  le  diemin-n'cft.  paslong.  Notre  <3e- 
irai  rejéïta  le  confeil ,  &  tâcha  de  tes  ame- 
ner à  fort  féntimem  ;  mais  il  n  y  eut  pas 
moienV-&  pour  tout  ce  qu'on  put  leur  di- 
re    ils  ne  voulurent  jamais  en  démordre. 
Tant  s'en-  faut,    gérant  aiTemblezj  quoi- 
que de  plus  d#  dix  «Nations  différentes-;  us- 
délibérèrent   fur   le.  parti  qu'ils  avoicnt  à- 
gttndrè-f  &la  réfolution  fût  qu>ils  irOienc 
luis  achever  l'exécution  du  défia»  Ce* 
foiards ,  difoient-ils  ,  n'auront  oie  nous  at- 
tendre ,  &  ""«s  enlèverons  au  moins ,  le* 
vieillards,,    tes    fëmmes ,   &    les   enfansv 
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Comme  ils  partaient  dans -cette  bonne  dif. 
pofition  ,  Mr.  ieUtnonuilk,  rompit  le  coup, 
Ules  fit  prier,  par  interprête,  de.ne  le  point 
feutrer ,  de  ne  point  s'éloigner  de  fon  camp  : 
il  les  ht  exhorter  de  vouloir  bien  feulemeni 
ie  repofer  ce  jour- là  ,.  donnant  fa  parok 
que  des  le  lendemain  il  iroit  avec  eux  por- 
te le  fer  &  le  feu   chez  le*   ennemis.    Là 
propofinon    qui   dHle- même,  étqit  afTez 
raifonnable  ne  plût,  point  du  tpaç  aux:  Sau- 
vages ;;Jà  plupart  s'en  retournèrent  çhÈ 
eux  ,  &  difoient  pour  juftifier  leur  conduite, 
*>,que  les  François  n'alloient  point  ronde- 
5>-mePt  m  beiogne  ,. qu'ils   ne,  vouloient 
^pojnt  la  guerre  de   bonne  foi,  &  qu'ils 
»;  embioient  avoir  plus  d'envie  d'éprouver 
;>,  les^Iroquois  que  de  les  combattre,  puis, 
3>qu  ils  perdoient  volontairement  les  plus 
»  belles  occafions  ;  que  quand  rintention 
5 ,des  François  /eroit  droite,  ils  prenoienc 
5>  1  aharme,  trop  vîtf  ,  &  que  leur,  courage 
,,-ne^duroit  pas :  plus  «qu'un  feu  de  paille; 
?vquon   faifôit   un.  grand    honneur  à  eux 
>,  Guerriers     Sauvages   de    les   apelfer    de 
^toutes  parts  pour  brûler  des  Cabanes d'é- 
55corce  qui  étoient  des  ouvrages  de  trois 
nPii   quatre  jours.;.  Qu*   lès   habita  ns  de 
„  ce  Village  (e  fouciéroient  fort  qu  on  ra- 
3?  vageâf  leurs  moifïons  ,  comme  h  la  Na... 
«  tjon  Iroquoife  n'avoit  pas  aiîez  de  bled 
,,4  Inde  pour-  les  faire  iubfîfter  ;  qu'enfia 
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c'étoit  pour  U  féconde  fois  que  le  Gou- 
verneur  de  Canada  leur  donnoit  la  pet-  ^ 
ne  de  le  venir  joindre  inutilement  ,  que 
déformais  il  n'y  auro.k  ni  promettes  ,  m 
protelbtions  qui  pufïcnt  les  tirer  de  chez 
eux.  Voilà  l'honnête  adieu  que  nos  Al- 
liez nous  firent  en  prenant  congé  de  nous. 
Les  fôuimens  furent  partageztur  cette  af- 
faire    1  es  uns  condamnoient   le   procède 
du  Général ,  &  difoient  que  la  raifon  des 
blclTez    n'étoir   point     valable  :    d  autres 
louoient  la  fermeté  dé' Monteur  deDenon- 
vifit     &  la  foûtenoient  très-railonnable. 
Pour  moi,  jerneraporte,  &  j'opine  des 
deux  oreilles  ;  je  fçai  que  ceux  qm  tiennent 
letimon  font  les  plus  embaraffez,  &  content 
fevoir  raporté  le  fait  tel  qu'il  eft  ,  je  ne 
m'embarque  point  dans  la  queftion  de  droit. 
Le  jour  fuivanton  tint  parole  aux  Sauva- 
ges qui  étoienrrefez  ;  on  mit  les  Méfier 
fur  des  brancards  s  toute  !à  grande  armée 
décampa ,  &  nous  marchâmes  droit  au  Vil- 
lage. Nous  n'y  trouvailles  d'animaux-raa- 
bles  que  des  chevaux,  des  bœufs,  de  !a 
volaille ,  &  quantité  de  cochons ,  mais  point 
d'hommes  ,  les  fages  Iroquois  ayotent  eu 
!i  D'écaviîion- de  mettre  le  feu  a  leurs  Ca- 
banes ,  &  de  fe  retirer.  Oti  fe  repentit  alors 
de  n'avoir  pas  crû  les  Alliez ,'  mais  les  bon- 
nes âmes  voiant  que  c'étoit  autant  de  tue- 
•rie  épargnés  ea  avoient  de  la  pie.    Les 
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plus  fâchez  parlèrent  kur  mauvaife  humtur 
fii.r  le  bled  dinde  ;:on  vous  le  reaverfoit 
à  grands  coups  depée  ,  nous  eroploiâmes 
cinq. ou  fïx  jours  à  cette  vigpureuie  occu* 
pation.  Con1a1e.nau5-.ne  faiitons  que  nous 
animer  par  cetrefureur  martiale,  oous  avan- 
çâmes ju(ques  ai  troisvliei]e$  toujours  bat- 
tant nôtre  ennemi- ,1e:  bled  dlndè.  Nous 
trouvâmes  la  deux  petits  Villages  abandon- 
nez de  la  même  manière  que  le. précédent^, 
&  il  ne  tint  qu'à;  nous  d  y  ftireurie*  groflfe. 
provihon  dé, cendres.  Au  refte ,  nous  avions, 
le  pïaifir  de  voir  un  beau  Bars  ;  rien  n  étoit. 
plus  agréable  queJa  Campagne  ;  &  les  Bois 
étoient  tout  plantez  de  Ghênes ,  de  Noiers  , 
&  de  CMcaigners  iau^ages,   (Couverts  dé: 
lauriers  poudrcux*xl -avoir  fait  ainii-fumer- 
trois  Habitations  au  feu]  bruit  de  nos  ap- 
proches 5  nous  traverfioos  ces  charmante^ 
folitudes  comme  en  triomphe  ,  &,  aecom-* 
pagnez  de  np$  bêxes  f  rifunniéres ,  fur  tout- 
de  tant  de  cochons  r  nous  regagnâmes  ie 
bord,  du  tac»  Apre*  deux, jours  d'un  re- 
pos fi  Bien  mérité  nous  nous  embarquâmes', 
pour  -.Niagara.;,  la  Navigation  étoit  de  trente 
heuës  ,,.&  aous  la  fîmes  en  quatre  jours* , 
©n,  n'e$%  mife  que  trois  aufil  tôt-après  nôtre 
débarquement  à  conftruire  m  Kort  de  pjeu*; 
à  quatre.  baftions0  II  eft  fitué  au  Sud  fur  ni** 
epreau  au  pied  duquel  le  Lac  Errié  k  dé~- 
mrge  dans  le  UçJe  Fimtewc,  On.  doit. 


Far  on   *>e  I:  A  H  ON  TAN.     ï3  3 
le  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions  pour 
Huit  mois  p  il  fera  défendu  par  cent  vingts 
foldats  ,  &  Mr.  dès  Bergères  les  comman- 
dera fous  les,  'ordres  .de  Mr.  irTtojts.  Cet. 
ouvrage  a  fort  édifié  nos  bons  amis  les  Sau*:- 
fcges':  ils  en  marquèrent  bief  leur  récon- 
noîffance.  ^'Mr.  de  DemmitM  m  prenant 
«on^é  de  lui.  Ce  fut  le,  textes  de  l€ur  ha^ 
rangue,.cae  jamais  \*  ils  -n'arrivent  ;  ni  ne 
s'en  vont  que  la  harangue  a  la  bouche.  Ils  ~ 
dirent  douce  Mn-le  gouverneur  qu'étante 
obligez  de  fé  féparer ,  ils  étoient  ravis  de 
Wffer  à 'magdra  une   Fèrtereflfe  placée  fi* 
avamageufement,  &  -fi  propre  à  leur  fervif^ 
de  -rareté  dans  leurs  cour  fes,  contre  tes  Iro-  - 
quois.  "  Tti  nous  a  promis-,  ajoutèrent- 
ils  ,  de  ne  finir  la  guerre  qu'après  avoir cC 
exterminé  les  cinq  Nations ,  ou  du  moins u 
qu'après  lès  avoir  contraintes  de  fe  reti-  €;^ 
■rer  ailleurs  ;  nous  nous  répofons  fur  ton^v' 
rengagements,  &.  nous  eipérens  que  tu  c^ 
tiendras  parole -en  horome  de  bien.  Tu  *** 
ne    ponrrois  conckire  un    accommode- cC 
ment  avec  nos  ennemis  communs,  lansa 
déshonorer  ta  Nation-,  &  fans  caufer  la<fc 
ruine  de'  fcs-fidéles  Alliez.   Mr.  de  De-S* 
nmzillenwoh  gardé  de  ne  les  pas  fortifier- 
dans  ces  douces   efpérances,  Baflura  cer 
Sauvages  qu'ils;  ne  venoiem  de  voir- qu'un* 
petit  eflai  de  fes  projets  contre  la  Matioa* 
Iroquoiii,  &  qp  il  leur  gardoit;  bien  à*àu- 
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très  prouefTes  ;  qu'enfin  il  avoit  juré  la  pêne 
de  cette  barbare  Nation  ,  &  que  malgré 
toute  la  réfiiiance  qu'elle  pourroit  faire  , 
elJe  feroit  noiée  dans  fon  propre  fang  ,  ou 
contrainte  de  fe  retirer  du  côté  de  la  Mer. 
Avec  ces  belles  paroles  les  bonnes  gens 
s'en  allèrent  les  plus  contens  du  monde  , 
&  ils  chantoient  déjà  l'épitaphe  'du  dernier 
Iroquois; 

A 'peine  les  Sauvages   furent-ils  partis 
que  nôtre  ©énéral  me  fit  apeHer  :  je  crus- 
qu'il  vouloit  m'entretenir  fur  mon  prochain 
voiage  de  France  ,  mais  j'étois  bien  la  du- 
pe de  mon  fouhait.  Il  me  dit  que  comme 
je  parlois  bon  Sauvage,  ih  avoir  jette  les 
yeux  fur  moi  pour  commander  un  déta- 
chement que  nos  Alliez  avoient  demandé 
pour  couvrir  leur  Pars ,  &  qne  quant  à  l'or- 
dre qu'il  avoit  reçu  de  m' accorder  un  con- 
gé:, cétoit  /on  affure  *&.  qu'il  fe  chargeoit 
de  s'en  diieuiper  à  la  Cour.  Je  reftai  im- 
mobile comme  tme  ftatuë  à    ce  compli- 
ment dont  j'étois  fort  éloigné  de  me  défier  : 
il  fallut  dire  oui  néanmoins,  &  c'eft  ce  que 
je^fis  en  enrageant  de  la  meilleure  grâce  qu'il 
me  fut  poiîibie.  En  effet  ,  je  me  prépare 
à  faire  ce  voiage  fi  différent  pour  mes  inté- 
rêts ,  &  pour  mon  plaifir  ,  du  voiage  de 
France.    Je  fais  actuellement  mes  adieux  r 
&  mes  amis  s'empreiîant  à  me  confoler  de 
ce:  contre-tems*  Les  uns  me  procurent  de 
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bons  (bldats  ;  les  autres  me  donnent  des 
hardes ,  des  livres ,  du  tabac  &  cent  autres 
menues  néceflitez  qu'ils  peuvent  recouvrer 
aifément  à  la  Colonie.  Je  me  fuis  heureu- 
fement  garni  de  mon  Aftrolabe  en  partant 
de  Monreal;  avec  lequel  je  pourrai  prendre 
les  hauteurs  de  ce  Lac.  Il  ne  me  fera  pas 
moins  utile  dans  mon  voiage  ,  qui  fera  de 
deux  ans  ou  environ  félon  toutes  lès  aparen-* 
ces.  Les  foldats  qu'on  me  donne  font. vigou- 
reux &  de  bonne  taille  ,  &  mes  canots  font  : 
grands  &r  neufs.  Je  dois  aller- en  compagnie 
peCMr.  B#/lw  Gentilhomme  Lionnois  > qui 
a  beaucoup  de  mérite  &  de.capacité,  &  qui 
a  rendu  des  fervices  très-coufidérables  au 
Roi  &  au  Paï&  Mrade  Tmri  doit  être  auffi 
de  la  partie  ;  Il  y  a  une  troupe  de  Sauvages 
qui  font  prêts  à  nous  fuivre.  Mr.  de  Benon* 
ville  partira  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
s'en  retourner  à  la  Colonie  par  le  Nord  du 
Lac  de  FwnîenM    II  doit  laiffer  en*  paffant 
au  Fort  du  même  nom  ,  autant  d'hommes 
&  de  munitions  qu'en  celui-ci.  Je  vous  en- 
voie quelques  lettre  par  mes  parens,  à  qui 
je  vous  pj;ie  de  les  faire  tenir  (ûrement.  Je,. 
vous  écrirai  l'année  prochaine ,  fi  j'en  trou- 
ve Toceafion  en  vous  envoiant  la  relation 
de  mon  voiage*  , 

Je  fuis,  Monfieur  vôtre,  &c«  . 

il  Niagara  le.  z*  Août  1687. 
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>^4rf  de  Niagara.  Rencontre  des  IroquoiV 
au  bout  "du  portage:  Suite  dh  vviÂge.  Brié^ 
m  defmptim  des  Paisfituex,  fur  la  route* 
Arrivée  de  l{ Auteur  m  ForpïSmnt  Jofeph*, 
à  l  embouchure  du  Lac  des  H  tirons.  Arri^ 
uée  d'un  fard  des  Haïrons  à  ce  Fort.  Im 
coup  qu'ils  firent,  leur  départ  four  Miffili- 
niakinac.  Kencontre  du  frère  de  Monfieup 
de  la  Salle  mnculeufement  conduit.  Def* 
mpt'ton  ^Miffiliraakinac* 


o  n  svfjs  urm^ 


La  méchante  nouvelîeqtfe  vous  rn*an^ 
fîoncesvne^me  furpien-d  point  du  tout.  J\i- 
yfeh  bien  prévu  que  la  chofe  tourneroit  de 
-même  y  &  prévoient  la  perte  de  mon  bien* 
infaillible .,  j-^ne  comptois  plus  que  flir  la, 
Gappe  3t  l'Epée.  J'ai  reç&-ce revers  d'af- 
fez   bonne  grâce,    Ne^  m'en  faites  pasv  un 
gsi;and  mérite  ;  il  y  a  dans-  ma  Philofophie- 
pour  le  moins  autant  de  matière  -que  de. 
rationnement.  Je  ne  laifïe  pas  de  fuivre  vô- 
tre avis  ;  il  me  paroit  fort  bon    Je  fais  donc 
km  tentative  à  la  Cour  ,  j'écris  en  ceBaïs- 
îâ  ;  mais  à  voias  dire  le  vrai  je  irefpére  rien '.,.. 
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fee  feroit  une  efpéce  de  miracle  fi  le  bon 
droit  y  triomphoit  de  la  faveur.  Cependant 
je  ne  veux  pas  que  mon  malheur  vous  fai- 
te rien  perdre  rfironeftinjtifteà mon  égard, 
je  ne  dois  pas  pour  et  la  vous*  manquer  de 
parole.  Je  vous  ai  promis  une  relation  de 
mes  courfes,  je  vais  m*aquiter ,  tenez-vous 
bien  en  garde  eomre  le  fommeif. 

Je  m'embarquai  à  Niagara  le  troifiéme 
jour  d'Août.  Le  VaifTeau  Amiral  de  ma 
Flote  que  je  montois  ,  comme  de  raifori , 
écoit  un  vafte  canot  ,  huit  Soldats  du  dé- 
tachement en  faifoient  tout  l'équipage  ,  de 
toute  la  manœuvre.* Audi  fier  fur  mon  fra- 
gile bord  ,  qu'un  Doge  de  ¥enife  fur  foti 
Bucentaure.  J'ordonnai  dès  le  même  jour 
qu'on  fie  rame  v&  Ton  remonta  trois  lieues 
contre  le  courant  du  Détroit  3  ce  fut  notre 
première  &  unique  Navigation.  Le  premier 
objet  que  je  vis  à  nôtre  defeente.  €e  fut 
Mr-  Grifolon  de  la  Tourete  frère  de  Mr. 
Dulhut.  Le  Sr.  Grifolon  fut  plus,  heureux 
que  fàge ,  il  étoit  venu-Jà de  MA$limàkinac* 
Jfcorte  du  feùl*  canot  qui  le  portoit  >  & 
dans  ledeffeindè  joindre  l'armée ,  Dieu  lui 
fit  une  belle  grâce  de  ne  point  rencontrer 
les  Iroquois  >  fon  canot  n'étoit-il  pasapen*- 
dable  à  une  chapelle .  miraciileufe.  Le  len- 
demain fut  pour  nom  une.  rude  journées 
I  nous  falut  ufer  de  reconnoiflance  envers 
nos  canots  3,Jeur  ~  rendre:  le„  bon  ofee ..qu«-* 
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I50US  en  avions  reçu  ,  en  un  mot  charge 
navire  &  fret  fur  nos  épaules.Cette  fatiguan 
te  Garavanne  étoit  de  deux  mortelles  lieue 
une  &  demie  au  deffus  du  Saut  de  Niagara 
&  demie  au  deffus ,  cela  fe  nomme  le  Granc 
Portage  du  Sud.  Ole  maudit  portage  lima 
gine^vous,  Monileur,  que  d'abord  ,&  corn 
me  pour  fe  dégourdir  les  jambes  ,  il  fau 
grimper  fur   trois-  montagnes.   Il  eft  vra 
qu'après  cela  on    refpire  dans  un  chemir 
uni  eft, battu  ,  mais  il  eft  fort  ennuieux 
à  tout  moment  on  fe  croit  à  la  merci  de 
Jroquois,  Se  ces  vilains  Meilleurs  fe  feroiem 
fait    un   amufement  de  nous   affom mer  l 
coup  de   pierres.   Nons  volions   donc  fm 
les  aîîes  de  la  peur*  Je  Rajouterai  pas  néan- 
moins ,  Se  fans  regarder  derrière  nous^cai 
les-al!armes  étaient  fréquentes  ,  h  crainte 
les  multiplioit,  &  Ton  ne  pouvoit  veiller 
trop  exactement,  torique  aous  étions  dans 
festranfes,  quelques-uns  de  nos  Coureun 
vinrent  tous   hors   d'haleine   nous  avertir 
qu'ils  avaient  découvert  envirorum  millier 
d'ennemis.  Qtjel  coup  d'éperons ,  fans  déli- 
bérer ,  fans  même  réfléchir  ,  il   fut  conclu 
à  la  pluralité  des  voix  que  la  vie  étoit  plus 
noble  que  le  bagage  ,  nous  abandonnâmes 
plus  de  là  moitié  de  notre  charge  pour  nous 
tirer  au  plus  vite  d'un  fi  mauvais  pas*  11  ne 
s^afillut  pourtant  guère  que  nous  n'y  re- 
ftaiïions.   Le  péril  était  commun  à  tout  le 
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tfctacbement  ;  mais  quatre  Sauvages  &  moi , 
nous  en  eûmes  bien  la  meilleure  part.  Je 
m'étois  écarté  avec  eux  environ  de  cent 
pas  du  chemin,  pour  voirie  Saut  de  Ni4- 
gara.  Pure  gafeonnade  vous  écrierez-vous5 
efl-il  temsdTêtre  curieux  quand  il  eft  que- 
flion  de  fauver  fa  vie.  Je  vous  permets  d'en 
croire  ce  qu'ils  vous  plaira.  Ce  que  je  vous 
donne  pour  certain, c'eft  qu'un  quart-d'heu* 
re  après  que  je  me  fus  détaché  de  la  trou- 
pe ,  je  vis  accourir  nos  découvreurs  qui  mé- 
prirent que  les  Iroquois  aprochoient.  Jugez 
li  je  perdis  le  goût  de  la  curiofité  :  nous  ré- 
joignîmes promptement,  le  gros.  On  n'eût 
que  le  tems  de  fe  rembarquer  {  &  à  peine 
étions  nous  hors  delà  portée  des  armes  que 
nous  vîmes  paroître  ces  mille  Sauvages  fur 
le  Bord  du  Détroit.  Je  vous  avoue  que  je 
me  fus  fort  bon  gré  de  nôtre  diligence.  Si 
j'étois  tombé  entre  les  mains  des  Iroquois  ce- 
là5m-auroit  chagriné  tout  de  bon.  Ce  fout 
dès  Maîtres  -tout-  à-  fait  incommode;  le  pre- 
mier ordre  qu'ils  vous  donnent  c'efl  de  vous 
Jaifler  rôtir  cà  petit  feu.  On  p^ut  dire  à,  la 
Jcttre  de  ces  bourreaux  ce  qu'un  Italien  di- 
foit  joliment  de  ramour,paffe  pour  mourir  , 
h  moitién'efl:  qu'unenégativesmaisêtrebru- 
lé  vif,  c'efl  trop  ;  Il  morir entente  5  ma  ilvive- 
re  bragianda-y  e  troppo.  Je  frémis  quand  j  y 
penfe  ,  &  fortons  bien  vite  de  la  cuihne 
des  Iroqyois.  Il  vaut  mieux, vous  donner  un£. 
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defcription  du  Saut  de  Niagara.  Ce  Catara- 
été  eft  d'unafpeftéfraïant.  Figurez-  vous  fui 
une  hauteur  defept  ou  huit  cens  pieds  un< 
è  nape  ,  ou  une  eau   de  demi  lieue  de  lar 
geur.  Vers  le  bord  de  ce  foramet  liquide 
s'élève  une  Ifle  penchante  ,  &  que  Fon  croi 
roit  à  l'œil  prête  à  culbuter  jufqu'au  pied 
delà  montagne  :  Cette  Ifle eft environnée 
de  courant  qui  font  d'une  rapidité  extra- 
ordinaire.  Les  animaux  terreftres  &  les  poif- 
fonsy  fontfouyent  atrapez;car  dès  qu'ils  on! 
feulement  traverfé  un  demi-quart  dé  lieuë 
au-deffus  du  Saut,  ces  mêmes  cou ran s  les  en- 
îrainent  &les  font  tomber.  La  chute  de  ces 
pauvres  bêtes  effc  une  bonne  manne  pour 
les  îroquaïs  ;  il  y  en  a  toujours  une  cinquan- 
taine à  deux -lieues  de- lâ3qui  viennent  en  car- 
Bot  tirer  lés  poiflons  &  les  animaux  qui  ft 
font  tuezen  tombant.  Il  y,  a  de  plus  en  cet 
endroit-la  une  finguSrité  bien  remarqua- 
blé  ,  c'eftque  trois  hommes  peuvent  aifé* 
nient  pafïer  de  front  entre  la  cafeade  &  le 
pied  du  rocher  ,  fans  recevoir  que  quelques' 
goûtes  d'eau.  Je  reviens  à  n&tre  voiage- 

La  proximité  de  ce  Bataillon  Sauvage 
que  j'ai  laiffé  fur  le  bord  du  Détroit  opé- 
roit  fur  nos  bras  une  vigueur  merveilleir- 
fe  :  on  rama  toute  la  nuit  mais  d'une  gran- 
de force ,  &  il  n'y  avoit  perfonnedans  nôrre 
troupe  qui  n'eut  fouhaicé  être  un  de  ces  fa- 
meux, Géants  à  cent  bras.  Le  matin  noirs 


*£À<fLOtf  bis  Laïîonta^     14*' 
irrivâmesà  l'embouchure  du  Lac  Eriié.Cet 
îridroit  eft  rapide  ,  mais  la  .joie  que  nous 
ivions  de  nous  trouver- là  ,  ne  nous  permet- 
toit  pas  d'y  faire  réflexion,  D'où   venoit 
cette  joie? direz  vous  C'cft  que  quand  nous 
fumes-là-,  nous  n'avions  plus  rien  à  crain- 
dre des  ïroqims.  Leurs  canots    ne  font  pas 
propres  pour  naviguer  dans  ces  Lacs  ;  com- 
me ils  les  coiîftruifentd'écorce, d'ormeau  , 
ils  n'aprochent  pas  de  la  légèreté  ni  de  Ja 
^îtefTe  des  nôtres  qui  font  d'écorce  de  bou- 
leau. D'ailleurs  les  canots  à  l'Iroquoife  font 
d'une  figure  extravagante,  ils  ont  beaucoup 
-de  largeur .;  trente  hommes  y  peuvent  ra- 
mer tout  à  la  fois,  affis,  ou  .debout ,  quinze 
à  chaque  rang  ;  mais  le  bord  du  canot  efl 
fi  bas  qu'un  peu  de  veut  fuffiroit  pour  le 
jenverfer  ,  &  .voilà  ce  quixendaux  Iwtfuéf 
4a  navigation   des  Lacs  impoffible.   Nous 
^ôtoïâmes  donc  le  Nord  du  Lac  Errie  à 
la  faveur  des -Calmes  qui  régnent  ordinai- 
rement en  JBté  5  principalement  dans  les  en* 
cdroits  Méridionaux.  Nous  paiïions  le  tems 
le  long  cette  Cote  à  la  piche  9  mais  nous 
y  eûmes  .encore  un   autre  .divertiflement* 
x^étoit  de  voir  des  troupeaux  de  cinquan- 
te à  foirante  Coc- d'Inde  exercer  leurs  jam- 
bes^ courir  d'une  vîtefTe  incroiable  fur 
le  Rivage.  Nos  Sauvages  empechoient  bien 
que  tous   ces    Jéfuites   ne   d'échartaflent 
4rop  à  la  couxfe  j  ils  m  tuoient  affeâs  che- 
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min  faifànt  pour  nous  en  régaler. ,  &  en 
échange  nous  leur  iaifïons    parc  de  nôtrs 
poiflbn.  Nous  continuâmes  ainiî  nôtre  rou- 
te jufqu'i    une  longue  pointe  qui   avança 
quatorze  ou  quinze  lieues  dans  le  Lac.  On 
ymoiiilla  l'ancre  le  vingt-cinq  d'Août ,  (je 
me  fers  de  cette  Phraie  Manne  pour  faire 
honneur  à  notre  navigation.  )  La  rencon- 
tre de  cePromontoire  nous  jutoit  dans  une 
fâcheufe  alternative.il  falloir  le  réfoudre  au 
à  faire  un  portage,  ou  à  côtoïer  iur  trente- 
cinq  îieuës  d'eau:!  leponageeft  tuant, mais 
celui-ci   n'étoit  que  de  deux  cens  pas  ,  iï 
.bien  qu'il  fut  preféréà  la  navigation  ,  non- 
feulement  pourgagner  du  terns,  mais  beau- 
cou  p  pi  us  ^parce  que  ectoit  autant  de  dimi- 
nution fur  la  chaleur  qui  étoit  alors  brûlante* 
Je  ne  fîiis  pas  un  Journalifte  fort  lavant 
comme  vous  avez  bien  pu  vous  en  aperce- 
voir ,  êc  vous  devez  me  lavoir  gré  de  ce 
que  je. vous  épargne  un   calcul  ftérile  & 
^nnuieux.   Paiîons-donc  du   vingt-cinqué- 
me  d'Août  au  iixiéme  de  'Septembre.  Ce 
fut  ce  jour-ià  que  nous  entrâmes  dans  le 
Détroit  du  Lac  Huron  :  ce  Détroit  eu  un 
courant  afTez  foible  ,  Bc  qui  n'a  guère  pks 
d'une  demi-lieuë  de  largeur  ;   nous  le  re- 
montâmes Ju  (qu'au  Lac   de  Saint*  Clam 
qui  a  douze  liepës  de  circuit. 

Nous  côtoïâmes  ce  Lac  d'un    bout  à 
_t^*|triBj  apxès-nuoi  on  rentra  dans  k  Dé- 
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foitjOÙ  nous  refoulâmes  (ix  I  ru  es  pour 
;ngner  l'entrée  du  Lac Muton.  La'Flotear- 
Rt  le  quatorze  à  ce  Port ,  &  dès  le  même 
our  fe  fit  le  débarquement*  Au  refte  ,  pour 
fous  récompenfer  de  tant  de  jours  que  j'ai 
iiprimez  dans  la  Relation  de  mon  voiage  , 
<c  pour  mettre  quelque  chofe  .dans-ce  vui- 
je,  il  faut  vous  aprendre  ce  que  c'eft  que 
e  Détroit, du  Cac  Mmon.  JRJen   n'eft  plus 
igréable  aux  yeux  que  la  rive  ,  &  que  le 
bordage  de  cette  eau  ;iî  vous  aimez  lefPhé- 
bus  ce  Pâïfage  eft  un  vrai  jardin  planté  par 
les  mains  de  la  nature  ;  attendez  s'il  vous 
plaît  ,  le  terme  de  fardined  inconnu  /ce- 
lui de  Verger  eit  plus  propre;  car  ce  font 
des  arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpéces:  il 
eft  vrai  que  ces  fruits  n'étant  point  cultivez 
font  plus  de  plaifir  a  la  vûë  qu'au  goiit; 
mais  la  prodigieufe  quantité  qu'il  y  en  a 
Bit  un  très-bel  effet.  Les  Cerfs  &  les  Che- 
vreuils fe  donnent  tarière  fur  res  Rivages^ 
*on  voit  ces  animaux  fimboliques  des  bons 
ou  malheureux  Maris  s'y  promènera  groC- 
fes  bandes.  Comme  ils  font  leur  domicile 
&  leur  chez  foi  de  plufieurs  petites  Iflesfî- 
tuées  fur  cette  eau  ,  nous  avions  l'honnêteté 
de  nous  arrêter  en  paifant  pour  leur  rendre 
vifite  ,  nous  frapions  à  leur  porter  ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  nous  bâtions  rifle  $ 
mais  ces  Infulaires  peu  polis  ,  &  qui  ne  con- 
jioiffeût  point  rhofpitalité^u  qui  peut-être  9 
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l&  non  fans  fondement,  nous  prenoîent  pôUî 
des  hôtes  à  la  dragonne,  defertoient  de  chez 
eux,  &fe  larmoient -à  l'eau  pour  traverfer 
à  la  nage  en  terre  ferme  ;  mais  nos  canoteuw 
■difperfez ,çà  &  là  au  tour  de  rifle  ,  les  affaffi- 
noientde  guetapant  dans  le  trajet. 

Après  avoir  mis  pied  à  terre  nous  allâ- 
mes à  ce  Fort  où  je  devois  établir  le  Siège 
de  mon  Empire.  Mefficurs  Dulhut  &  Ton- 
ti  me  déclarèrent  en  arrivant  qu'ils  préten- 
doient  fb  repofer  quelques  jours|  les-Sair^ 
v^ges  qui  nous  avoient  accompagnez  en  di- 
rent autant  ,  &  vous  concevez  bien  que  je 
ne  m'y  opofài  pas.  Monfieur  Dulhut  avoit 
de  grands  droits  fui*  ce  Porte  ;  il  t avoit 
iàit  élever  ,  êc  les  coureurs  des  bois  qu'il  y 
avoit  mis  le  gardoient  à  fes  dépens.  Cette 
^Garnifon  Sauvage  eut  bien  de  la  joie  de 
nôtre  arrivée  ?  des  coureurs  de  profeffion 
être  enfermez  ?  cela  ne  quadroit  point,  auflî 
cédérent-ils  de  bon  cœur  la  Place  au  dé- 
tachement 5  on  leur  permit  donc  d'aller 
où  bon  leurfembleroit^  &  ils  partirent  avec 
nos  Sauvages  pour  fe  mettre  en  courfe^ 
chacun  du  côté  qu'il  croiroit  le  meilleur. 
Je  pris  cette  occafion  pour  remplir  mon 
Magafin  de  bled  d'Inde  :  ce  n'eu  pas  que  les 
coureurs  n'en  euffent  femé  ,mais  quoique 
l'efpérance  de  la  récolte  fwc  très-belle  ,  ce- 
la ne  de  voit  fuffire  tout  au  plus  que  pour  le 
courant.  Je  réfolus  donc  de  faire  partir 

deux 
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[eux  canots  fous  la  conduite  de  quelques 
bldats  ;  mais  comme  j'étois  en  peine  quel- 
eMarchandife  je  devois  envoier  pour  Te- 
hange ,  Monfieur  Dulhiït  me  confeilla  d'en- 
'oier  du  Tabac  de  Brefil ,  comme  étant  une 
lenrée  fort  bonne  pour -la  troque  ,    &  il 
n'en  donne  le  plus  obligeamment  du  mon- 
te un  rouleau  de  deux  quintaux  >  je  le  con- 
ïai  à  mes  foldats  pour  le  trafiquer.  J'au- 
•ai  toute  ma  vie  beaucoup  de  reconnoiffe 
jour  cette  générofité  de  Monfieur  Dulhut* 
ic  d'autant  plus  que  je  crains  fort  que  le 
rréforkr  de   Marine  ,    ne    le  rembour- 
sant pas,  ne  lui  laiffe  tout  le  prix  dune  fî 
>elle  action  ;  ce  ne  feroit  pas  le  premier 
Drct  à  ne  jamais  rendre  que  ce  galant  hom« 
ne  auroit  fait  au  Roi.  Mes  foldats  négo- 
:ians  revinrent  vers  la  fin  de  Novembre^ 
sutre  la  Marchandife  qu?ils  avoient  ordre 
importer  ,   ils  en  voituroient  une  que  fje 
[î'attendois  pas ,  c'étoit  un  Jefuite  nommé 
le  Révérend  ?eu  Avenm.    Il   nous  prêcha 
le  Carême  ,  mais  ni  lui,  ni  nous  n'avions 
pas  befoin  de  morale  pour  pratiquer  fab« 
ftinence  ,  rious  étions  dans  une  difette  de 
vivres  qui  nous  faifoit; jeûner  à  la  tFhébaïde* 
Pour  eoniblation  ,  mqs  nouveaux  revenus 
tnVnnoncérent   la  prochaine  arrivée  d'u» 
parti  de  nos  bons  amis  les  aurons  -;  ces  braves 
quitoient  leurs  Villages  ppur  aller  traverfor 
les  Jroqmis  dans  la  chaffe  aux  Gaftors -,  fe 
Tme   io  • 
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ils  avoient  réfolu  de  faire  quelque  féjougl 
.nôtre  Fort  pour  le  repofer.  Cependant  nous 
manquions  de  tout  excepté  du   mauvais 
pain.  Monfieur  de  Dcnonville  m'avoit  pro- 
mis quelques  chaiTeurs  ,   le  nomméiTurm 
célèbre  coureur  de  vboïs  de  voit  auffi  arri- 
ver au  commencement  de  ^Décembre  avec 
quatre  de   fes  camarades,  mais  pas  un  de 
tous  ces  exterminateurs-de  bêtes^ne  parût* 
Âinfi  nous  étions  en  mauvaife  pofture ,  & 
nos  entrailles  auroientcrié  long-tems  fa- 
mine, lîquatre.Canadiens  jeunes  8c  adroits 
ne  s'étoient  chargez  de   la  provifion  ;   ils 
,  voulurent  bien   paffer  l'Hiver  avec  moi  t 
&    nous    profitâmes    grafTeinent  ...de   leui 
^ehafle* 

rEnfin  nos  hôtes  ksMmms  nous  tombè- 
rent fur  les  bras ,  &  firent  comme  vous  pou- 
vez croire  un  grand  ravage  fur  nos  cro- 
chets: le  parti  étoitnombrcux  ,  j'ai  oublie 
combien  ils  étoient  ,  mais  je  me  fouvieni 
que  leur  Chef  de  guerre  fe  nommoit mâent- 
ffindn.  Comme  c'étoit  au  jnois  de  Décem- 
bre ,  &  que  les  glaces  commençoient  1 
rendre  la  navigation  impraticable,  ce  Com- 
mandant me  laiffa  les  canots,  -&  le  bagage 
pour  les  garder  jufqu'au  retour.  Cet  ef- 
fain  d'avanturiers  pré fera  donc  la  route  de 
terre,  &  partit  peur  le  Fort  dé  Niagara ,  où 
ils  dévoient  prendre  langue  avant  que  d'al- 
ler chercher  l'ennemi.  Pepuis  leur  départ 
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de 'Niagara  ils  marchèrent  cinquante  lieues 
vers  les  habitations  ïroquaifes  fans  rien  dé- 
couvrir; pour  fçavoir  la  diicipline  militaire 
dcsiiurmSf  vous  noterez,  s'il  vous  plaît, 
Monfîeur  ,  que  cinquante  lietrës  de  marche 
font  chez  eux  dix  journées  de  guerrier.  Car 
les  bonnes  gens  font  fixez  à  cinq  lieues  par 
jour,  Se  il  nyauroit  qu'une  inévitable  né- 
ceflité  qui  leur  feroit  faire  plus  ou  moins 
du  chemin.  Vers  la  fin  du  dixième  jour 
les  coureurs  du  bataillon  aperçurent  des 
traces  de  chaffeurs  ;  on  pouvoit  les  remar- 
quer d'autant  plus  aifériient  qu'il  y  avoit 
un  pied  de  neige  fur  la  terre.  Ces  décou- 
vreurs bien  contens  ne  manquèrent  pas  i 
fuivre  les  traces ,  &  après  avoir  marché  tou- 
te la  nuit  5  ils  abordèrent  à  un  petit  Hameau 
de  fix  Cabanes,  dont  chaque  pouvoit  con- 
tenir dix  hommes^  1 1s  révirirent  en  toute 
diligence  faire  part  de  cette  bonne  nouvel- 
le à  leurs  gens.  Alors  tout  le  parti  fit  hal- 
te :  ils  fe  barbouillèrent  le  vifage ,  cérémo- 
nie d'une  merveilleufe  influence  pour  vain- 
cre ;  ils  mettent  leurs  armes  en  état  &  ils 
tiennent  chapitre  fur  la  manière  dont  oa 
doit  s  y  prendre  pour  réliffîr  dans  cette  glo- 
rieufe  expédition,  -Le  réfultat  du  Cdnféiî 
fut  qu'on  empêcheroit  les  Iroquois  de  fortir 
de  leurs  Cabanes,  &  que  pour  cela,  chaque 
porte  feroit  gardée  par  un  "Bufon ,  qui  fa 
'aalfuë  à  la  main  ,  affammeroit  ceux  m  m 
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.^voudraient  fortir  ;  que  cependant  le  reï 

Mu  parti  feroit  un  feu  continuel,  Ce  proj 
jfu-t  exécuté  fort Jieureufem en t*Qn  criblo 

i  coups  decfufil  cesrCabanes  >  qui  ne  foi 
,-que  d'écorpe  ;  ces  miférâbles  Ir-^quois  e 
Croient  tuez:  ou  blefiez  ,  &  s'ils  tâchoient  d 

fe  fàuver  ,  ils  trouvaient  à  Ja  porte  ur 
^piort  infaillible.  Le carnage-fut,  grand  ;  quj 
|IÉnt€£huit  Jroqmis  relièrent  fur  la  place, \ 
/m'en  reftoit  plus  que  feize  dont  quator2 
furent  faits  prifonniers  avec  quatre  femmes 
aies  deux  autres  s'en  fuirent  .,  .mais  n'aiar 
5pas  eu  le  tems  de-fàire  aucune  provision 
t|>as  même  de  s'habiller,  leur  fort  étoit  pli 

trifte  que  <ç lui  des  morts;  on  ne  dont 
.point  qu'ils,  n'aient  été  déchirez des  bêtes 
,©u  qu'il  n'aient  p^éri  çj-e  mifere  dans  k 
jbois.  Nos  Euro  s  ne  perdirent  que  troi 
ijhommes.  ^Vous  ne  doutez  pas  que  ces  vaip 
#<queur5  ne  fuiTent   bien  -fiers  de  ce  nobl 

exploit:  (urdeurs  principes  de  barbarie,  i| 
.s'imagirioient  avoiufait  la:plus  belle  proiief 
/Jk  .çfu  monde  ;  mais  çorame  .fis  crai 
.gnoient  que  quelque  parti  lwquois  plus  for 
[que  îêJeur  ne;vint  gâter  leur  viâoire, ils  |< 
gâtèrent  de  revenir  à  nôtre  Fort. 

fParmi  ces  quatorze  efclavesou  prifop 
,nier,s ,  (  car  ce  font  termes  Synonrjiîes  che* 
JcsSauvages)  que  nos  Murons  avoient  fait . 
:il  s'en  trouva -trois  qui  étoient  du  nombri 
{âe  i;es  mille  îroqum  qui  nous  firent  tan-i 
fourir  de  peur  au  grand  portage  de  JSiagart. 
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y  leur  demandai  des  nouvelles  du  Païs ,  Sa 
Us m'aprirent  que  huit  cens  hommesde  leur 
Nation  bloquoient  le  Fort  de  Niagara-,  S& 
que  cette  troupeavoit  dcflein  devenir  en»; 
fuite  me  bloquer  auffi.  Cela  ne  me  fit  points 
du  tout  de  plaifir.  CeWeft  pas  que  je  craw 
enifle  d'être  attaqué;  les  Sauvages  ne  lont 
nullement  dangereux  de  ce  cote-la.  Une 
guerre  ouverte  n'eft  point  leur  fart-,  en- 
core moins  un  Siège  ;  ils  ne  feroient  pas  gens 
à  s'opiniâtrer  devant  une    Contref carpe  , 
non  pas  même  à  faper  une  paliflade  :  ainlf  ■ 
j'étois  fort  en  repos  fur  la .  confection  de 
mon  pofte.  Mais  je  craignois  d  être  aftame  r  • 
naturellement  je  n'aime  pas  le  jeWrte,,  &  la/ 
bonne  chère  &  moifommes  d'une  tort  gran- 
de intelligence.  J'avois  donc  peur  que  ces  ' 
iroquois  n'empêchaffettt  nos  chafleursde  for^ 
tir ,  auquel  «s  il  eut  fâla  fe  réduire^  a  la- 
petite  portion,  es^e  n'eût-elle  dure  que 
uop  peu.  Toute  la  précalïtkMv  que  je  put 
prendre  dans  une  conjoncture  fi  lachcui#  w 
fut  d'engager   mes  hôtes  les  Httwns  a  Ç 
joindre  avec  nos  chaffeurs  ;  ils  le  firent  d  ai- 
fez  bonne  grâce  pendant  les  quinze  jours- 
qu'ils  réitèrent  au  Fort ,  &  par  ce  moien- 
là  je  fis  une  petite  provilion  de  vivres  bou- 
canées. Après  cela  comnie  le  danger  aprof 
choit  ,  il  fatloit  fe  tenir  fur  fes  gardes.  La- 
chaffe  finit  &  nous  nous  renfermâmes  dan* 
l'intérieur  de  nôtre  foible  Citadelle,  Ce- 


pendant  je  voiois  avec. chagrin  "nos  vivri 
diminuer,  j'apréhendois  que  la  néceflit 
se  nous  forçât  à  déloger  de  nôtre  pofk 
Apres  avoir  bien  rêvé  aux  moiens  d'évité 
ce  malheur,  je  ne  trouvai  point  d'autre  ex 
pedhent  que  celui  de  hafarder  un  voiagel 
MiJjihmakinM-,,  pour  acheter  des  bleds  che' 
les  aurons  &  les  Ouuouas  ?  Je  réfolus  de  n< 
me  raporter  de  cette  affaire  qu'à  moi-mê 
me;  &  je.quiraj;mon  pofte  quoique  bloqu< 
pour  al  er  faire  Je  métier  du  Marchand 
Une  telle  conduite  feroit  cenfurée  dans  vô. 
tre  ancien; monde  ,  mais  dans  nôtre  nou. 

IT-U\°v^y  rCSarde  Pas  de  fi  P^s,  &  h 
voix  de  1  Heroifme  y.eft  beaucoup  plus  lar- 
ge. Je  donnai  donc  mes  ordres,  &  poui 
mon  embarquement ,  &  pour  la  garde  du 
fort,  que  je  confiai  à  quelques  foldats  qui 
Je  confoloient  de  nôtre  départ  par  le  plaifii 
de  pouvoir  vivre  v± '.""""  ~1"»  -»  T*^ 

«Buacle,  c  eft  qu  aparemment  Meffieurs  les 
Jnquois  n  avoient  pas  jugé  à  propos  de  nous 
bloquer  du  coté  de  l'eau;  quoiqu'il  cn  foit. 
nous  entrâmes  paifiblement  dans  nos  ca- 
nots le  premier  d'Avril ,  &  à  la  faveur  d'un 
petit  vent  de  Sud -Eft  ,  nous  rraverlames 
mais  lentement  la  Baye  de  Sagmnan.  C'eft 
un  peut  Golfe  qui  a  fix  lieues  de  large. 
Jfcrs  le  milieu  font  deux  petites  Ifles  où 
Ion  peut  fe  mettre  à  l'abri  iorfque  le  vent 


ft  met  de  mauvsift  humeur.  Toute  la  Gp* 
«  que  ie  vis  dansée  trajet  eft  entremêle. 
ITochers  tf.dè  bw«i ,.  «"«  leiquelle.-: 

il  y  en  a  une  qui  n'a  guère  moins  que  Ux 
1S  de  travU.  De  cette  F J^ 
Ration  à  l'endroit  notrunel^^ 
w6w.on  compte  trente  heues.  On  les  taie 
X  agréablement ,  la  Côte  étant  faine ,  les 
terres  baffes,  principalement  le  long  de  fr 
R.viere  aux  fables  que  l'on  trouve  a  moitié 
chemin.  Deoms  Y Anfe  du  Tonnerre  jufqua 
l'embouchure  du  Lac  des  Himis  ,'_  il  nous 
reftoit  encore  trente  lieues  de  navigation  ; 
elle  nous  fembla  beaucoup  plus  longue  que 
k  précédente  ;  nous  danlions  violemment^ 
•  au  (bufle^d'ûn^nt  d'Eft-Sud-M,  &  les 
values  nous  menacèrent  plus  d  une  fois  de  ; 
nous  livrer  aux  poiffons.  Arrivé  pourtant  a 
l'embouchure  du  Lac  des  llimis  ,  nous  % 
joignîmes  une  bonne  compagnie  ;  c  etment  • 
outre  le  parti  des  Httrons  qui  avoït  détruit 
le  Hameau  de  fix  Cabanes.Irrç««/«  »  q«atr« 
ou  cinq  cens  Outaouas  qui  avoient  cnalle 
le  Caftor  pendant  l'Hiver ,  quiretournoient 
à  leurs  Villages  par  la  Rivière  du  Ugmmn.' 
La  grande  quantité  de  glaces  dont  le  Lac 
étoit  tout  couvert  nous  empêcha  tous  d  a- 
vâneer;  on  fit  une  dation  de  quatre  )OUrs| 
mais  enfin  l'eau  étant 'dégagée  on  remit  a 
la  voile,  &  nôtre  nombreuse  Flore  traver- 
fa  le  Lac  fort  heureufement.  Le  1 8.  d  Avril 
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n<ms  arrivâmes  à  Miffilimakjnac.  La  p?fc. 
miere  chofe  que  ksHiirons  de  nôtte  troupe 
firent,  ce  fut  détenir  Confeil  fur  la  deftt- 
nation.de  leurs  quatorze  prifonniers  Iraquoit. 
ils  en  partagèrent  douze  entr'eux,;  iJs  firent 
prefent   de  deux  autres  ,  du  treizième  à 
Atlomieur  de  fuchereau -,  Commandant  du 
iieu  ,  &  du  dernier  aux  Qutaouas.  Qui  vous 
donneroit  à  deviner,  Monfieur ,  qui  de  ces- 
deux  efclaves  avoit  eu   le  meilleur  fort» 
vous  gageriez- cent  contre  un  que  ce  fut 
cejui  deMr.  de  fuckereau.  En  effet „le  boa 
iensdide  qu'un  ©fficier  François  &  ChréV 
Um ,  doit  être  plus  humain  q.ue.des  Sauva,. 
Ses.  Vous  vous  trompez, fort,  néanmoins! 
Mr.  de  fucherem  n'eut- pas  plutôt  reçûfon 
Iwquois  qu'il  fe  donna  le  joli  divertiflement 
de  le  fane  fufiller.,  au  lieu  que  les  Ouuoiui 
accordèrent  la  vie  au  hur.  U,  eft.  vrai.que 
ces  derniers  ne  firent  pas  cette  bonne  œuvre 
par  un  principe  de  gènérofité;  c'étoit  plutôt 
parla  raifon  d'une  fine  &fecrete  politique; 
car  afin  que  vous  le,  fçachiez ,  les  Sauvages 
entendent  très-bien  leurs  intérêts,  &  quand 
un  jour ,  je  vous  les  aurai  fait  connoîne  à 
tond  ,  vous  tomberez  d'accord  qu'il  y  a 
chez  eux  moins  de  la  bête,  &  beaucoup  plus 
téj  homme  qu'on  ne  s'imagine. 

A  mon  arrivée  en  ce  Païs-ci  j'apris  une 

r-ouvelle  qui  donna  bien  de  l'exercice  à  la, 

"  patience  que  vous  me  connoiffez.  On  médit 
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aue  la  récolte  aiant  été  fort  mauvarie  1  Au.. 
^  1  rniére    le  bled  d'Inde  étoit  rare, 

Sué  de  ma  provihom  Cela  me  ,««*    . 
P»s un  gntid  embarras.  Ne?M«g*»  <*.£ 

de  chercher,  j'ai  découvert  que  le  mal In-*- 
de  cnerciic. ,  ■  que   es  deux 

toit  pas-  h  grand  ,  &■  )  eiper-  M  > 
Villages  me  fourniront  ma  cfau  ge,  <m  pett- 
s  en  faudra.  Bn  attendant  ^oule^sfg  fc 
voir  ce  que  c'èft  que  M^ma^Cc^ 
lin  Pottefutté  au  quaraniocmquieme  degré 

gitudft5  attendez-ft  vous  plan  que  Mefl*«s  , 
£*  Mathématicien,  en  ra.enrdceou, erts  ie_  . 
chemin;  vous  fçaveZeursvamsea|its  pour 

nous  donner. dérègles  ^sf  ^f,^  g.  ■ 
vous  air-iwrfqjué  dans   ma  ^onde  lettie 
que  je  croiois  la  chofe  imffoffiWe &  jeU- 
iets  en  parallèle  avec  h,  picnre  Pm.ofo- 
nhale       ou- la  tranfmutation  des  métaux» 

Hcuë  de  l'embouchure  du  Dac  des  IM*£ 

Vous  fçaurez  ««  que f^rcc £^g 
je  vous  enverrai-  mes  ddcr.puonsgenra 

L  de  ^continental  y  a  ^  deux  Vdla- 
ges;  l'un  efrde #**,£  l'être  d  «Mgg. 
Comme  ces  deux  peuples   ^t amis,  leurs 
habitations  ne  font, iéparees  que  par  une- 
fimple  palHff^.  B  femble  neâ^mo  ns  que 

ces  Sauvages  veullent  fe  brouiller.  Les  o£ 
*^  ont  entrepris  depuis  peu  de  conltm^ 
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re  un  Fort  fur  un  coteau  qui  n'eft  qu'à 
mille  ou  douze  cens  pas  d'ici.  Si  -vous  (oii 
haïrez  en  fçayoirla  raifon ,  c'eft  que  quatre 
Outaouas  aiant  affaffiné  depuis  peu  un  M 
guimn,  un  Huron  nommé  Sandu antres % ^^  tou- 
te k  Nation  craint  que. l'autre  Nation  ne 
médite  quelque  deffein  de. vengeance,  .&  Ies> 
Outaouas  fe  précautionnerjt  par  un  rétran-. 
clament  contre  toute  furprife  de  la  part  des 
Mwons,  A -LÔxé -du  Village  de  ceux-ci,  & 
da.ns  un  enclos  de  palliffades,  les  Révérends' 
Pères  Jefuites  ont  plantera  un  Tabernacle; 
e'eft  une  figure  d'Eghfe  attenante  à  une  ef- 
pece  de  Couvent.  Cette  réfidence  eft  com- 
me le, centre,  ou  pour  parler  monachale- 
ment ,  comme  Je  Chef-d'Ordre  de  l'Empi- 
je  LopUJfe  en  ces  Pa)Vci ,  &  tous  les  autres 
domiciles  que;çes  rufez ,  &  grands  Clercs 
ont  établi   parmi    les    différents  Nations 
Sauvages .  rtfTortiffent,  à  ce  Sanduaire  de 
Mr$lfW4k&*GCç$  bons  Apôtres  s  mtriguens, 
fort  ici  pour  faire  des  convenons;  mais  je 
vmis  affure,  Monlleur  ,  que  leur  controver- 
fe  tft  fort  ftériie  :  ce  font  des  âmes  roides  . 
&infl^b!es  que  ces  .Sauvages ■  ilnya  pas  • 
irioien  de  Jeur  faire  entendre  raifon  fur  far- 


îuje  du  ■  royftçre,, ■  Atnfi  prefque  toutes  les 
onquêu^que  les  Jéfuncs  font  au  Chri- 
nifoe-,  ce  font  des  enfans  qui  reçoivent; 
je.  Baptême  fans  connoiflance  ,ou  des  vieil-  I 
£$*&  aé^epit§;, ,;&jde^;m^ihQi)d5  qui  ne 
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trouvent  point  d'inconvénient  à  mourir  ba- 
ptifez.'  Au  refte,  les  coureurs  de  bois  ont 
[ci  un  établiflemenc  qui  n  eft  ?**»&$* 
fe  en  foi,  mais  qui  eft  fort  confiderable 
par  raport  au  commerce  :  c  eft  l'abord  de 
ïoutes^les  Marchandifes  que  1  on  trafique 
chez  les  Sauvage,  du  Sud  &  de  1  Oueft ,  Se 
cet  entrepos  eft  un  paiïage  inevicaole  pour 
aller  chez  les  llinoh.Oumamy,  a  la  ftjM» 
Puants  '  &  vers  la  Rivière  de  *$#r.  G  eft 
à  l'habitation  des  coureurs  de  bots ;  d .icm 
„u  on  afiemble  toutes  te^g; 
viennent  "de  ces  divers  endroits  ,  &  »>  taue 
que  ces  Marchandifes  y  reftent  avant  qu  on 
les  transporte  à  la  Colonie.  Cet  entrepôt 
m  placé  fort  avàutageufemènt  en  ce^qu  d 
eft  hors  de  la  portée  des  *w$«4».'  Cette Na- 
tion  ne  peut  aborder  ici  ni  par  eau  ni  par 
tefre.  Leurs   minces  &  chétrfs  ^nots^fo- 

du  Lacdes  J/i««r,  qui  a  deux  iieoçs  de  la- 
pe; &la  navigation  du  Lac  des  A« f 
auffi  trop  forte  pour  des  voitures  fi  nagiles. 
Nous  ne  craignons  pas  non  plus  que  ka 
mmois  nous  viennent  vifiter  par  terre ,  i 
créveroient  de  fatigue  en  ^m.mj. 
quantité  des  Marais,  d'Etang,  de Rmeies 
qu'ils  auroient  à  franchir,^  d'aij  eu  rs*  kur 
Ldroit  toujours  traverfer  le  detren- Jgr 
venons  à Une  de  Mi0limfkmac,  la  pefcae du 
poiffonbiancy  efttrès-abondamej  feu  ne 
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£àunez  croire  la  quantité  J^digieufequW 
en  prend  à  mi-Canal  de, k Terre  Ferme* 
La  nature  a  fai,t-en  cela  fort  fagement  pour 
les  Outaouas  &  pour  les  Bwons*  Sans  un  tel 
fecours  Tes  peuplés  jeûneroient  a.u.pain  &  ^ 
leau.  Leur  unique  reiBurce  feroit  d'aller  à 
vingt  lieues  çhaflep  les  Orignaux  &  les  Cerfs. 
Or  vous  m5avourez<}ue  ce  ferok  paierbieiv 
cher  un  rnorceau-de  veoaifom .C^tte  pêche* 
Je  fait  également  au  filet  &  à^meçon ,  orj- 
la  fût  en  -hiver  commeen  été ,  avec  cette di* 
lereiice  qu'e©  hiver  on  auvee  la  glace ,  & 
ï"on  y  /aitvd^  trous  enforrne  de  ligne  pour 
J  paffer  les  rê^  avec  des  perches.  Ife  fe  fer^ 
vent  d'une  forte  de  .ligne -extraordinaire;  it 
y- a  au  bout  iuae  alêne  attachée^  du  fil  d'ar- 
çfel^on  j^t^cet^nibume^tauJoad  du  La#  : 
&.  1  on  ,çn   mire;  quelquefois  des  Truites* 
greffes  cqïïj^  la  cuifcLe-poiiîbn  des.au-. 
trejf  Lacs  n'a  proche -..point  pour  la  bonté  d& 
poifîon  de  ce.canal^on  prétend  même  qu'il* 
iurpaffi?  celui  de  routes  les  Rivières.  Mair  , 
itei^fingulierea  un  point  ?  c'eft  que  -toute;.  " 
fcuçe  le .gât-e;,  auffige  mange-ton  tel  qu'il 
^tâ^fortirdufeu^ronou  bouilli.SUl  en  étoi^  [ 
de>fi4iine  de  tous  lés  autres  mets  ,. les  rafw 
TCiu^e  geule  perdraient  les. deux/tiers  fur 
Je  pkj^r:  de  la  bonne  chère,,  mais -peu  t-ê:r^ 
ayffi  n'^au-roiw]  pas  tant-déports  précoces,*  * 
,î$  iau encore  que  fe  vous,  diveniflfe  d'unie  . 
|>anicu|amé?  bi^n  çurkufctQuçhanjdeiqQE-  .  \ 


Bar &n  *> e  IL Ahontah.*     ri Tk 
rtns  de  ce  Canal.  Premièrement  il  y*  a  de 
ses  courans  fi  forts  qu'ils  entraînent  les  fi-* 
lets  deux  &  trois  Wmèu  Mais  ce  n'ell  pas 
là  Ue  plus  remarquable  ;  c'eft  bien  plutôt  i 
l'opoiition  formelle,  8&:fu r prenante quj  le 
trouva  dans-ces  courant:  il  y. a, certaines  - 
difpofitionsde,temsoù le  même  porte  trois 
joursà  rEft,dcùxà  rOiieft,  unau  Sudrqua^ 
tre  au  Nord  ,  quelquefois ,  plus*&  quelque 
fois  moins.  La*  chofe,va  bien  plus  loin  ;  car 
le  même  jour  ,  &  dans  un  calme  ces  cou* 
rans  portent  de  tous-cotezi  &  tournent. à   ; 
peu  près  comme  des  Giroiietes  qui  d'une 
heure  à  l'a  atr  échangent  de situation*  Voilà   ? 
de  quoi  fournir  aux  conje&ures  de* nos  Phi* 
lofophes.  CePhenorn^ene  mériterait  bien  ,  ce 
me  femble  que  vMeffieursJes  Cofmnitiem   * 
inventaient  tout  exprès  quelque  nouvelle 
complkatio^dans  le  mouvement  delà  Ter- 
re.  Ce  qui  me  refe  à  vous  dire,  des  agré* 
mens  de,  ce  féjour  ,  c-eft  que  h  campagne 
y  eft  belle.. &  propre  LrArgriailture  :  auffi-   \ 
nos  Sauvages  ne  la  laifffint-ils  pas  tomber  ea 
fridie.  lisant  grand  foiad  y  lemer  du  bled    » 
dinde ,  des.poix ,  des  fèves ,  des  citrouilles* 
&  des  melons.  Ne"  jugez  pas  de  ces  derniers 
par  nos  melons  d'Europe  ;  il  y  a  une  très* 
grande .diférence ,  &  je  vous  en  ferai  un  jour 
tornberd'accord.  Les  Hïïrûmêc  les  Omuoum 
Tendent  beaucoup  de  bled  A'Inde^maïs  ii&Ie-: 
mettent,  quelquefois  à  R  haiu  prix  ,  fur  tous    i 


loîique  la  chaiie  des  Caftors  a  été  malHéu* 
reufe^  qu'ils  fe  dédomrnagenîabondamrnent 
en<  ce  tems-là  de  la  valeur; exceffive  à  la- 
quelle nous  leur  taxons  nos  Nàrchandifes» 
Lé  Sieur  Cavalier ■■$  qu'aparemment  bien 
vous  connoifleâu  arriva  ici  le  fixiéme  de  Mai 
accompagné  de  fon  neveu  ^  du  K*M'Atkém 
^'RecoletfydJun  Pilote ,  d'un  Sauvage,  & 
do  quelques  François  -,  jugez  fi  l'on  n'au— 
roit  pas  dit  qu'une  compagnie  fi  bigarée- 
ïbrtoit  dt*  l'Arche  de  Noé.  Ges  François 
font-du  nombre  de  ceux  qui  fous  la  con* 
duite  de  Mr.  de:ta  talfeyxïm  eouru-à  la  dé- 
couverte  :du.  Miffifi$A%"  A%ies  en   croire  ce 
Découvreur  eft  bien  vivant  |  &  c'eft  par  Cdw 
ordre  qu'ils  vont  s'erobàrquerà  (Mèbecpour 
porter  fm  dépêches  à  la  Cour  ;  mais  on  prend 
cela  pour  un  panneau  ,  &  les  méfians  foup- 
çonnent  que  Mr.  de  'U  Satl&èik.  mort ,  puis  I 
qu'il  ne  paroît  point.  Ne  trouvez  pas  mau- 
vais Monfieur  5  que  je  ne  vous  difé  rien  de- 
leur  grand  voiage  ;  ce -ferait  rentrer  dans 
une  cari  ère  plus  longue  que  celle  dont  je 
vais  fortiry  &  puis  que  je  ne  doute  pas  qu'on 
^  en  donne  des  relations  publiques  ;  tout  ce 
que  je  vous  a  prendrai  en  paffa.nt ,  c  eft  que 
^es  chercheurs  de  fortune  ont  fait  par  terre  5    j 
a  ce  qu'ils  difent  y  un  pèlerinage  de  huit 
®em  lieues^  , 

N'eft-il  pas  tems  d'en  venir  à  l'Amen?  VU 
niflons  ;  donc.  Je  jefterai  ici  jufqu'à  ce  que 


J'aie  cinquante  facs  de  bled  dlndede  cin- 
quante livres  chacun.  Après  cette  empiète 
je  mènerai  mon  Détachement  feul  au  Fort  s 
de' Sainte  Marie:  Là  je  tâcherai  de  négocier 
une  jonâion  des  Sauteur* -avec  unèr-poi- 
gnée  &QuUQua$î  pour  venir  marauder  avec. 
moi  3  çn  tout  bien  en  tout  honneur  s'en- 
tend ,  fur  les  terres  des  Mqurns.  Il  fe  forme 
outre  cela  contre  ces  derniers  une  efcoiiade  :., 
décent  Hwons.-Ce&te  nommé  Adœrio  le 
grand  Coq  du  Village  >&  que  les. François 
ont  honoré,  du  Sobriquet  de  Rat  >  qui  doit 
commander  ce  parti ,  mais  nous  n'irons  pas 
le  même  chemin.  Trêve  de  plume  avec 
vous  ju'fqua-  mon  retour  de  cette  courfe  D 
encore  faut-il  fupofer  qu'alors  il  fe  préfen- 
teia  quelque  oecafion*  Peut-être  les  bons 
Pei-es  Jefuites  ,-eux  qui  ne  cherchent  qu  a 
faire  plaifîr  au.  Genre-humain  3  ajuront*ils - 
bïçn  la  bonté  de  m'envoier  vos  Lettres  avec 
celles  de  Mr.  âe: VemnvîRe  i  à  mon  Hermi- 
tage  du  Fort  St,,fofefé.  J'aurai  -là  tout  le 
tems  de  m'erinuier  &  de  foûpirer  après  vos 
chères  nouvelles.  Cependant  voici  une  Let- 
tre pour  Monfieur  de  Seigneld  ;  je  fuis  bien 
aife  que  vous  la  lifieE  y  &  fi  vous  la  trou- 
vez dans  les   formes ,  obligea- moi  da  la 
faite  tenir.  Je  fuis  parfaitement» 

Monfieur,  vôtre  ,  &c. 

AMiffiliaiakiaac. .tt 2*6*  Mm  1 6 &&*<".  ■ 
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tertre  à  Miv  de  Seignelafc- 

^RSÈIGNEUR, 

fefuïs  fils  d'un  Gentilhomme  ,  gw/  a  dépem 
fejtrois  cens  mille  écris  pour  groffir  les  Eaux  dés* 
deux-Gaves  Béarnais  ;  ïl  a  eu  le  bonheur  dé' 
ré'ùffir  dans- cet  Ouvrage 5  en  fat fant  entrer  'quan- 
titéde  ruiffeaux  dans,  ces  deux  Rivières";  Le  cou- 
rant de  i  Adam  en  a  été  tellement  renforcé  que 
grçjjijfant  lu  Barre  de  Bajmne^  un  Vaiffeau  de 
cinquante  Canons  ripent  entrer  avec  plus  dé 
facilité  y  que  ne  ftifiit  Auparavant  une  Fregam 
de  dix.  Ce  fut  en  vertu-  de  C€  grand  &  heu- 
reux travail,  que  k^Roi  .pour  récomptnfey mon 
père  ,  lui  accorda  ,  comme  aujji,  à  fes  defcen* 
dans  a  perpétuité  y  certains  Droits  &,  profits  , 
le  tout  mourant  à  la  valeur  de  trois  mille  I'k 
z  res  par  an  5  ce  qui  fe  vérifie  par  le  commence* 
ment  d'un-  An  et  donné  au,  Confetl  d'Etat  ,  h 
neuvième  jour  de  fanvier  i  &f  8.  figné ',  Bof~ 
tu  Gt'.y&i  collationé  ,  &c.    La  féconde  utilité  ~ 
que  le  Roi  &-,  la*  Province  retirent  des  travaux 
de  mon  père  ,  confifte  en  la  de  fiente  des  Mats 
et  des  Vergue*  des  Pircnées  que  ml  autre  qu$ 
lui:  nauroimt  jamais  entrepris  ,  &  qui  aurait 
infailliblement  échoué r-,  fi. par  fes  joins  &  par~ 
des  fommes   immenfes   il    neut    doublement 
grpjjiiles   Eaux    dM.Qaved'Oleron.    Après  >: 


Ba*©N  bfe  LÀtîON^TAN.  ï^ï 
p  mort  ces  Droits  &  profits  qu'il  obtint  avee 
tant  de  juftice  pour  lui  ,  [es  Hoirs  ,  &  aiant 
Caufe  à  perpétuité,  cefférent  auffi-tfo  \  & pour 
comble  de  dtfgrace  Je  perdis  encore  fes  Chargm 
de  confeillet  Ronomre  du  Parlement  de  Pau& 
de  Réformateur  du  Domaine  des  Eaux  &  fo- 
rêts de  Bearn,dont)tdevms  légitimement  hériter. 
Ces  "pertes  font  fumes  aujourd'hui- d'une  Saifie 
que  des  Créanciers  mal  fondez, ,  ont  fait  de  la 
Barème  de  lakontan  ,  d'une  autre  Terre  conti- 
gue'&d'unefomme  de  ceytmlle  livres  dwt\l* 
Mai  fort  de,.  Ville  de  Bayonne  m  eft  redevable. 
Ces  gens  de  ntauvaïfe  foi  ne  m'intentent  des 
Procès,  que  parce  que  je  fuis  au  bout  du  me^ 
de  »  qu'ils  font  riches,  qu  ils  ont  du  crédit  &  de  U 
pmcclion  au  Parlement  de  Paris  ^  ou  ils  efpé- 
tent  en  mon  abfence  venir  a  bout  de  leurs  in- 
)ufe s  prétentions,  fazois  obtenu  la  liberté  de 
repaffer  en  France  l ' amu  dùnïere  pour  y  met- 
tre ordre  ,  mais  Mr  de  Denmvile  me  donna  un 
détachement,  &m\envoia  fur  ces  Lacs  ,  d'où  je 
fupVe  très  himiblementVom;  Grandeur  de  vou- 
loir henni  accorder  unCongépour  l'année  prochai- 
ne, &  dem^homren  en  mime  i  cm  s  de  fa  protêt 
aion.jefuis  avec  bien  du  refpeét:, 

Monfeigneur  ,  vôtre, &c. 

jlJvîiffiiuiiakinac,  c&  %-j.MM i  6%Sf^ 
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LETTRE  XV» 

MtfcriftÎQn  du  Saut  Sainte  Marie.  L'Autem 
y  engage  les  Sauteurs  à  /£  joindre  à  lui. 
four  aller  conjointement  avec le s  Outsouas 
en  parti  contre  les  Iroquois.  Son  déport  s 
les  av amures  de  fin  :voia^ :%  &~Jin  jà* 
tour  a  Miifiiirnakinac. 


1 


O  N'SIE'U  e?; 


N^avez-vous  point  eu  peur  que  jeTie  féfS 
îaiïg  chez  les  Iroqims?  Ce  iont  en  effôt 
de  mauvais  hôtes  ,  &  tousxeux  qui  les  vont 
voir  n'ont  pas  le  bonheur  d'en  revenir.  Me 
voici  pourtant  de  retour  à  MiJJllimaklnaco 
Vous  voulez  birn  que  je  rue  délaiie  avec  vous 
de  ma  courfe  ,  e'cft  ce  que  je  vais  faire  en 
vous  rendant  compte  de  mon  vobge.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir  quejequitai  le  Fort 
S*  fofeph  par  une  force  majeure  ;  ainfi  je 
commencerai  ma  narration  par  mort  départ 
d'ici.  Nous  nous  embarquâmes  le  deuxiè- 
me dejuïn  pour  le  Saut  Sainte .  Marie  y  & 
nous  y  arrivâmes  fans  infortune  ni  malencon- 
tre.Potir  le  Saut  Sainte  Marie  vous  devez  vous 
figurer  une  Cafcade  plutôt  qu'un  Cataraéie: 
il  eft  long  de  deux  lieuë'%  &  -CGa'eft  propre-. 
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ment  qu'une  décharge  du  L*c  Supérieur.  Les 
Outchïpwes  ou  Sauteurs y  ont  une  habitation 
au  bas  de  cette  chute  d'eau,  &  les  Jéfuites  ont 
auffi  une  maifonalTez  près  delà.  Cet  endroit 
eft  un  grand  paffage;  les  coureurs  de  bois  qui 
trafiquent  avec  les  Nations  du  Nord  y  abor- 
dent en  grand  nombre  pendant  l'Eté.  Le  lieu 
de  foi-même  n'eft  pas  néanmoins  fort  atti- 
rant. Il  ne  tie-ndroit  pas  à  la  nature  dn  Ter- 
roir qu'on  n'y  mourut  de  faim  :  c  fcilun  fond 
pareffeux ,  &  qui  ne  voudroit  pas  fe  donner 
h  peine  de  faire  germer  un  pauvre  grain  de 
bled  d'Inde.  On  attribue  cette  ftérilité  aux 
brouillards  continuels  qui  s'élivent  du  Lac 
Supérieur  ,  &  qui  aparemment  empêchent 
toutes lesbonnes.  intentions  du  Soleil.  Auffi 
ne  fîmes  nous  pas  long  féjour  dans  une  fi 
méchante  auberge.  J'emploiai la  Réthorique 
lai  plus  énergique  qu'il  me  fut  poffible  pour 
E^Uï « .^Umeiectnes  guerriers  de  fi*_ 
joindre  à  nous  >&  à  ces  Quttou***  dont  je 
vous  parlai  dans  ma  dernière  ^  &  je  n'eus  pas 
plutôt  fait  cette  acquifition  que  je  me  hâtai 
très-fort  de  partir.  G'efl  ce  que  je  fis  le  trei- 
zième du  même  mois  de  Juin.  Ma  recrue  de 
Sauteurs  s'embarqua  ,  huit    hommes   dans 
chaque  canot  ,  &;  le  mien  vogant  à  la  tête. 
e$mme  1' Amiral ,  nôtre  Efcadre  itoit  com- 
pofée  de  fix  fragiles  bâymens. 

Le  troifiéme  jour  de  nôtre  Navigation 
nous  arjrivarïieià  ftMMMêÊm-î  c'étoits 


x^4         Volages    du 
laïque  mon  détachement  &  tùqsOuUouas 
m  attendoient.   Ces    derniers  reçurent  les 
Sauteurs  avec  toute   la  courtoifie   Sauva,, 
ge.  On}  fêta   le  premier  jour  le  feftin  de 
Guerre  ,   la  Dânfe  ,  Ja  Mufique  ,  mais  la 
Mufique  plutôt  hurlante  que  cadencée,tout 
en  fût  >  &  ces  deux  Nations  observèrent 
exaucement  la  coutume  pour  fé  témoigner 
leur  joie  réciproque,    te.  lendemain  le  fit 
Rembarquement  générai:,  &  dès  le  même 
jour  on  fordt  du  Port.   Abrès  avoir  tra- 
verfé  plufieu  relues  peu  confîdérabîes,  nous 
en    trouvâmes  le  quatrième  jour   une  fil 
meufe   nommée  llfle  de  MâmtoHalin^tllQ 
a  vingt  -  cinq  lkucs  de  long  fur  fept  ou  huit 
de  large.   Les  Omaouaf  du  mien,  apellez 
OHtmtagam '  >  habkoient  autrefois  cette  Ifle; 
mais  les  lwqmk%>  ,  vrais -ennemis  du  geare. 
humain^   peuple  exterminateur  %jjt  qui  a 
ruïné  tant  de  Nations  x  contraignirent  pal 
iciïrs  progrès  ces  malheureux  Outoaouasiïi- 
Bàndonner  leur  demeure  ,  &  de  fe  retirer 
ici.  Nous  navigames  tout-  un  jdur  à  côfe 
de  cette  IflS  ,  ^aprèi  en  avoir  paffé  plu- 
fieurs  autres  à  la  faveur  des  calmes  i  nous 
nous  trouvâmes  enfin  à  la  Côte  Orientale' 
du  Lac.  Avant -que  d'être  là  il  fallut  et 
fùier  des  traverfes    longues.  IV  y  en  eut 
une  entr'autres  de  fix  lieues;  pour  celle  iï 
nos  canoteurs  qui  ne  font  pas  accoutumez 
P taat  de  fatigue  n'en  pouvoient  plus ,  &-*•' 
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fis  peftoieut   en  gens  «le  probité  contre  k 
longueur  du  trajet,  ILeft  vrai  que  les  Sau- 
nages de  nôtre   troupe  sopoférent   forte- 
ment au  deflein  de  hafarder  cette  traverfe, 
ils  ne  pouvoient  fe  refondre  à  mettre  un  fî 
grand  efpace  d'eau  entre  .eux  &  la  terre , 
&  ils  opinoient  tous  à  faire  plutôt  un  dé- 
tour de  -cinquante   lieues  'Mais  je    parai 
adroitement  -le    coup.    Leur    étalant  une 
Science  queje  n'ai  point ,  je  leur  parlai  des 
tempêtes  &  des  vents  plutôt  en  Nécroman- 
cien   qu'en    Afholugue.    Mon   galimatias 
Es  étourdit  ;  ils  crurent  que  je  ne  me  rit» 
quois  que  fur  une  certitude   de  l'avenir; 
cette  perfuafîon  diffipa  toutesieurs  fraïeurs, 
&ils  n'eurent  plus  aucune  répugnance  à  fe 
îifquer  auffi.  Ne  douter  pas  que  la  confor- 
mité du  fuccès  avec  mon  préfagen'ait  don- 
Vié  à  ces  bonnes  gens  une  haute  idée  de  mon 
fevoir.   Pourquoi  ces  Peuples  feroient-ils 
plus  éclaires  que  ceux  de  vôtre  Europe  ,  où 
unpeudehardieffe  &  de  bon- heur  fait  tout 
k  mérite  des  Aftrologues  ?  des  Magiciens., 
&  des  Charlatans.  ÎSious  eûmes  donc  une 
continuation  de  calme  ,  de  beau  tems  juf- 
ques  au  vingt-cinq  ,  quenous  entrâmes  dans 
Ja  Rivière  MeThemonîate.  Dès  le  lendemain 
il  s'éleva  un  ventd'Gueft'Sud^Giïeft  ,  qui 
bous  fit  faire-  là  une  paufe  Je  cinq  jours8 
On  auroitprk  patience  s'il  n'y  avoiî  eu  que 
Je.xent£Qn$rair.e:-;  mais  pour  furcrok  dg 
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malheur  la  pluie  qui  tombent  copieufemeile 
nousreridoitlacbafreirripoffible,  &  ce  n'é- 
toit  pas  une  Petite  mortification  pour  des 
voiageurs  affamez.  J  eus  donc  tout  le  loi- 
iîr  pendant  cette  fhtion  d^m 'inftruireavec 
nos  Sauvages -de  ce  que  c'eft  que  ce  Païs- 
là.  Hs-in'aprirenrque  les  ^Murons  en écoient 
autrefois  les  pô{TefIeurs-&  leshabitans.  Ceft 
ce  qu'on  me  fit  remarquer  par  le  nom  die 
ÏÏhemontâteronms  qu^ils  portent  encore  ,  & 
qui  fignifie  en  km4mguema!ùtmsdei$'lm- 
nonuté.  "Lorfque  cette  bonne  Nation  ne 
penfoitqu'à  vivre  paifiblement  chez  foi  ,ces 
deftriîâeurs  d'îroqwis  lui  tombèrent  fur  les 
vbras  :  cette  guerre  fut  longue  &  fanglante^ 
mais  les  Âgrefleurs  aiant  eu  prefque  tou- 
jours te  déifias  ,  les  Murons  le  trouvèrent 
-réduits  à  un  fi  petit  nombre ,  que  pour  évi- 
ter d^être^uez  ou  pris  comme  leurs  Com- 
patriotes ,  ils  réfolurent  d'aller  planter  Je 
Tabernacle  autre  part.  Le  vingt-neuf  on  fe 
remit  en  route  ,  &  le  premier  de  Juillet  on 
mit  pied  à  terre  au  Fort  S.  fàfeph  ,  ce  qui 
fit  grand  plaifir  aux  Soldats  que  yy  avois 
iaiffez.  On  fe  repofa  le  jour  -fuivant  y  ou 
plutôt  il  fut  emploie  à  décharger  le  bled 
d'Indu  Pour  ne  point  perdre  de  teins  on 
le  rembarqua  dés  le  lendemain,  &  nous fî- 
mes toute  la  diligence  poffible ,  afin  de  ne 
pas  arriver  trop  tard  au  Païs  des  Itoquch, 
|1  iembloit  que  le  Ciel  favorise  notre  im- 
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patience,  nousNavigions  du  plus  beau  tems 
du  monde; en quartorze  jours  nous  dépen- 
dîmes le  Détroit  >nous  rangeâmes  la  Côte 
Méridionale  du  Lac  Enié ,  &  nous  arrivâ- 
mes les  dix-fept  à  la  Rivière  de  Conàé.   Il 
faudrokdoncm'aprendre  plus  précifémcnt, 
direz* vous  ,  la  longueur  de  cette Naviga- 
tion. ,  &  m'en  déterminer  les  lieues  ,  j'en 
conviens  y  mais  je  ne  les  fai  point  ;  je  m'i- 
magine que  ce  n'eft  pas4à  le  fcul  péché 
d  omiflion  que-vous   remarquez  dans  mes 
Icttres^Quand  à  la;Riviere  de  Condéje  vous 
en  ferai  la  defcription  quand  je  vous  écrirai, 
féparément  des  Lacs    du  ^Canada.  Ce  tut 
doncuen  cetendroit  que  je  terminai  nôtre 
Navigation.o  Si-tôt  qu'on  fût  à  terre.,  nos 
Sauvages  s  armèrent  de  haches  v&  firent  un 
grand  ^maïïacre  <d'arbres.,Donnans  fans  pi- 
tié fur  les  cadavres  >  &  les  mettant  en  mor- 
ceaux ,  ils  en  firent  des  pieux  „  :&  ;de  ces 
pieux  ils  en   conftruifirent  tOTe  "Redoute* 
«Cette  foible  Fortereffe  étoit  déftinéeà  deux 
ufages  pour  mettre  à  couvert  le  bagage  Se 
les  canots  ;  &  pour  fervir  de  retraite  &c  de 
•Place  d'armes  ,  en  cas  qu'on  fût  pourfuîvL 
Je  pris  fort  bien  poifeffion  du  Fort  avec  moE 
détachement ,  &  je  me  repofai  fur  nos  Sau- 
nages de  la  fatigue  &  du  danger  de  l'ex- 
pédition. 

Le  vingt  ,  ils  prirent  congé  de  nous  t  & 
partirent  pour  xhercher  fortune.  Ce  fia- 
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taillon  marchok  légèrement  ,  &  la  péfart» 
teur  des  fardeaux  ne  l'empêchoit  point  d'a- 
vancer. Chaque  Sauvage  avoit  pour  toute 
charge  une  légère  couverture  ,  un  arc  avec 
des  flèche  ..,  ou  un  fuiil  avec  plomb  &  pou- 
dre^ &  dix  livres  de  farine  de  bled  dinde 
dans  un  petit  fac.  "N'étoient-ce  pas-là  des 
^Soldats  de  la  Providence  o?<N'aiant  pas  jti- 
~gé  à  propos  de  s'engager  dans  les  bois  ^  ils 
allèrent  le  long  du  Fleuve. "Leur  but  étoic 
d'attraper  quelques  Goyogoans ,  qui  ne  man- 
quent  guère  à  venir  pêcher  des  iEturgeons 
pendant  .cette  "Saifon-îà.  Vous  fâurez  ,  par 
parenthéfe  3que  ce  Foiiïbn  é'îÈ  pas  fi  gros 
ici  qu'en  France  ,  &  qu'il  ne  paffe  point  la 
longueur  jde  fix  pieds  ;  on  en  prend  en  Eté^ 
parce  que  durant  la  chaleur  il  fort  des  Lacs 
pour  frernonter  dans  les*  Rivières.  N'allez 
pourtant  pas  vous  imaginer,  Monfîeur  ,  que  . 
nos  braves    fe   bornaffent  à  k    capture  de 
quelques  pêcheurs  ;  ils  avoient  un  defïeia 
bien  plus  relevé,  c'étoit  de  pouller  jufqu'au 
premier  Village  des  Goyogoans  ,  6c  d'y  faire 
un  coup  de  leur  métier  „  c'eft-à  dire  une 
conquête  à  la  dérobée  y  car  leur  courage 
^entend  parfaitement  à  cela,  &il  n'y  a  point 
de  voleur  de  grand  chemin  qui  les  iurpaffe. 
-Comme  nos  Sauvages  n'étoient  pas  témé- 
raires ,  ils  ne.prirent  une  fi  belle  réfolution 
.qu'en  fupofant  les  chemins  libres  ,  mais  ils 
îiejfurent  pas  àla  peine  d'exécuter  leur  pro- 
jet* 
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iet.  Au  troHiéme  jour  de  marche  les  dé- 
:ouvreurs  aperçurent  une  troupe  d'iroquois 
aquelle  ils  reconnurent,  aparemment  avec 
!es  yeux  très-groflîffantsde  la  peur,  être  de 
:rois  cens  hommes.  Les  pis  de  l'affaire  pour 
nos  coureurs  ,  c'eft  qu'ils  furent  auflï  dé- 
couverts, du  moins  en  afliirent-il  le  gros 
du  parti  qu'ils  vinrent  rejoindre  à  toutes 
jambes,  &  auquel  ils  déclarent ,  pouvant  à 
peine  parler ,  tant  ils  étoient  échauffa  ,  3c 
hors  d'haleine,  qu'ils  étoient  tous  perdus* 
h  cetre  terrible  nouvelle,  le  corps  d'armée' 
eft  faifî  de  fraieur,  &renvoiant  le  Confeii 
de  guerre  à  un  tems  plus  propre,  elle  s'en- 
fuit de  toute  fa  force  vers  la  Redoute,  Lorf- 
que  je  m'attendois  à  rien  moins  qu'à  une 
pareille  aubade  ,  j'entendis  ce  cri  de  la  (en- 
tinelleau  Fort,  aux  armes  ,  mx  armes >  mi 
gens  font  défaits  &  pourfuivis.  Je  fors,  8c 
je  fus  fort  étonné  de  voir  accourir  nos  Sau- 
vages fans  qu'il  parût  perfonne  à  leurs  troul« 
fes.  Entrez  dans  la  Rédoute,  ilsfurent  biens 
ftûvant  leur  coutume  Philofophique ,  une 
bonne  demi-heure  à  rapeller  leurs  eiprits, 
&  à  reprendre  haleine,  jugez  iï  nature .pa- 
tiîîbit  chez  moi,  je  pétillois  d'impatience» 
Enfin  le  Chef  ie  trouvant  affe£  recueilli 
rompit  le  Clence,  &  me  rendit  compte  d# 
ee  qui  s'étoit  paffé.  Je  crus  d'abord  que  1©$ 
Découvreurs    s'étoient    trompes  tout  a& 
moins  touchant  le  nombre  des  iroqm^  §g 
Jorne  h  H 


' 
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que  la  crainte  leur  avoit  fait  compter  des 

ombres  pour  des  corps.  Ce  qui  fort.ifioit 

,ma  conjecture ,  cVft  que  les, Oui^UAs  iont 
en  réputation  de  n'avoir  pas  lame  bâtante, 
&  d'être  plus  prêis  à  montrer  les  talons  que 

Je  vhàge.  Mais  je  faifois  injiiftice  aux  cou- 
reurs, car  l'ennemi  parût  le  lendemain  à  la 
vûë  de  la  Redoute ,  .&  nous  ne  le  jugeâmes 
pas  moins  fort  qu'ils  nous  l'avoient  fait.  Ils 
en  avoient  rpême  dit  trop  peu.  Un  ebaom- 

:non  qui  s'étant  heureufement  échapé  des 
mains  des  Iroquois  >  qui  l'avoient  fait  pri- 
fonnier ,  vint  'le  réfugier  dans  la  Redoute  , 
nous  alïura  que  ces  barbares  étoient  envi- 
ron quatre  cens,  &  que  de  plus  ils  atten- 
doient  au  premier  jour  un  renfort  de  fbixan- 
îe  des  leurs, qui  revenoient  du  Pais  des 
Oumamis,  ou  ils  étoient  allez  depuis  quel- 
ques mob.  Nous  aprîmes  auffi  par  ce  me- 
nie  efclave  ,  &  je  ne  puis  vqus  dire  d'où  il 
fçavoit  cette  nouvelle,  que  le  Gouverneur 
de  la.  Nouvelle,  y oj-k  avoit  envoie  quel- 
ques Anglois,  dont  le  Sieur  Arid  étoit  le 
principal,  à  -Monfieur  de  Denonvïllè  ,  pour 
le  détourner  de  faire  la  Paix  avec  les  cinq 
Nations. 

Cependant  on  tintCqnfeil.de  guerre  dans 
h  Redoute,  &  j'eus  l'honneur  d  y  préfider 

'comme  Capitaine  Général  de  la  Confédéra- 
tion. jWbliois  à  vous  dire,  que  les  Iroquois 

:avoieat4*fparu>  car  vous  juge-s  bien,  Mon* 


*B"A  ft  Q  H  5DE  L  A  'H  ■■O'-N  T  AN.  P7  t 
Êïeur ,  que  s'ils  fe  fulTent  aprochez  de  nous , 
il  eut  fallu  penfer  à  bien  autre  choie  qu'à 
délibérer.  Nôtre  Séance  fut  donc  paifible* 
mais  les  fentimcns  furent  partagez.  Nos 
Sauvages  étoient  d'avis  que  nous  attendif- 
fions  un  vent  en  poupe,  ■■&  leur  raifon  et  oit 
ûjûfezfpécieufe.  Voici  comment  ils  prenoient 
la  chofe. u  Puisqu'il  n'y  a  pas  moien  de  rierï€C 
faire  ici ,  difoient-iîs ,  allons  au  bout  du  « 
Lac;  nous  y  trouverons  infailliblement  ces  " 
foixante  îroquois  qui  retournent  de  chez  « 
les  Oumamis  »  &  comme  nous  fommesu 
"beaucoup  plus  forts  qu'eux,  nous  n'aurons cc 
que  la  peine  de  les  tuer,  ou  de  les  ame-^ 
ner  ?  mais  un  tems  de  calme  n'eit  pas  pro-** 
pre  pour  exécuter  ce  defiein.  -On  peutcc 
être  furpris  par  un  vent  contraire,  en  ceV€C 
cas-là  on  feroit  obligé  de  gagner  terre  ,  &  " 
fi  les  îroqmis  furviennent ,  ne  ferons  nous u 
pas  tous  égorgez  ?  «  Il  n'y  euupas  un  Sauva- 
ge qui  n'aplaudît  à  ce  raisonnement  ,  &  mes 
ioldats  même  le  goûtoient  fort.  Je  n'eus 
pourtant  pas  grand  peine  à  la  renverfen  Je 
leur  dis  qp'ils  dévoient  fçâvoir  mieux  que 
moi,  que  la  faifon  étant  fî  avancée,  les  calmes 
ne  dévoient  pas  finir  "fi-tôt,  &  qu'il  y  avoit 
à  gagner  cent  contre  un  pour  leurcontinua- 
MPn.  QAm  tel  tems  étoit  fort  propre  à  k 
rame,  &  qu'en  faifant  bonne  diligence  on 
«toit  fur  de  fe  fauver  ;  qu'au  contraire  le  re- 
tardement étoit  un  parti  fort  dangereux 
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que  l'ennemi  aiant  une  fois  pénétré  nôt 
defiein  >  ne  manquerait:  pas ,  ou  de  nous  a 
laquer  au  tems  de  nôtre  embarquement ,  c 
de  nous,  pouf  fuivre  dans  des  canots  quJ 
fura  eu  le  loifir  de  conftruire  tout  exprèî 
jqu^ny  aiant  prefque  aucun  lieu  d'efpén 
fxin  vent-favorable  ,on  devoit~fe  rembarque 
eu  plutôt;  qu'ail  pis  aller  on  -navigeroit  . 
,fiuit^&  qu'an  fe  cacherait  le  jour  à  l'abri  d( 
pointes  de  terre  &  de  rochers,  que  par  ceti 
manœuvre  on  dépaïferoit  kslroquois  qui  n 
pourroient  deviner,  fi  nous  aurions  pris  a 
/Sud  ou  an  «Nord  du  Lac.  Cet  avis  ne  fu 
pas  tput4-fait  de  leur  goût;  le  péril  les  te 
Jnoit  bien  avant  au  coeur  ,  &  la rrainte  dé 
montoit  tous  mes  argumens  dans  leur  ef 
prit.  Ils  aequiefcérent  néanmoins,  loir  pa 
déférence  pour  moi  ,  foit  qu'ils  conçûiïen 
à  la  fin  que  ma  propofition  étoit. moins  ha 
^ardeule  que   la   leur.  On  fe  hâta  donc  d 
gommer  lés  canots ,  &  nous  nous  embar 
quarnesJa  nuit  du  vingt-quatre  au  vingt 
cinq,  "blous  fonirnes  du  Port  fans  aucun« 
opofition  ;  &  comme  il  ne  s'agifloit  pas  1 
moins  que  de  la  vie  vous  penfezbien  qui 
jnousne  ménagions  point  nos  bras.  On  rami 
toute  la  première  puk  d'une  vitefle  prodi 
gieufï  ;  le  matin  nous  proaiettant  un  fors 
beau  jour,  on  réfolut  de  pouffer  la  naviga- 
tion jufqu'au  ioir,  ce  qui  fut  exécuté  fan< 
prendre    aucua    relâche*   Oh  l'excellente 
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teurriturc  que  la  peur  !  elle  donne  courage 
I  force  ;  elle  fuplée  à  tous  les  befoins ;  de  fé 
rie,  &  alors  on  ne  s'aperçoit  point  qu'on  eft 
wmrae,  fi  non  paf  ce  feul  endroit  qu'onr 
rraint  de  ne  l'être  plus.  A  l'entrée  de  la  fe- 
•onde  nuit,  &  craignant  d'ailleurs  de  fuc- 
-bmberfdus-letravaîtyon  mouilla  l'antre ,  & 
feus  nous  reposâmes  trois  ou  quatre  heure? 
lansnos  canots.  Vous  croiez  peut-être  que 
I badine  quand  je  vous  parle  d^ancres  f  poins 
du  tout;  chaque  canots  en  a  une  petite  de- 
bois,  &  elle  s'enfonce  affez  bien  pour  1  ar- 
rêter. Après  cette  première  ftation  Ion  re- 
mit à  la  rame,  &  depuis  on  fuivii  fort  exâ* 
dément  la réglequej'  avois  propofe ,  fçavoif 
denavigerla  nuit  ;  et  de  le  cacher  le  jour. 

Le  vingt-huit  fut  un  jour  de  grande  avan- 
tûre.  Nôtre  légère  F lote  ancrait  à  l'abri 
d?une^etifélïle,  nous  dormions  du  meilleur 
apéû  du  monde5  &quelques-un  de  nos  Satir 
-vages  étoient  même  défendus  dans  cette 
Ifle  pour  fe  repofer  plus  commodément*  * 
Les  trbisïbldats  quifaifoieut  le  quart  (vous 
n%norez  pas  je  croi ,  qu'en  ftile  de  Marina 
faire  le  quart,  c'eft  faire  fentinelle,  )  ces 
trois foldats,  dis- je,  aiant  découvert  deux 
canots  qui  venoient  à  nous,,  donnèrent  la- 
ferme.  A  ce  bruit  chacun  fut  bien-tôt  eveilU 
lé ,  les  Sauvages  qui  étoknt  dans  llUe  fe 
rejettent  dans  leurs  canots,  &  en  moins  de 
quelques  minutes  nous  nous  trouvâmes  tous 
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allertes.  Notre  premié>e.vû&fut  d'âvancei 
vers  Jes  deux  canots  pour  diflineuer  M 
«oient  amis  ou  ennemis.  .Ceft  ce  que  nou- 
ne  pouvions  diferner  de  la  pointe  ou  nou^ 
«ions.  Il  y  avoit  une  demi-lieuë  de  diftan- 
| ,  &  d  ailleurs  le  Soleil  donnoit  à  plomb 
iur  le  Lac ,  dont  la  furface  étoit ,  à  caufe  du 
caJme,  urne  comme  une  vraie  glace.  Ce- 
pendant  nous  paflâmes  quelques  momensâ 

nous  jurnes  b-en  certains  qu'ils  y  en  a  vois 
&H-ÏÏ* *  nou,s  co"clûmes  que  cétoient 
nrailjiblement  désirons,  &  nous  ne  dou- 
tâmes point  que  chaque  canot  ne  confine 
au  moins, V1ngt  guerriers.   Sur  cela  nous 
changeâmes  de  batterie  ,  &  nouS  prîmes 
d  autres  mefures.  Les  Auteurs  défendirent 
a  terre ,  &  marchant  tout  doucement  à  l'en* 
twe  du  bois,  ils  voioient  aprocher  lenne- 
nu/ans en  être  aperçus.  Quant  àiitohùïË 
&  a  nous  autres  François,  le  Chef  des  fau- 
teurs nous  confeilla  de  nous  découvrir  dès- 
que  lesdeux  canots  feroient  à  la  portée  du 
moufquet  de  la  pointe  de  rifle.  Carajoû- 
to.r-il,  «  vous  les  JaifTez  venir  plus  près,  ils 
perdront  1  efpérance  de  pouvoirfe  fauver  i 
terre,  8c  alors  ne  confultant  plus  que  leur 
génie    naturellement  brave,  intrépide,  & 
ne  rçaenant  ce  que  c'eft  que  de  demander 
quartier ,  ils  fe  battront  en  defefperez,  ils 
iefeont  plutôt  tuer,  hacher  en  pièces ,  ils- 
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fe  noieront  plutôt  que  de  fe  laiffer  prendre  y 
Or  il  eft  impoflible  qu'un  combat  il  opiniâ- 
tre ne  vous  coûte  bien  du  monde,  joint  que 
le  fuccès  en  eft  fort  douteux.  Ce  Capital- 
ne  parloit  en   homme  de  tête  ,  &  la  fuite 
fit  voir  qu'il  a  voit  raifon.   Nous  ne   nous5 
fûmes  pas  plutôt  montré  aux  Iroquôls ,  qu'ils 
tournèrent  à  force  de  rame  vers-  la  terre. 
Nous  les   laiffâmes  débarquer    tranquille- 
ment ,  &  ils  durent  s'imaginer  en  valant  no* 
trc  lenteur  que  nous  n'avions  pas  grands 
envie  de  courir  après  eux.  Pour  plus  gran-. 
de  fureté  néanmoins ,  &  pour  kfQ  plus  dit- 
pofez  à  la  fuite  ,  ils  réfolurent  de  fe  débaraf- 
fer  de  leurs  prifonniers,  Nous  difîinguions  ' 
fort  bien  ,  quoi  qu'un  peu  éloignez^,  que  ces 
âmes  inhumaines  &  féroces  fe  préparoieiv; 
à  rnafïacrer  ces  pauvres  gens,  &  cela  nous 
fit  hâter  nôtre  débarquement  ?  mais  ces mno- 
censauroient  péri  miiérablement ,  slls  nW 
voient  pas  eu  d'autres  libérateurs.  Lor (que 
ces  bourreaux  d'hoquois  avoient  déjà  le  bras 
levé  pour  fraper,  ils  ié  virent  entourer  par 
nos  fauteurs:  qui  par  leurs  cris  &  par  leurs 
hurlemens  firent  pour  ainfi  parler,  tomber 
les  couteaux.  Cette  avanture  imprévue  >  jec- 
ta  les  barbares  dans  la  dernière  cônllerna- 
tion  ,  &  fi  dans  ce  moment  les    fauteurs; 
"euiTent  fait  main  baffe  ,  on  auroit  égorgé 
tous  ces  Laquais  comme  des  moutons.  Mais 
on  vouloit  les  aroir  vifs."  A  la  feule  foui* 

H  4 
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mation  qu'on  leur  fit  de  fe  rendre  ,  ils  re- 
prirent leurs  efprits  i  &  la  captivité  leur  p* 
roiMant  plus  affieufe  que  la  mort,  ils  fe  bat- 
tirent à  toute  outrance,  en  gens  qui  n'ont 
point  d'autre  reflburce  que  le  defefpoir.  Vnà 
Jdltts  vulis  nulkm  fieurf  fihium.  Nous  n'eu, 
mes  aucune  part  au  péril  ni  à  la  gloire  de 
cette  chaude  adionj  elle  fe  pafli  pendant 
notre  débarquement.  Cependant  la  victoi- 
re des  fauteurs   fut  complète  :  ii  eft  vrai 
qu'il  leur  en  coûta  quatre  hommes,  maij 
en  rccompenfe  ils  tuèrent  trois  lnmton  \ 
Us  en  blefférem  cinq  aux  jambes  ,  ils  fi- 
rent quatorze  prifonniers,  enfin  pas  un  en- 
nemi ne  leur  échapa.  Jugez ,  Monfieur,  dans 
quels  tranfports  de  joie  dévoient  être  leg 
Sauvages,  que'ces  birbares  trainoient  avec 
eux  dans  l'efclavage ,  il  y  avoit  dix-huit  Ou- 
mamis,  mais  .  q*i  suroient  été  encore  bien 
plus  contens  s'ils  n'avoient  pas  été  tous  blef- 
fez.  Sept  femmes  greffes  qui  recouvroient 
auih  par-là  leur   liberté  recevoient  un  con- 
tentement moins  partagé.Ces  délivrez-nous 
apnrent  que  le  refte  du  même  parti  Iroquois 
retournoit  par  terre  à  fon  Village,  &  qu'il 
cotoioit  le  Lac  ;  ils  ajoutèrent  qu'il  avoit 
trente-quatre  prifonniers  tant  hommes  que 
femmes,  &  qu'il  ne  devoit  pas  être  loin. 
Les  Ouuouas,  conformément  à  leur  humeur 
pacifique,  &  à  leur  génie,  non  battant  de 
peur  d'être  battu ,  vouloient  s'en  tenir  où 
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l'on  en  étoic  ,-&  n?avoient  point  du  tout 
d'envie  qu'on  troublât  le  pafTage  des  Pèle- 
rins hoquets.  Ils  alléguoient  pour  raifon  le 
gros  parti  de  quatre  cens  hommes  qu'on 
avoit  découvert  à  la  Rivière  de  Condé  :  cet* 
te  troupe ,. difoient  les  timides  Outaouas>  ne 
manquera  pas  de  venir  à  la  rencontre  de  £b 
compatriotes,  &  vous  verrez"  quelle  nous 
tombera  fur  les  bras.- Les  fauteurs  itoient 
d'un  avis  bien  opofé.  Ils  vouloieht  qu'on 
ri'fquât -tout  pour  délivrer  l'es  pauvres  efcla- 
ves  i  &  pour  enlever  ce  peloton  d' Iroquoi*. 
Ils  dirent  aux  Outaouas,  iljvous  eft  libre  de 
vous  retirer,  mais  nous  nous  garderons  bien 
de  fuivre  vôtre  exemple,  nous  fommes ré- 
solus d'alkr  à  l'ennemi ,  &  de  vaincre  on 
de  périr.  Je  fus  charmé  de  la  belle  &  brave 
difpofnioade  ces  gens- là  »  &  je  ne  manquai 
pas  de  rx/en  fervir  pour  mfpirer  du  coura- 
ge aux  Quumaf.  Je  leur  reprefentai  que 
c'étoit  aux  fauteurs  à  ne  vouloir  point  ha- 
fe'rder  im  fécond  combat ,  puifqulls  mokjf$ 
acquis  affez- de  gloire  dans  le  premier,  qu'ils 
auroient  raifon  de  prétendre  que  nous  nous 
expofaflions  à  nôtre  tour  r  qu'au  lieu  de  ce- 
la néanmoins ,  ils  soffroient  de  bonne  grâ- 
ce à  effuier  feuk  ce  nouveau  danger;  que 
nous  ne  pouvions  refufer  de  nous  joindre  i 
eux  fans  commettre  une  lâcheté  infîgne,  & 
fans  nous  rendre  nréprifables-à  tous  les  hon- 
nêtes sens  ;  quWrefte,  il  y  avoit  moien-d* 

*  :       h  s 
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faciliter,  la  chofe,  &  de  la  faire  moins  p&- 
rilkufe  ;  qu'il  ne  falloir  pour  cela  que  cher- 
cher au  plutôt  quelque  pointe  ou  quelque 
langue  de  terre  ;  que  nous  pourrions  conf- 
truire-là  un  Réduit  de  palilîadcs  pour  enfer- 
mer nos  canots,  nos  prilonni;,;s,  &  notre 
bagage,  &.  même  pour  nous- y -retirer  pn  od 
de  malheur,  je  les  ébranlai  un  peu  pa£  cette 
réthorique,  mais  je  ne  les  perfuadai  point. 
Ils.  avaient,  vu  quatre  fauteurs  par  terre,  8c 
ce  vilain  fpeciacie  leur  glaçait  le  cœur.  Us 
consultèrent  enjreux  ce  qu'ils  feraient ,  & 
après  uneiongue  délibération -la  crainte  de 
la  honte  remporta  fur  le  defo  de  conierver  i 
fa  vie  Se   (es  "membres  ;    devenus  braves* 
comme  .autant  de  Sofies,  ils  prirent  en.  en- 
rageant- .la  ■■réfoiution  d  être  de  la  partie. 
DèsJors-,  &de  peur  d'rjn  dédit,  nous  ne 
perdîmes  point  de  tems.   En  fept  ou  huit 
heures  nôtre  .Fftftereffe  fut  fur  pied ,  ju- 
gez par-là  de  fon  importance;  en  fui  te  nous  * 
en.voiâpes  de  tous  côt#z  à  la  découverte» 
&, chacun  (e  prépara  pour  marcher  au  pre- 
mier avis, 

Le  quatrième  d'Août  fur  les..dix  heures 
ài\  matin  dey x  découvreurs  arrivèrent  :  ils 
raporiérent  qu  après^avbir  fait  trois  licuêY,  4 
ijsavoienteniin  aperçu  fennemi  y.  &  qu'ils  l 
étoient  accourus  de  toutes  leurs  forces  pour  v 
venir   en  dire  la  nouvelle.    Hâtons-nous 
s^ipieiu-ils ,.  ils  viennent  juftement  dejaô^ 
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tre  côté  ,  mais  de  plus ,  il  y  a  près  d'un  pe- 
tit ruiiTeau  un  endroit  qui  iemble  avoir  été 
pratiqué  tout  exprès  pour  leur  dreffer  une 
cmbufcade.  Sur  cela  je  fus  prié  de  garder 
le  Fortin  avec  mes foldats,  ce  que  j'accep- 
tai fans  faire  trop  de  réfiftance.  Tous  nos 
Slùvages   coururent  vers  le   rniffeau  >  de 
s'emparèrent   du    pofte    avantageux.    Les 
QMaouas  fur  tout  s  y  cachèrent  avec  ua  •' 
grand  plaifir,  fe  promettant  bien  de  tuèV 
fort  &  ferme  à  coup  fur ,  &  fans  crainte  de 
réprefatlles  2  mais  ce  furent  eux  qui  gâtè- 
rent tout  ;  car  aiant  fait  leur  décharge  com- 
me des  gens  faifis  par  la  peur ,  c'eft-à-d ire  -• 
trop  tôt,  &  de  trop  loin,  ils  fie  firent  qu  V 
vertir  les  If&quoïsâu  danger  quMs  couroient,, 
&  ceux-ci  profitant  de  ravertiffement  ;  s'en- 
foncèrent dans  les  bois , -"  &  k  fauvérent  à 
ia  courfe,  -Je  vous  laiffe    à    penfer  fi  les    \ 
vaillants  fauteurs  étoient  fort  en  colère  :\h    [ 
pourfuivirent  les  Itottimsti  vivement  qu'ils    ' 
en  atteignirent  dix  ou  douze  dont  ils  nous  ; 
^portèrent  les  têtes.  L'ennemi  pour  mieux  <  ' 
Bit  laiffa  les  prifbnniers  f.  &  tomme^leur 
"délivrance  étoit  le  principarbut  de  Fana-    ~ 
qtfè  5  cek-nous  coafôk'  de  Tévafion  -der'^ 
ù&ftèois.'ABLèz  contens  donc  de  nôtre  ex- 
pédition ôc  ravis   d'avoir  tiré  ces  pauvres "^ 
efcîaves  des  mains  de  leurs  çigres  de^Maî-^  ' 
très ,  /il  fat  queftion  de  noth  rembarquer 
au  plus  vîtfe  Les  Outmuds  ■■'prmcijSàfëm-ëfltë** 
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y  travaillèrent  de  tout  leur  ceeur ,  ils  s'îma^ 
gjnoient  à  chaque  inftant  fe  voir  tailler  eo 
pièces  par  les  quatre  cens  îroquois  qui  au- 
raient en  effet  vangé  cruellement  la  more 
toute  récente  de  leurs  Compatriotes.  Auflî 
fuîmes  nous  à  la  rame  avec  une  promptitu- 
de incroïabîe ,  &  nous  fîmes  uae  manœu- 
vre fi  diligente  que  nou^entrâmes  le  treize 
dans  le  détroit  du  Lac  Uuron.  L'on  com- 
mença  peur  lors  à  refpirer.  Vous  n'avez 
pas  oublié,  Monfieur,  qu'en  remontant  ce 
détroit  on  trouve  plusieurs  Iflesibrt  agréa- 
bles ;on  en  choifit  une  pour  y  defeendre» 
&  Ton  {]  repofa  huit  jours*  Nôtre. bonne 
mère  la  Nature  notis  traita  fplendidement 
pendant  tout   ce  tems-là  r  &  même  des 
chevreuils  dont  ces  Ifies  font  toutes  cou- 
vertes ,  ôc  nous  n'avions  la  peine  que  de 
tuer  ,.&  que  d'aprêter..  Il  fe  trou  voit  en- 
core là  de  plufieurs  autre  -efpéces  d'ani- 
maux, &  nous  fîmes  boucaner  des  viandes, 
autant  que  nos  canots  en  pouvoient  porter. 
Q-.iant  à  Meilleurs  les  Cocs- d'Indes  on  étoifc 
obligé  de  leur  faire  bonne  de  courte  juftice  , 
&  de  les  manger  fur  le  champ ,  car  la  cha- 
leur le*  corrompoit.  A  propos  de  chaleur 
il  y  a^oit-là  copieufeinent  de  quoi  fe  rafraî- 
ch.r  ,  des  fmks  d'un  fuc  exquis  ,  &  dans 
une  parfaire  maturité.  Ce  cjui  me  fit  le  plus 
de  plaifir  dans  ce  Paradis  terreftre ,  c'eft  que 
.«?£  bkjTea  y  reçûreut  beaucoup  de  foula- 
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rfement ,  on  en  prit  tout  le  foin  poffible  ;  M 
étoient  penfezxégulierement  avec  certaines 
racines  que  les  Américains  connoiffent ,  &: 
emploïent  pour  les  bleffures ,  &  dont  je 
vous  écrirai  peut  être  plus  amplement  quel- 
que jour.  On  n'épargnoit  point  à  ces  ma- 
lades les  bouillons  ,  &  les  confumez,  &  ils 
gueriffoient  à  vuëd'œirL  3 

Le  vingt -quatre  au  matin  on4èva  1  ancre  y 
&  des  le-  foir  du  même  jour  nous  arrivâ- 
mes au  Fort  Saint .fefcpk rj  y  trouvai  ma 
garnifou  bien  autrement  forte  que  je  ne 
Favois   laiffëe.  Elle  et  oit  groffie  d'un  ba- 
taillon de  quatre-vingt  Oumamu  dont  le 
Commandant  fe  nom  m  oit  HuMtmk&>  £££' 
Sauvages  xevenoient  de  TSmgwà  >   &  n'a* 
voient  point  voulu  paffer  par  le  Fort  fans 
me  voir, -ce qui  iesavoit  obligez  d'attendre 
mon  retour*  Si  je  fus  furpm  de  trouver ^ 
une  auffi.  gvoiïe  compagnie  dans  îBa  pïace^ 
ces  Sauvages  ne  furent  pas  moins  étonne^ 
de  revoir  avec  bous  des  compatriotes  qu'ils 
croïoeet  peut  être  déjà  dans  ï Hftomac  des 
Iroqmis.    Une  rencontre  fi  peu  attendu^ 
leur  caulà  des  îmnfports  de  joie^  inexpri- 
mables. Ils  donnèrent  tout  du  Meilleur  en- 
cens à  nos  Sauteurs  , M>  comme  c'ëtoit  1* 
jure  Nature  qui  parlait.,  ceux-ci  me  fem- 
bloient  bien>mieux  louez -que  ne  le  font  nor 
Héros  avec  tout  le  rafinement  du  Parnaffe- 
Ces  Sauvages,  étalèrent  ce  jouy4à  to^te  leur 


Rèthoriqiré  :  c'étaient  plus  de  Harangues* 
e'étoierit  plus  de  Chanfons  ;  enfin  je  ne  fai 
où  ils  prenoient  tout  ce  qu'ils  difoient  5  8c 
je  vous  fbuhaitois-là  Monfteùr  5  pour  avoir 
votre  part  d'une  huée  fi  plaifante.   Après 
ces  grands  épanckemens  j'eus  la  curiofité 
de  lavoir  par  qu'elle  avanture  ces  Oumamis 
k  trouvoient  au  Fort  Ssfofepb.  Micb:t)iïké 
le  Commandant  du  Parti  me  donna  fatis- 
faftion  là-deflus...fl  me  dit  que  fes-gens  & 
lui  aiant  formé  le^deffeiu  d'aller  faire  une 
expédition  chez  les  Tfonontou ans •ils  avoient 
paffé  par  le  Fort  de  Niagara  qui  fe  trouvoit 
à  peu  près  fur  leur  route;  qu'étant  arrivez  ' 
à  ce  Fart  ils  avoient  été  fort  furpris  de  le 
trouver  prefque  tout  dépeuplé  par  le  Scor- 
but ,  que  le  Commandant  en  étoit  mort ,  8é$ï 
que  de  toute  la  Garnifon  yils  n'étoit  refté 
que  douze  Soldats  avec   Mr.    de  Bergères 
leur  Officier  ;  que  ces  Rechapez  voulant  fe 
rendre  au  Fort  Fmnnrùtâ^  Mr.  de  Bergères^ 
avoir  prié  Miïhitonka  de  lui  donner  quelques 
jeunes*  Oumamis  pour  lui  fervir  d'efeorte^ 
ce  qui  aianr  été  accordée,  Mfr  de  Bergères 
s'embarqua  avec  fa  troupe  ;  ôc  Michitonk^ 
s'en  alla  par  terre  au  Païs  des >  Onmmagues 
où  il  rejoignit  fes  OutHamis'l  qu'il  avoit  apris 
par  eux  que  le --fcorbut  n'avoit  pas  moins 
fait  de  ravage  durant  THIver  à  Frontenac  qu'à 
B^igara^êL.  que  ces  contretems  engageoient 
Mi.  4e  Bemnvilk  à  pepfer  ferieufemem  à 


conclure  la  Paix  avec  les  Iroquois.  Le  Chef 
des  Oumœmês  ajoûtoit ,  qu  aiant  pouffé  toi- 
même  jufquau  Fort  de  Frontenac  Ae  Corn--  - 
mandant  de  cette  Place  l'avoit  fortement 
exhorté  de  ne  point  mettre  d'obftacle  à  cet  •& 
accommodement  par  une  nouvelle  entrepri- 
fe;  &  de  s'en  retourner  plutôt,  avec-tout  » 
fon  monde  en.fon  Pais-  Qne  s'étant  rendu  à   ■ 
ces  inftances,  &  aiant  rebrouffé  chemin  ,  il  -; 
étoit  malheureufement  tombé  dans  un  paru  3 
de  trois  cens  Onnontâgues  qui  l'attaquèrent  *    .; 
&  .contre  lefqùels  ne  pouvant  fe  battre  qu'en   » 
retraite  à  caufede  leur  Supériorité  ,  ils  lui  % 
avoient  tué  quatre  hommes.  Ces  nouvel- 
les que  j'avois  fi  peu  prévues  me  cauferent  ».: 
fciïTerobaras.  J'étois  incertain  du  parti  que 
je  de  vois  prendre  dans  une  -conjon&ure  affez 
difficile.  Comme  je  me  trouvois  alors  avec  : 
trois  Nations  Alliées ,  je  crus  devoirles  cotî— - 
fulter.    On  tint  donc  une  affife  générale  9 
&  f  on  y  examina  le  pour  &  le  contre  de  la  ■* 
cinconftance  du  tems  où  je  me  trouvois» 
Après  une  longue  Se  meure  délibération  * 
Ton  en  vint  aux  avis  v  &  la  Cour  Sauva**  - 
g*  rendit  cet  arrêt.  Qgod  tous  me  foup-  *- 
çonnerez  de  ne  l'avoir  pas  copié  rnoî-à- 
mot  ,  vous  ne  me  ferez  pas  grande  injuf- 
tice  «  Comme  ainlî  foit  qu'il  nous  eft  apa~ 
ru,  que  Monfieur  le  Marquis  de  Dewnvii-** 
feG&uverneur   Général  de  la  Colonie, «  * 
jrfkdans  une  bonne  volonté  de  fe  técon-™  J 
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0  silier  avec  les  Iroquois \>  &  d'aquerïr  aH 
jj-Roi  Ton  Maître  5  ces  honnêtes  gens  pour 
vbons  amis.  Comme  d'ailleurs  il  eft  vifi- 
,5  ble  &  notoire  que  le  fcorbut  aiant  ma- 
3rlignement  renverfé  le   Fort  de  'Niagara^ 
,rle  Fort  de  Saint  fofeph ■tfeft  plus -d'aucu- 
^5  ne  utilité  -,  nous  jugeons  à  propos- qua 
fi!e  Sieur  Baron  de  Lahontan  quitte  aufR 
3?  fon  pofte  ,  &  que  lui  &  fes  Soldats  par- 
surent  inceflamment  avec  nous.  Ce  Gon- 
^feil  nous  paroît  d'autant   mieux  fondé. 
s^ que  cet  Officier  n'autat  des  vivres  &  de$ 
^  provisions  tout  au  plus  que  pour  deu?s 
jymois  9  il   feroir  toujours  contraint  d'à- 
?,  bandonner  le  Fort  Saint  fofeph  au  bouc 
ii  de  ce  terme  %  ce  qu'il  ne  pourroit  faire 
5,  en  ce  tems-là  fans  eiîuier  une  pénible  & 
rrès-dangereufe  Navigation,  <<  Cette  Sèn^ 
tence  m'étoit  trop  avaiitagçufe  pour  n'y5* 
pas  aquiefeer.   Mes  foldats  s'y  foûïnirenk 
auffi  de  bon  cœur  ;  ils  craignent  une  abs- 
tinence encore  plus  rude' que  la  précéden- 
te ,  &  vous  n'ignorez  pas  que  le  jeûne  &$ 
le  Gen- d'arme  font  étrangement  brouillez*. 
Nôtre  pauvre  Fort  fut  donc  condamné  à 
être  brûlé  fur  pied,  c'eftce  qui  fut  exécu- 
té le  vingt  fept ,  &  le  refpçft  dû  au  grand 
Saint  fofeph  ne  nous  empêcha  point  de  ré- 
duire ion  habitation  en  cendres.  Inconti-* 
nent  après  ce  facrifice  nous  npus  embar- 
quâmes ,  &  rangeant  toujours  la  cête  }&fa 
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ïidionale  du  Lac  ,  nous  arrivâmes  ici  le 
dixième  de  Septembre.  Peu  de  jours  après 
nôtre  débarquement ,  les  Oumamis  prirent 
tongé  de  nous  pour  retourner  par  terre 
chez  eux  ,  &  ils  le  chargèrent  humaine- 
ment de  tous  ceux  de  leurs  bleilez  qui  le 
trouvoient  tant  foit  peu  en  état  de  mar- 
cher. Fai  rencontré  ici  à  mon  arrivée  un 
Officier  de  nouvelle  date  ;  Il  fe  ,«©»»* 
Mr.  de  la  Duramay -,  le  Général  la. établi 
rar  une  commiffion  délivrée  en  bonne  for- 
me ,  Commandant  des  coureurs  de  bois  qui 
trafiquent  dans  l'étendue  des  Lacs,  &  au- 
tres Païs  Méridionaux  du  CanadA.  Pour 
ir.oi,  ma  grande  inquiétude, eft  de  favoir 
comment  je  paierai;  cet  hiver..  Ïleft-Wgi 
que  j'ai  mon  ordre  pour  retourner  a  la  Co- 
lonie ,  mais  cela  ne  fe  peut  avant  le  Prin- 
tems  prochain.  La  navigation  va  devenir 
effraïante  ,  il  faudroit  franchir  en  canot  je 
r,e.fai  combien  de  Sauts,  de.Caieades,.&  de 
Cataraftes ,  de  plus  il  y.  a  des  endroits  ou 
l'on  eft  obligé  de  faire  de  longs  Si  rudes 
portages  ;  enfin  je  ferois  le  boureau  de  mes 
Soldats  fi  je  les  expofois  à  tant  de  fatigue 
&  de  danger.  Ge  ftroit  une.  témérité  pu- 
nilîable  d'entreprendre  un  tel  voiage  ,  &les 
François  &  les  Sauvages  en  conviennent 
cgaîement.Auffi  Mr.  de  Denonville  ne  m  or- 
donne t-il  de  partir  qu'en  cas  que  la  talion 
&  l'occafion  le  permettent ,  Se  il  me  taie 
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l'honneur  de  s'en  raporter  là-defïus  I  ma 
prudence.  Ce  qu  il  y  a  de  confolant,  cVft 
queMonfeur  le  Gouverneur  a  eu  foin  de 
nous  ,  &  qu'il  m'a  envoie  en  marchandifes 
de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  cet  hiver.  Je 
renvoie  donc  mon  départ  jufqu*&  celui  des 
François  &  des  Sauvages  qui  doivent  def. 
cendre ,  &  qui  mont  promis  de  prendre  un 
de  mes  Soldats  dans  chaque  canot.  N'al- 
lez pourtant  pas  vous  imaginer^  Moniteur  » 
que  j'attende  ici  ie  retour  dç  la  belle  faifon. 
Vous  me  connoifTez' incapable  d'un  fi  long 
repos.   Je  fuis  réfolu  d'avancer  au  midi' de 
ce  continent, &  j3ai  débauché  quatre  ou  cinq 
bons  chafleurs  Ontaouas  pour  m'accompa- 
gner  dans  ce  voiage.  Il  s'eft  paiîé  ici  une 
hiftoire  digne  de  vôtre  cunofité.  Ce  parti 
de  Emons  dont  je  vous  ai  parlé,  atant  frit 
ptefent  d'un  efclave  Iroqmh  à  Mr«  de  fu~' 
ch mau  pour  lors  Commandant   des  Cou- 
reurs de  bois ,  cet  Officier  le  fit  fufiiier  tout 
Sabord,  Le  rufé  manœuvre  avoit fon  but 
dans  cette   cruelle  exécution  ,  il  n'y  a  que 
Hîoi  qui  le  fache5parceque  je  fuis  le  meilleur 
de  fes  amis.  Je  ne  vous  dévoilerai  point  ici  c€ 
miftére ,  une  lettre  n'eft  pas  allez  iure  ;  mais 
G  fui  le  plaifir  de  vous  voir  l'année  prochai- 
ne vous  faurez  tout.  Cependant  nôtre  hom- 
me a   fagement  fait  pour  fon  profit  de  ne 
tn      rendre  le  mal  que  lorfqu'il  n'y  avoit 
plu*  de  rêmede3  car  il  n'y  a   amitié  qui  I 
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Tienne,  j'en  aurois  donné  avis  à  Monfieur 
de  Denonvilké 

Vous  méprenez  que  le  Roi  a  nomme 
l'Abbé  de  S.  Vâliersibn  Aumônier  ,  à  l'Eve- 
ché  de  -Québec  <>  Se  qu  ilaétéfecrédansrE- 
glife  de  $>  Sulfite.  Cette  nouvelle  me  re~ 
jeiiiroit ,  s'il  étoit  moins  rigide  que  Mr.  if 
I*W  dont  il  vient  occuper  la  place 4  mais 
quelle  aparence  y  à»t-il  que  ce  nouvel  Eve- 
que  foit.  traitabie  ;  s'il  eft  vrai  qu  il  ait  refu- 
fé  d'autre  bons  Evêchez,*  il  fau«  qu  il  foie 
auffi  ferupuieux  que  le  Moine  Dmmce  | 
qui  S,  Athdndfi  reprocha  de  n'avoir  pas  a<N 
cepté  celui  qu'on  lui  prefëntoit.  Or  s'il  eft 
tel  j  on  ne  s'accommodera  guéres  de  fa  rigi- 
dité, caroaeftdéja  fort  las  des  excommu-* 
jrications.de.Ton  Prédécefleui> 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre*  Sec,:, 

jfcMiffilimakinac  , ce  1$,  Septembre  x 6881 


ïSS         Vo 
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LETTRE  XVI* 

0/part  de  ï Auteur  de  MiffilWakinae,  Défi 
cription  de  la  Baie  des  Puants ,  &  de  fer 
Villages.  Ample  defiripûon  des  caftors*  fui- 
vie  du  wmage  remarquable  de  la  Rjvjer© 
Longue  ,  avec  la  Cane  des  Pais  décon* 
verts ,  &aums.  Remrde  ï Auteur  ÏMi& 
fîlimakinac. 


Mon 


S  I  E  Û  Xr 


^  Je  fuis  revenu  de  ma  courfe,l3îeumëri 
ci  ,  Ôt  vous  connoiffez  fuffifamment mar 
niain  pour  être  pleinement  convaincu ,  que 
je^fuis  encore  au  nombre  4es  vivans*  J'ai 
vu  cette  Rivière  nommée  Lotfgue  qui  fe 
décharge < dans  le  Fleuve  de  Mijfifipi*  J 'au-, 
rois  Bien  fdûhaité  pouvoir  fuïvre  le  cours  de 
cette  Rivière  jufqu'à  Ton  origine,  mais  il  s  y 
rencontrok  tropd'obftâclesi  &  il  a  fallu  que 
la  raifon  Tait  emporté  ^n  cela  fur  le  plaifin 
Mais  c'eftdéja  reftèr  trop  long-tems  fur  le 
général.  En  matière  de  voiage  3  vous  ai- 
mez les  détails  &  les  journaux*  hé  bien;  ai 
de  quoi  vous  contenter.  Le  vingt -quatre 
du  mois  de  Septembre  dernier  je  m'ache* 
ïBinai   avec  mes  Soldats  &  mes  cinqChaf- 


Cnlfrr  de    mfpamW  de  longueur 
<■'     mire  ttit  etrfmetu  . 
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buts.  Ces  derniers  étoient  comme  je  vous 
'écrivois  dans  ma  dernière ,  de  bons  &  bra- 
desOutœouœs  qui  m'ont  rendu  tons  les  fer- 
mées que  je  m'en  étois  promis.  Nos  ca- 
lots étoient  neufs  &  chargez  de  provifions, 
&  de  marchandifes  propres  à  trafiquer  avec 
les  Sauvages  Méridionaux*  Nous  avions 
ie  vent  à  ïbuhait  ;  ilétoit'Nord  ,  &  confé- 
quemment  en  poupe  ;au£ïi  fîmesnous -qua- 
rante lieues  en  trois  jours.  Ce  fut  pour 
entrer  dans  la  Baie  des  Pouteoatamis  qui  eft 
à  cette  diftance  de  Mijfîlimakjnac*  Plu- 
lueurs  Mes  forment ,  &  même  ferment  en 
quelque  manière  l'entrée  de  cette  Baie ,  el- 
le a  dix  lieues  de  large  ,..&  vingt-cinq  de 
profondeur. 

Levingt-neuf  nous  entrâmes  dans  une 
petite  Rivière  âfiez  profonde  :  elle  fe  dé- 
charge dans  un  certain  endroit  où  Teau  du 
Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  douze  heu- 
res ,  &  décend  tout  autant.  J'eus  le  tems 
de  me  bien  confirmer  dans  la  certitude  de 
ma  remarque^  car  je  féjournai-là  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  Rivière  eft  bordée  de 
Villages  habitez  par  les  Sakis  >  les  Pouteoua^ 
Mriis  ,  &  quelques  Malomïnis.  Adesiioms 
fi  biCarres  ne  prendriez-vous  point  ces  gens- 
là  pour  des  Bourgeois  du  iloiayme  de  Lu- 
cifer .  mais  non  ,  car  les  Jéfuites  ontauflï 
îà  un  Convent  ,  &  vous  îayezquecesRé- 
¥€recds  appartiennent  fort  aux  Rois  de  la 
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:Terre  ,  &  qu'ils  font  beaucoup  de  ce  Moîî^ 
de-ci.   Ces  Sauvages   font  un  grand  com-, 
merce  de  Pelleteries  dt  de  bled  d'Inde; ils 
ne  peuvent  être  mieux  fituez  pour  ce  trafic; 
car  comme  c'eftle  paflage  le  plus  court ,  & 
le  plus  commode  pour  le  Fleuve  de  M'ijfi^ 
Jifi ,  les  coureusabordent-là  en  grand  nom- 
bre ,  Se  enlèvent  les  marchand ifes.    D'ail- 
leurs  le  terroir  y  eft  admirable  ,  &  d'un 
fî  bon  raport  qu'avec  fort  peu  de  euhure 
"il  produit  du  Froment  d'Europe,  des  Pois, 
t  des  Fèves  ,&  quantité  de  fruits  rque  l'on  ne 
cconnoît  point  en  France*  Au  refte  ,  vous 
allez  voir  que  .ces  Villageois  ne   font  pas 
moins  bons  que  leurs  terres*  Quand  nous 
fûmes  débarquez,  &  lorfqu'à  peine  je  corn- 
mençois  à  me  repofer  dans  ma  cabane  /je 
fus  honore  d'une  magnifique  députation. 
Cétoient  les  guerriers  des  Sak*s  qui  venoient 
au  nom  de  toute  la  Nation  me  faluer  ,  8c 
me  iouhaiter  la  bien   venue.  Cette  céré- 
monie ne  fe  paffa  pas  en  belles  harangues.* 
ni  en  complimens  -étudiez  ;  les  Sauvages 
aiment  trop  le  (olide  pour  ufer  de  ces  vian- 
des creufes  ,  ■&  ils  font  trop  les  Partifans 
déclarez   de   la    fincerité  pour  fe  plaire  i 
mentir  avec  éloquence  Se  avec  art    Sans 
paier   en  monnoie  de  Singe  ,  ils  s'expri- 
ment par  des  gambades,  &  au  lieu  de  pé- 
riodes arondies ,  quarre.es,  ou  tout  ce  qu'il 
"vous  plaira  ,  ils  mettent  tout  leur  corps  en 
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aâion    de   vous  régalent   de  mouvemens 
non  cadences*    Apparemment    qu'ils   ont 
choifi  ce  genre  de  falutation  comme  celui 
qui  témoigne    plus  naturellement   l'épan- 
chement  du  coeur.  Quoiqu'il  en  Toit ,  ces 
Guerriers  m'honorèrent  de  deux  fortes  de 
danfes  ,  celle  du  Calumet  &  celle  du  Ca- 
pitaine. Xa  première  eft  un  figné  de  Paix 
&  d'amitié  s  l'autre  marque  l'çftime  &  ,1a 
confidération ,  les  deux  autres  Nations  m'en- 
voiérent  fiicceflîvement  k  même  Âmbaf- 
fade  ;  on  y  obferya  tout  le  même  cérémo- 
nial ;ainfi  vousconceverez  aiférnent  *Mon- 
iieur,  que  j'étois  rebuté-  de  bal,  atout  mo- 
ment je  m'imaginois  avoir  ces  defagréa  blés 
danfeursà  pes  troufles  ,  &  je  me  compa- 
rais à  ces  geosvirs  qui  ibufïrept  mort  & 
paffion  lorfqu'ils  font  obligez   d'entendre 
.  jufques  à  Amen  Tennuieufe  &  aflommante 
harangue  d'un   pédant.  Mes  réponfes  fu- 
rent courtes,  décifives  &  ne  me  fatiguèrent 
pas  tant  lç. corps. r  Je  répondis  de  la  bour- 
le  à    ces  complknens  de,  jambe.  Il  -m'en 
coûta  quelques  briffes  de; tabac  de  Brefil , 
ce  qui  eft  un  parfum  excellent   pour  ces 
,  Sauvages  ,  &  certains  cordons  de  raflade., 
ou  conterie  de/Venife  dont  ils  brodent  leurs 
.Capots.  Je  croiois  les  danfes  finies  ,  &  je 
me  trouvois  .heureux  d'en  être  quite  à  fi 
bon  marché  ,  mais  je  me  mécomptois  très- 
fort.  Le  lendemain  des  trois  Dépiuaûon^ 
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dès  le  matin ,  les  Sakis  me  firent  inviter  à  m 
repas.  J'acceptai  l'offre  par  complaifanc^ 
Bc  par  curipiité.  Je  fis  porter  de  la  vaiflel. 
le  au  Village  ,  vous  faurezqu^c'eftla cou- 
tume^ &  que  ces  bannes  gens  ne  pouffent 
point  leur  hofpitalitéjufqu'à  l'uftenfil  :  fur 
le  midi  je  me  rendis  à  lai  aie  des  banquets  | 
c*eft»à»dire^  en  ftile Sauvage  ,  dans  ime  Ca- 
bane où  le  dénûment  &  la  (implicite  bril* 
loient  beaucoup.  On  débuta  par  fe  dire 
des  honnêtetez  de  part  &d  autre,après* quai 
jemefigurois  bonnement  qu'il  ne  s'agiffoit 
plus  que  d'une  fondion  de  mâchoires.  Oà 
étois-je  ?  Pour  meguifer  l'appétit  il  me 
falut  s'il  vous  plaît  efïeier  un  Opéra  de 
deux  heures.  Chaque  Guerrier  chanta ,  dan» 
fa  ,  pouffa  des  cris  d'une  joie  enragée .,  dit 
des  quolibets  un  peu  moins  polis  Jque  ceux 
de  nos  Halles,  enun  mot  remplit  fort  exac« 
cément  toutes  les  diffonances  de  leur  im- 
pertinente mufique.  Je  ne  defefpere  pas 
de  vous  la  décrire  un  jour  plus  amplement , 
attendez  que  je  fois  un  peu  plusdefoccupé* 
&près  la  fin  de  la  mélodie  les  Efclaves  fi* 
\rent  la  Scène  que  je  fouhaitois  5  ils  a  por- 
tèrent à  manger.  Nous  étions  tous  dans  la 
pofture  des  Orientaux ,  ce  qui  ne  m'accom- 
modit  pasfbeaucoup  ,  &  chacun  avoit  fi 
portion  devant  foi  >  à  peu  près  comme  des 
Moines  dans  leurs  Rife&oires. 
On  mç -fer vit -le  premier  ,  &  vous  allez 

voir 
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Voir  par  le  nombre  de  mets  li  l'on  ne  me 
croioit  pas  très-bien  partagé  d'dtomae.  Ou- 
tre un  copieux  bouillon  compote  du  fuc 'de 
plusieurs  fortes  de  viandes  ,;je  pouvois  apai-. 
1er  la  fureur  de  ma  faim  fur  trois;  plats  :  le 
premier  c'étoient  deux  poiîTons  blancs  dans 
leur  naturel  ,  &  fans  autre  aiFaifoone aient, 
que  d'avoir  été  cuits  à  l'eau  ,  4e  fécond  par- 
toit  une  langue  de  Chevreuil  entourée  de 
sotelétes  ,1e  tout  bouilli  ,  deux  Gelinotes 
de  bois  ,  un  pied  d'Ours  de  derrière  ,  3c 
une  queue  de  Caftor  garniffoient  un  feul 
plat  de  rôti.  Jaurois  cédé  tout  au  moins 
deux  de  mes  plats  pour  une  bouteille  de 
ton  vin  ,  mais  cette  arae  du  repas  manquait* 
En  recompenfe  ils  mefirent  boire  d'un  fîrop 
d'érable  batu  avec  de  l'eau  ;  je  trouvai  cette 
liqueur  délicieufè  ;  ils' m'ont  apris  com- 
ment ils  faifoient  ce  firop  ,  peut  être  vous 
récrirai-je  un  jour.  Le  feftin  dura  -autant 
que  la  danfe  ,  deux  heures.  Mais  la  Fêt«- 
ne  finiflbit  pas  avec  la  table.  Il  faJIoit  re- 
commencer de  plus  belle  à  chanter  ,  êc  ce 
fâcheux  redoublement  de  mufîque  dévoie 
durer  jufqu'à  la  nuit.  Le  pis  de  l'affaire  9 
c'eft  que  j'étois  obligé  de  chanter  comme* 
les  autres.  Je  vous  avoue  Moniïeur  ,  que 
je  ne  me  fentis  point  affez  de  patience  pour 
foûtenir  une  fi  rude  corvée,  HeureufemenÇ 
il  y  avoit  remède.  Il  m'étoit  libre  de  m'a- 
deffer  à  f  un  de  ces  chefs  de  la  Nation  qm 
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compofoîent  la  troupe  ;FeJlinante  ,  &  de.fe 
prier  de  vouloir  bien  tenir  ma  place  fous 
prétexteque  j'ayois  des  affaires»  .Cela  fe 
pratique  parmi  les -Sauvages  aux  Jours  de 
cérémonie  ,  il  emploient  alors  un  fécond 
ians  que  Tafïemblée  s'en  formalife.  Je  ce 
manquai  donc-pas. à.ufer  du  privilège.  XJa 
,|>ere  de  famille  confentit  à  faire  ma  partie, 
ik  à  la  bonne  odeur  d'un  morceau  de  ta- 
J>ac  que  je  lui  mis  à  la  main  ,  il  accepta  le 
parti  de  la  meilleure  gr^ce  du  monde,  & 
ir.oi  de  me  tirer  au  plus  vite  de  cette  cohue. 
Il  me  refloit  encore  afïezà  pâtir  ;  car  je  ne 
pus  me  difpenfer  de  donner  les  deux  jours 
luivans  aux  deux  autres  Nations,  &  ce  fût 
chez  Tune  &  che£  l'autre  toute  U  même 
jfrairie. 

Je  ne  vis  rien  dans  ces  Villages  qui  fbit 
digne.de. vou-s  à  l'exception  d'une  particule 
rite,  eC'étoient  des  Caftors  auffi  domefti- 
,ques  &  auffi  familiers  que  des  chiens:  ils 
^ivoient  fur  leur  bonne  foi  tantôt  fur  l'eau 
de  la  rivière  5  tantôt  dans  la  Cabane^  allant 
?&  venant  de  Tune  à  l'autre  fans  fe  perdre  , 
&  même  fans  s'égarer.  Comme  cela  m'é* 
;toit  nouveau  3  je  voulus  aprofondir  la  cho- 
ie 3  &  je  demandai  aux  Sauvages  fi  le  Caftor 
jDouvoit  vivre  abfolument  hors  de  l'eau  ;  ils 
«étoient  furpris  que  j'en  doutafle;  le  Caftor 
.peut  vivre  fur  terre  tout  comme  le  chien, 
^Ipondirent-ils  j  nous  en  avons  l'expérience 
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&  nous  avons  vu  de  ces  bêres  ne  point 
fortir  de  la  Cabane  pendant  une  année,  fi 
ce  n'étoit  pour  courir  dans  le  Village.  Je  ne 
pus  voir  cela  fans  me  chagriner  contre  nos 
Cafuiftes.  Pourquoi  ces  mefureurs  de  péché 
nous  deffendent-ï!s  de  manger  aux  jours 
maigres  des  Oyes  ,  des  Canards  ,  3c  des 
Sarcelles  !  Ces Oi féaux  pour  vivre  fur  terre 
n'en  font  pas  moins  amphibies  &  les  natu- 
raliftes  les  mettent  dans  ce  genre -là.  Il  y 
avoic  déjà  Jong-tems  que  quelques  A  m  éri* 
quains  m 'a  voient  foûtenu  la  même  affirma* 
tive  touchant  les  Caftors,  mais  je  crus  qu'île 
n'étoient  pas  bien  inftruits  »  ou  qu'ils  vou- 
loient  m'en  donner  à  garder.  Peut -erre 
luflî  entendoient-iîs  les  Caftors  nommes 
Terriens  qui  font  d'une  autre  efpéce  que 
Ceux  que  je  vis  dans  ces  Villages-.  Ces  Caf- 
tors Terriens  ne  font  nullement  amphibie^ 
:'eft  ce  que  perfonne  ne  révoque  en  doute* 
ils  fe  domicilient  fous  terre  à  la  manier© 
les  Renards  ou  des  Lapins ,  Se  il  n'y  a  que 
la  foif  qui  les  mène  à  la  Rivière  Nos  Sau* 
trçges  ont  une  plaifante  imagination  tou- 
chant ces  Terriens,  Ils  difent  que  ce  font 
les  lâches ,  des  indolens  ,  des  pareïïeux  qui 
m  voulant  rien  faire  font  chaffez  des  Caba« 
les  par  les  Caftors  de  la  bonne  efpéce.  SI 
/ous  me  demandez  ce  que  c'eft  que  la  Caba-* 
ledes  Caftors,  jevousdirai  par  provifion^ 
îue  c  eft  une  demeure  très-ârtiftement  cofà* 

I  a 


truite  par  eux-mêmes  &  laquelle  eft  quel 

^quefoisalïezipaeieufe^our  contenir  ju(qu1 

^quatre- vingt  de  ces  induftrieux  animaux, 
une  autrefois  vous  en  aurez  davantage  9 

^effus,  Pour  revenir  aux  Terriens  ,  lesSau- 
yages  mettent  entre  ces  Caftors  bâtards^,  & 

jse;ux  de  la  bonne  race ,  à  peu  près  la  mêm< 
différence  que  celle  que  nous  mettons  entn 
les  Guefpes  &  les  Abeilles.  Les  Caftor; 
laborieux  ne  peuvent  foufirir  les  ftinéant: 
terriens,  &  ils  s>charnent  fur  eux  ave* 
iantd  opiniâtreté  queeeux-ci  font  contraint 
^'abandonner  la  partie  *  &  de  s  éloigner  t| 
iieremeni  des  ^tangs  ,  &  des  Lacs,  de  I 
fnême  manière  ,  &  pour  la  même  raifon  qui 
les Çuefpes  font  chafféesdes  ruches.  Quanç 
à  la  figure  ,  ces  deux  fortes  de  Caftors  ion 
IGurnez  de  même.  Il  eft  vrai  que  les  Ter 
jrjens.ont  le  poil  plus  court,  &  comme  ron 
gé  furie  dos  &  fur  le  ventre  ;  mais^eela  ni 

^yieru  pas  de  nature;  ces  animaux  gâtein  8 
corrompent  ainji  leur  belle  peau  loriqu'H 

entrent  dans  leurs  Palais  fous -terrain  ,  oi 

•  . quand  ils  en  fortent-- 

K  Aurefte^n'en  déplaife  aux  découvreur 
de  la  nature *  aux  chercheurslde  merveille 

*&  de  feercts  fur  les  terres  de  cette  divin 
ouvrière,  il 0  eft  point  vrai  que lesCaftors f 
jpiutilient ,  &  fe  faffent  eunuques  pour  echa 
per  à  la  trop  preiîante  pourfuite  des  chai 
1?MS,    Mçn  ces  mâles  eftiment  plus  lea 
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Me ,  &  font  plus  de  cas  que  cela  de  la  pro- 
pagation de  leur  rare  efpéce.  Je  ne  puis' 
même  concevoir  fur  quel  fondement  on  "à 
Êâti  une  fi  grande  chimère.  Premièrement 
îa  matière  qu'il  a  plû  à  la  fe&ë  d'Hipocrate' 
de  nommer  Otjiowm  n'eft  pas  renfermée" 
dans ces  précieufes  &  multiplicanteS  parties; 
elle  eft  dans  un  réceptacle,  un  véhicule  ou 
une  manière  de  poche  qui  eft  fïnguhere  a  Iâ 
machine  organique  de  ces  animaux  &  que 
la  nature  femble  n'avoir  formée  que  poui' 
eux.  L'ufage  Que  le  Caftbr  fait  de  cetttf 
matière-,  e'eft  de  s'en-  riettoier  Se  dégager 
les  dents   lorfqu'elïes   font   pleines  de  la 
gomme- de  quelque  arbriffeau  dans  lequel' 
il  aura  morduo^  Mais  quand   pccOrderoisT 
que  le  Caftoteutrt  eft  dans  le<ftefticules ,  com- 
ment cet  animal  pourroit-il  les  couper  lanâ 
fe  déchirer  tous  les  nerfs  des  aînés  aufqueif 
ils  (ont  attachez' près  de  l'ois  fubis  (trouvez 
moi  Officier  Buron  qui  parle  plus  pertinem- 
ment d'anatomie)  mais  en  me  mettant  iuf 
mes  louanges  j'ai  perdu  la  côniéquence  que 
je  voulois  tirer  de  ce  déchirement  de  nerhv 
N'importe  je  ne  démorderai  pas  pour  cela  d© 
mon  fcientifique  râifonnement.  C'étoit  bien 
à  Eiian  &  à  d'autres  rêveurs"  de  naturali- 
stes comme  lui  de  nous  venir  parler  de  laf 
ehaffe  des  Caftors  !  Avoient-ils  puifé  cette 
eonnoiflance  dans  les  méditations  du  cabi- 
Bet  ?  s'ils  avoient  eûla  gloire  de  vivre  cora- 
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me  moi  parmi  ces  amphibies,  ils  auroierr 
fçû  qu'un  Cafter  ne  s'embarafTe  point  di 
tout  du  chafRmv  Vous  fçaurez  d,abor4  que 
cet  animal,  a  h  précaution    de  ne  poini 
s'éloigner  du  bord  de  l'Etang  où  fa  Cabane 
eft  confiante  ;  de  plus  i!  a  toujours  1  oreil- 
le au  guet  ,  &  fi- tôt  que  par  le  moindre 
bruit,  il  Toupçonne  qu'on  lui  en  veut,  il 
plonge  ,  &nage  entre  deux  eaux  jufqu'à  ce 
que  n'y  aiant  pins  de  danger,  il  pu  i  fie  r  en, 
srer  iûrement  clicz  foi.  Si  cette  rai(on  ne 
■^ous  fern&le  pas  de  poids  pour  les  Caftors 
Terriens,  j?  vous  renvoie  a  Vos  pubis.  Au- 
m  argument  péîemptoire. Si  le Caftor  pour 
arrêter- la  pourfuite  de  l'ennemi  faifoit  la 
fenglante  opération  qu'on  lui  attribue,  la 
nature  lui  aurok  donné  en  cela  un  inffin<â 
fort  imparfait-;  car  quand  cet  animal  n'au- 
roit  plus  fon  Cafioreum  on  ne  lui  feroit  pas 
îachaffe  avec  moins  d'ardeur  i.  le  Caftoreum 
Gii  le  butin  le  moins  important ,  ou  plutôt 
ce  n'ell  riea  en  comparaifon  de  la  peau; 
celle-ci  eft  la  proïe  dominante  &  lamaîtrefle 
pièce  de  la  bête  ;ainfî  ce  pauvre  Caftor  pour 
fe  fauver  de  l'avarice  du  chafTeur  devroit 
tout  au  moins  s'écorcher  tout  vif,  &  lui 
jnter  fa  peau  à  la  tête  ;  encore  ne  fçais  ic 
après  cela  fi  cette  barbare  &  infatiable  figure 
nommée  homme  ne  voudroit  pas  la  chair 
&  les  os   de  cet  innocent   animal.    Après 
kdifeution  d'un  problème  fi  curieux >  yous 
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•laît-il  >Monfieur,  que  je  vous  trace  ici  les 
aimenfions  d'un  Caftor,  &  que  je  vous  en 
faffe  une  peinture  Géométrique  ?  Or  écou- 
tez &  imaginez- vous  me  voir  le  compas  a-  la 
jnain  prendre  les  proportions  de  cet  animai* 
Un  grand  Caftor  a  26.  pouces  de  lon- 
gueur de  l'occiput  à  la  racine  de  la  .queue  i 
fa  circonférence  eft  de  trois  pieds  huit  pon- 
ces ;  fa  tête  a  fept  pouces  de  longueur  ,  & 
fix  de  largeur  ;  fa  queue  fait  bien  l'étendue 
de  quatorze  pouces  ;  elle  en  a  fix  de  largeur, 
&  au  milieu  elle  eft  épaiffe  d'un  pouce  & 
deux  lignes.  Cette  queue  eft  d'une -figure 
ovale  ,récaiUcddot  elle  eft  couverte  ^ua 
Ixagone  irrégtilier,  &  eft  une  efpéce  d  Epi' 
derme,  c'eft-à-dire  en  ftiled'Anatomie,  une 
petite  peau  qui  envelope   la  grande.    La 
queue  du  Caftor  eft  nerveufc ,  &  lui  eft  d  un 
grand  fecours:  il  s'en  fert  pour  voiturer  le 
limon,  la  terre,  le  caillou,  &  tous  les  au- ' 
très  matéreaux  qu'il  emploie  avec  uneadrel- 
fe  mervciîteufe  à  la  conftru&ion  de  fes  di- 
gues  &  de    fes  cabanes.    Il  a  les  oreilles 
courtes,  rondes  &  enfoncées ,  en  quoi  vous 
remarquerez  qu'il  eft. diamétralement  opo- 
fé  à  la  nature  de  cette  certaine  vile  bête  » 
qui  porte  fa  ftupidité  dans  les  oreilles.  Les 
jambes  de  nôtre  Caftor  ont  cinq  pouces  y 
fes  pattes  trois  &  demi-du  talon  jufqu'au 
bout  du  grand  doigt;  fes  pieds  ont  fix  pou- 
ces &  huit  lignes  de  longueur.  Si  patte  tiï 
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fait  à  peu  près  comme  la  main  d'un  îio'm- 
mt ,  excepté  qu'elle  eft  feuillue,  &  que  les 
cinq  doigts  font  joints  comme  ceux  du  Ca- 
nard par  une  membrane  de  couleur  d'ar- 
doife.   Il  fe  fert  de  cette  patte  pour  man- 
ger à  la  façon  des  Singes  .\  fes  yeux  ne  font 
point  proportionner  à  la  grandeur  du  corps ^ 
ils  font  petits,  &  la  taille  en  eft  femblable 
ficelle  des  yeux  d®  m*  Quant  à  fa  gueule 
c'eft  un  vrai  arfenal.  Tant  la  nature  a  pris 
foin  de  le  bien  armer  ,  chaque-  de  fzs  mâ- 
choires eft  jaunie  de  deux  maîtrefles  & 
meurtrières  dents*  qui*  ont  un  grand  pouce 
de  longueur  ,  &  un  quart  de  pouee  de  lar- 
geur.  Il  ne  feroit  nullement-  bon  tomber 
fous  ces  dents  de  défënfe  ,  ou  pour  parler 
do<âement ,  incifives  ;  elles  tranchent  com- 
me un  fibre  de  damas.  Croiriez- vous,  Mon- 
sieur ,  qu'avec  ces  terribles  inftrumens  lss 
Caftors  viennent  à  bout  de  couper  des  ar- 
bres gros  comme  des  barriques  ?  Rien  n'eft 
pourtant  plus  vrai  3  j'ai  vu  plus  de  vingt 
troncs  de  es  arbres  coupez.    Vous  feriez 
plus  content  ,  j'en  fuis  fur  ,  fi  je  vous  àiîtt- 
rois  que  j'ai  vu  les  Caftors  ,  attachez  à  ce  tra- 
vail, &  y  réîiffir  :  je  vous  connois  homme 
a  me  dire  que  ces  vingt  troncs  étoient  les 
axftes    de   vingt  arbres   que  les  Sauvages 
avoient  abattus  pour  leurs  logemens ,  ou 
pour  leur  chauffage;  mais  outre  qu'on  ne 
ment  pas  en  Canada  comme  en  Europe,  . 
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j'ai  reconnu  les  traces  &  les  imprcffions  des 
dents  inciftves,  &  cela  fuffit  contre  votre 
incrédulité.  Revenons  au  Cafïor.  Sa  fou- 
rureeft  bîfarrfc.  &  bien  différente  d'elle -m& 
me;  elle  eft  formée  de  deux  fortes  de  poil** 
oporez.  L'un  eft  long,  noirâtre  f  lujfant  8t 
gros  comme  du  crin  ;  -l'autre- délié,  uni v 
long  de  quinze  lignes  pendant  l'Hiver,  et* 
un  mot ,  le  plus  fin  duvet  qui  (bit  au  mona- 
de, lîn'eft'  pas  néceflaire  dé  vous  avertir' 
fcjç  e'eft  cette  féconde  efpéce  de  poil  que* 
l'on  cherche  avec  tant  d'empreffement ,  &: 
que  ces  animaux:  nïeneroient  une  vie  çluir 
(are  ,  &  plus  tranquitte>s*ils  n'étoient  vétur* 
cjue  de  crin.  Ea  peau  d  un  Caftor >  de  k 
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mdeur  que  je  vou-rle  dépeins ,  péfe  en* 


viron  deux-livres  :  mais  comme  elles  ne  lont 

Ks  toutes  également  bonnes^  le  prix  en  et. 

différent,-    L'a   disk    en    eiï   délicate  T  \& 

moitié  de  l'année,  jfcntens  l'Automne  m 

ffilver ,  mais  à  condition  qu'elle  fera  rôtie» 

eéft  Ta  vraie  cuiiFon  ,  autrement  on  ne  W 

nianae  qu'à  demi  bonté.  Voilà  ,  fâonfîeur  3, 

se  mie  Veftr  que  le  Caftor  ;  il  me  fëmble- 

qu'après  unedekripîion  Pp*8**  &  *> «?* 

sirconftamiée,  vous  devez  connoître  à  fon*' 

cet  animal,  &  que  vous  en  pouvez  parler 

tn  maître  ;  mais  n'oublier  pas  fur  tout  que 

cette  efpéce  des  bêtes, . -qu'elle' Toit  anïpnï- 

ftîeouterreftre,  a  le  don  d'Archife&ure  m> 

Wtfuee.  Je  ne-aelafle  point  de  vous  œ~' 
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dire  que  leurs  ouvrages  font  d'une  ftruâlire 
la  plus  fine;  ce  font  des  chefs-d'ceuvres  de 
la  nature ,  &  1  art  avec  toute  fon  étude  ne 
fauroit  rien  produire  de  plus  beau.  Je  me 
promets  bien  dé  vous  envoier  un  jour  le 
plan  &  le  détail  ce  ces  admirables  demeures. 
Pour  le  prefênt  ce  feroit  faire  la  parenthéfe 
trop  longue  ,  &  de  refier  trop  long-tems  fur 
un  même  fujet  ,  il  vaut  mieux  continuer 
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Le  quatrième  d'0âobre  nous  remîmes  à 
la  rame;  il  nous  falut  refouler  quelques 
petits  Courans  dans  le  Rivière  des  Puants  % 
&  je  fix  nous  arrivâmes  au  pied  du  Saut  du 
Xakalm.  Cétort  un  non  plus  ultra  pour  nô- 
tre légère  Efcadi %  ;  nous  fûmes  contraints^ 
oe  nous  mettre  à  terre  ;  tout  le  lendemain 
lut  emploie  à  faire  Je  portage,  &  le  neuf 
nous  abordâmes  au  Village  des  Ki\apous  t 
j~  jugeai  à  propos^  de  m'arrêter-là  le  jour 
fuivant  ;  tant  pour  nous  y  repofer  que  pour 
prendre  langue  ,  &  dans  ce.  dciTein  Uïm 
plantâmes  k  piquet  auprès  du  Village.  Il 
eft  -fitué  très  commodément  pour  la  pêche, 
car  ileit>furle  bord  d'un  petit  Lac  où  'Voix' 
prend  quantité  ds  brochets  &  de  goujons.. 
Un  parti  de  cent  îïoquoïs ,  ou  d'une  autre 
Nation  ennemie  auroient  eu  bon  marché  de 
cçKi&pws ,  &  de  leur  habitation  ;  car  il  n'y 
avoit  pas  alors  plus  de  quarante  Guerriers. 
%% .«oiçatrlà  pour  garder  la. Patrie  >  cous 
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les  autres  étant  partis  depuis  quelques  jour* 
pour  la  ehafle  du  Caftor.   L'onzième  nous 
rentrâmes  dans  nos  canots  ,  &■  après  avoir 
ramé  à  force  de  bras  pendant  toute  la  grande 
journée  ,  nous  fîmes  le  foir  nôtre  entrée 
dans  ie  pejth  Lac  des  Malommïs.  Nous  dé- 
barquâmes fur  une  pointe  de  terre  ;  noul 
fou  pâmes  graffèmentdes  Canards  &  des  Ou- 
tardes que  nous  avions  affaffiné  au  même 
endroit,  &  nous  y  paiïàmes  la  nuit  dans  des 
Cabanes.  Le  lendemain  de  grand  matin  ow 
fe  rembarqua  ,  &  en  peu  d'heures  nous  fu- 
mes au  Village  de  ces  Meilleurs  les  MUlomi- 
nh.  Je  n'y  refhi  qu'autant  de  tems  qu'il 
.m'en  fa  lut  pour  expédier  une  petite  aflhire  ; 
que  iWoisavec  quelques  Sauvages  ;  je  leur 
fis  une  libéralité  de  trois  brafles  de  tabac  y 
&  eux  ne  voulant  pas  me  le  céder  en  gran- 
deur d'ame,  me  remunementric-trois  facs  de 
farine  de  folle  Avoine.  Ils  ne  faifoient  pa* 
en  cela  un  grand  effort  de  générofiré  v  cette' 
efpéce  de  grain  eft- chez  eux:  prefque  auflfc 
commua  que  l'eau  :  leur  Lac  en  eft  tons 
couvert ,  ce  grain  s'élève  au-déffus  de  l'eaa- 
m  touffes v&  a  la  tige- extrêmement  hautes 
enfin,  c'eft  une  des .  richeffes  de  ces  Sauva- 
ges, &  il  en  recueille  chaque  année  abon- 
damment. I 

Le  treize  on  arriva  au  pied  du  Fort  dês^ 
GHtagamts  ,  &  je  réfolus  de  Caban  er=  là.  Je 
»  eus  pas  lieu  de  m'en  -jeepentir  ,  car  te  g&t£ 
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de  Guerriers  qui  gardoicnt  ce  Parte  me  £& 
rent-une   réception  fort  'humaine..  Après 
Ift'âvair  régalé  à  ma  porte  de  la  danfe  dui 
Calumet , cérémonie  dont  je  les  aurais  dif* 
penfez  fort  volontiers ,  ils  me  firent  le  plaW 
fu  folide  de  nous  aporter  des  Chevreuils  ôc 
du  Poiffbn  :  ils  s'offrirent  de  me  conduire 
fpfçpau  haut  de  la  Rivière,  où  leurs  gêna, 
croient  à  la  chaîFe  des  Gaftars,&  moiaianr 
pris  ces  Sauvages  au  mot  ^ ils  me  tinrent 
parole  dès  le  lendemain  Je  ne,  vous  mar- 
que rien  de  mon  entrevue  avec  ces chaftè 
.feurs  i  il  me<  refte  trop  de  chofe  à  vous  di- 
re fans  celle,  là.  lie  quinze  nous-  nous  enw 
Marquâmes  toujours  accompagnez  de  ce>, 
mtagamis  qui  nous  fermaient  de  guides >  ££ 
Je  dix-fept  nous  -  forcîmes  de  canot  au  bord! 
d'un  petit  Lac. C'était  dà^s  cet  endroit- là 
que  le   Chef  de  la  Nation,  faifok  alors  f*-. . 
^éfidence,  &  fan  Château  >  au  fi  vous  vau-r 
tez  ,  fa  Cabane ,  car  ce  font  termes  finonk 
mes  -chez  ces- fortes  de  Seigneurs3,  fon  Châ* 
teau  ,  dis-je  ,  fut  le  premier  objet  que  nous, 
•aperçûmes.   Ce  Commandant  nous>  lailï» 
tranquillement  drefler...  nos  tabernacles ,  6c 
préparer  nos  logemens >&{ÎHÔt  qu'il  noua 
yk  à  couvert  il  vint  à  ma.  Cabane,  où  il 
m'omit  pas  le  moindre  article  de  la  civilité 
Sauvage.  Au -commencement  néanmoins  * 
ce  Chef  ne  me  voioit  pas  tout  à*  fait debanh. 
mil  i  mon  voiagç  lui  étai^fufgeâ:,,  &  Ce* 
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tecmêtecez  ;  ce~qui-.dt  rare  chez  les  Sauva- 
ges-, n'étoiem  que  de,  feau  bénite  de  cour*- 
Il  s'informa  donc  de  mon  deffein v&  me 
demanda  de  qi*el  côté  je  prétendois  tour- 
ner :  moi  qui  pénétraifa  penfée,  je  le  tirai' 
d'abord  d'inquiétude.  "  Ne  orains  pas ,  lum 
répondis-jc  ,.  que  je  veuille  allbr  vers -les  ^ 
Nddofwffious^  tes  ennemis  ,  Bien  loin  que'*"" 
ce  foït  là  lebut.de  mon  voiage  ,  je  n'a- <e 
Brocherai  pas  cette  Nation*  de  cent  lieues/* 
Je  vais  à  la  Rivière  Longue  ,  je  fuis  réfolu  <** 
d<e  la  remonter  jufqu'à^à  fource  ,  &  pour Ét 
te  donner  une. preuve  inconteitable  de  ma cS 
fecérkÂ,  cleft  que  je;  te  prie  de  ra'accor-  ^ 
der  fix  de  tes  guerriers  pour  m'accora-- '•* 
pagner.   M cette  déclaration  --mon  hom-'^ 
me  prit  un  air  plus  ouvert,  &  la pie&'iafr** 
panrde,  fes  yeux*  Gloire  foit.au  grand  ^* 
efprit  ,  me  dit-il,  de  ce  que  tu  ne,vas  point <#  * 
trafiquer  chez  les  Kââom0ous^m  ne  pour-  cf  " 
rois  leur   porter  des  armes  &  des  Hardes^v 
fans  fortifier  nos  ennemis  ,  &  par  confé-  <* 
cjuent  fans  nous  caufer  préjudice  ;  aufli^ 
vois-je  bien,  que  tu  n'as  ni  la  mine  ni  ré»  -c*  ' 
quipage  d'un  coureur  de  bois*  au  contrai- '* 
re  il  eft  aifé;  de  remarquer  que  tu  roule. 5** 
dans  ton  efprit  le  projet  de  quelque  dé*<#" 
couverte.  Mais  ajoûta-t'il  >  j#i  un  confeil <(* 
à,re  donner  éprend  garde  que  ta  curiofi-^ 
lé  ne ...tecaufe  dé  repentir  ,..croi  «màbùè  <** 
jtèmoate  pas  la .Rivkie -Lon&ue wp,haut*J*~ 


3jiu  ttouverols  une  trop  grande  multitude 
55  de  peuples ,  &  quoi  qu'ils  n'entendent  pas 
2rfon  bien  la  guerre,  tu  pourrois  cependant 
5,  en  être  accablé.  Je  conçus  qu'il  ufoic  -d.fr 
periphrafe , Jk  de  circonlocution  pour  m'a- 
vertir  que  j'àvois  à  craindre  d'êrre  furptis 
la  nuit  par  quelque  nombreufe  troupe  dm 
Sauvages,  6c  l'aiant  prelTé  de  m  avouer  in- 
génument fi  ce  n'étoit  pas-là  fon  fens ,  il  en 
tomba  d'accord,  Inférez*,  de  là  ,  Monficur* 
que  ce  Sauvage  étoit  d'une  honnêteté  ficir- 
confpeâe  qu'il  rfofoit  me  dire  nettement- 
que  je  pourroîs  manquer  aflez^de  vigilance, 
pour  me  laiffer  (urprendre.   Cependant  au; 
lieu  de  fixGuerriers  que  je  lui  demandôis , 
il  m'en  donna  dix*  &  me  les  choifit  parmi 
ceux  qui  aiant  fréquente  les  Eokpws  >  Nation- 
alliée  depuis  plus  de  vingt-ans  avecles  0#*- 
mgamkifav oient  la  langue,  &  connoiffôient 
la  CartedecePaiVlà.  Je  paiferaideux  jours- 
fort  agréablement  fur  le  Bord  de  ce  Lac,  JËm 
Commandant  me  fit  bonne  chère  ,  &  n'é- 
pargna rien  de  tout  ce  qui  pou  voit  contri- 
buer à  mon  divertîlTemenî.  Entr'autres.plai-- 
tirs  ,  il  me  donna  celui  de  la  promenade  , 
mais  c'étoit  principalement  pour  me  faire 
voir  la  difpofition  d'une  chafie  de  Caftors^ 
il  me  fit  remarquer  la  diftance  qui  doit  être 
entre  les  Cabanes  des  chafleurs.  J'ai  mis  ce 
fïîiftére  de  chaffe  fur  mes  tablette,  &  )£  vou|> 
K&pliqueraiu&e  autre- fais» 


_ 


Baron  de  ëahontan.    îo? 
Après  ce  petit  intervalle  de  repo*  je  prit 
congé  de  Monfieur  le  Chef,  &c  pour  lui  té* 
moigner  ma  reconnoiffanee  je  lui  fis  des 
préfins  magnifiques.  Vous  croiez  que  je 
badine  ?  il  cft  aifé  de  vous  convaincre  du 
contraire.  Je  fuis  trop  bon  Econome  >  & 
trop  homme  d'ordre  pour  n'avoir  pas  écrit 
cette  libéralité  fur  mon  Régiftre,  en  voici 
un  fidèle  extrait.  Le  dix-huit  du  courant  de 
l'année..^  qu'importe?  De  mon  pur  &  franc 
vouloir ,  de  mon  cœur  bon,  loial  &  non  in- 
grat ,  j'ai  donné  en  préfent  &  vrai  don  à  foi*- 
Akefle  le,  Commandant  des  Outagamm  ac- 
tuellement chaffant  le  Caftor,  i.un  fufilàti- 
rer  &  à  tuer.  i.  deux  livres  de  poudre;  3.  qua- 
tre livres  de  balles  £4»  douze  pierres  à  &fil,(fî a 
e'etoit  fufil  tuant  ou  fufil  allumant ,  il  ne 
m'en  fouvient  point  )3c  en  dernier  lieu ,  une  - 
petite  hache  dont  le  tranchant  étoit  afi[e2  bien 
acéré  pour  couper  la  têce  d'un  Wadmejfiom 
Item,  fih  donné  auffi  de  ma  propre  main  l| 
chacun  des  deu^c  fils  du  dit  Seigneur  Chef  *w 
un  Capot ,  &  unebraffe  de  mon  bon  tabac  de 
Brefil.  Le  Père  &  les  Bnfàns  reçurent  tout- 
ces  biens  comme  une  groffe;  fortune^  ils  m? 
fe  laffoient  point  d'admirer  ma  générofité  9 , 
&  après  m'avoir  fouhaité  un  heureux-voia- 
ge ,  il  me  laiflerent  pourvoir  à  mon-  embar- 
quement. Avant  que  d'en  verftr-là  ,  il  faut: 
vous  dire  qu'enrre  ces  dix  Guerriers  qu'on 
m'avoit  donné  pow  me  coftdutfe.*JLVegfe 
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iroti  va  deux  qui  partaient  fort  bien  OutdMdti 
eeft-à-dire  Algqxnkm\  car  c'effctout  le  même 
jargon*  -Gela  me  fit  beaucoup  de  plaifir  :  ce 
nVft  pas  que  je  n3ent<endife  déjà  YOutagamiu 
car  ce  langage  &  celui  des  Oamouas^ïi  pref* 
que  la  même  chofe  ;  mais  comme  il  y  a  plu*- 
fieurs^mots  différeras ,  cela  rrauroit  pas  Him 
Se  de  m'ecnbaraffër.  Au  refte,  mes  quatre  H* 
ééles  Oliteeuës-;  donnèrent  du  grand  pœtifl 
fa  mairi  d 'a ffo dation-  au  dix^guerriers  ;  apa-  I 
rem  ment  que  narre  petit  nombre  les  inquiet 
toit  r  cette^-ugmentâtion  é'efcorte  leut  plût- 
infiniment  ;il  ne  pou  voient  aOam'en  ta 
Moigner  leur  jaie ,  &  j#  croi  qu'ils  me  di- 
rent plus  de  quatre  fois  qu'avec  un  tel  reti- 
fêrc  nous  pouvions  aller  fans  rien  craindre 
jitfqu'à  la  Cabane  du  Soleil»  Cette fal lie  Gaf- - 
cône  me  fit  rire >«,  &  je  leur  répondis  parian  • 
autre  ridicule  >  que  nous  n'aurions1  pas  d& 
peine  à  trouver  du  feu  pour ia  brûier*  ,Ypî~- 
li^ce  que  j'^vois  à  vous  dire*  avant  q&e-de 
me  remettre  en  ro^ute.- 

Nous  partîmes  le  vingtième  verrîçTm* 
êï  >  &  nous  débarquâmes  le  foir  du  même 
jour  à  l'endroic  ou  nous  dévions  quitter  lap 
Rivière  des  Fuant^Nons  n'avions  que  troisT- 
quarts  de  lieuëà  faire  par  terre,  &  cependant 
nous  y  emploiâmes  deux  jours  à  caufê  de|: 
embaras ,  &  des  difficulte^du  portage.  Avk. 
bout  de  cette  cou rfe  nous  trouvâmes  la  Ri»^ 
viere-des  Ouijlônjlm ,  &  nous  y,  enuim^ 
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dans  nos  canots  le  vingt- trois.  Cette  Riviè- 
re eftmaudite  &  abandonnée;  les  eaux  rou- 
lent un  fale  &  vilain  limon  :  des  deux  cote» 
de  fon  Canal  on  ne  découvre  que  des-Co- 
teauxefcarpe2,quedesi'ochersafreux,ouque 

des  marées  ftenles  ;  enfin  c'eft  un  de  ces  Pau 
qui  font  comme  des  Zéros  dans  le  continent 
ou  qui  tout  au  plus  ne  font  bons  qu  a  faire 
admirer  la  prodigieufe  contrariété  de  lana* 
ture.Il  rn  ennuioit  cruellement  pendant  une 
Navigation  fi  rebutante  pour  les  yeux.;  heu, 
reniement  qu'elle  ne  fut  nilongue  ni  pénible.. 
A  la  faveur  d'un  courant  tranquille,  nous  ar- 
rivâmes en  quatre  jours-au  E!eu ve  de  MtJJ'JfPF 
dans  lequel fedécharge cette haïfTabieRivie, 

ie,dc  Oui fconfinc.Le  Ueuve  de  Mi0ph  peut. 
avoir  en  cet  endroit- là  une  demi-lieue  de 
largeur  ,  &  quant  au  refte  de  (on  cours  je  ne 
faurois  vousen donner  une  idée  plus refiem*- 
blante  qu'en  la  comparant  à  la  Rivière  de 
Loire.  HgîtNord-Efc,  &  Sud-Queft l.elle 
eft  bpacHse.de  prairies,  de  bois  de  haute fu* 
taie  v  8t.  de  Sapins.  Le  vJngt-fept  nous  ca- 
baoâmes  dans  une  des  deux Iflesqui  font  lu* 
ce  F4euve  ,  car  il  n'y.  en  a. point  davantage  , 
à  moins  que.  l'obfcurité  de  la  nuit  ne.  m  aifc 
eïnpêché  de  remarquer .■les-autres  en  descen- 
dant cette  Rivière.  Mous  r,élolûmes  de  le- 
iourner  dans  cette  lue*  par  ce  quenous  nous- 
Hâtions  de.  faire,  une.  bonne  provdion  d&: 
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Chevreuils ,  mais  au  grand  préjudice  Je  nos 
bouches  nous  la  trouvâmes  tout-à-fait  dé- 
nuée de  ces  animaux.  "Nous  nous  remîmes 
donc  en  canot  dès  le  lendemain  ,&  le  feJ 
îiéme  de  Novembre  ,  toute  nôtre  canote- 
rie  arriva  heureufement  à  l'entrée  de  la  Ri^ 
viere  Longue.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  re- 
foulé plusieurs  couransaffez  rudes ,  quoi, 
qu'en  cette  faifon-là  les  eaux  fuflent  au  plus 
bas.  J'oubliois  à  vous  dire  que  )?ai  fondé 
le  Fleuve  de  Migfipi,  par  tout  où  j'ai  pu  ,  M 
que  je  lui  ai  trouvé  neuf  pieds  d'eau  dans- 
-l'endroit  le  moins  profond.  Pendant  le  cours 
de  nôtre  navigation  jufqu'à  la  Rivière  Lon- 
gue il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  linon 
le  maflàcre  que  nous  fîmes  de  deux  bœufs 
Sauvages  qui  furent  auffi-tôt  boucanez  pour 
laprovifion.  Nous  péchâmes  auffi  d'affea 
grofles  barbues  qui  nous  fer  virent  de  cafuel, 
&  qui  nous  tinrent  lieu  de  viande  fraîche. 

Le   huitième]  la  Fîote  entra  dans  rem*- 
bouchûre  de  cette  même  Rivière  Longue* 
c*eft  à-dire  que  nous  nous  trouvâmes  fur -une 
efpéce  deLacprefquetout  couvert  de  jonc  r 
je  dis  prefque,car  il  y  avoir  juftémentau  mi- 
lieu un  petit  Ganal;notts  le  fuivîmes  jufqu'att , 
foir  ,  aiant  jette  nos  petites  ancres  nous  paf- 
fâmes  la  nuit  ,  &  dormit  qui  pût  dans  I<r- 
canot.   Comme  ces  joncs  me  chagrrnoient 
j'éveillai  mes  guides  Outagamis  >  dès  le  point  - 
du  jour, &  je  leur  demandai  fi  cette  impor- 
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tune  navigation  dureroitlong^tems.Ilnousu 
cft  impoffible  de  vous  éclaircir  làdeffus ,  *_ 
me  répondirent-ils  >  car  nous  n'avons  ja-  ** 
mais  fait  la  même  route  >  aiant  toujours** 
pris  nôtre  chemin  par  terre.  Ce  qu'il  y  a  de*' 
certain,&  dont  nous  vous  répondons,  c'eft <c 
qu'à  vingt  lieues  plus  haut  cette  Rivière <€ 
n'eft  bordée  que  de  bois;&  que  de  prairies.  ** 
La  réponfe  n'étok  guère  fatisfaifante  ,  ÔC 
vingt  lieues  de  rofeau&me  paroifîoient  un 
long  trajet.  Mais  je  fus  agréablement  trom- 
pé :  car  le  jour  fuivant  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  lorfque  je  ne  penfoh  qu'à  me 
fortifier  dans  ma  patience  ;  nous  aperçûmes 
que  la  Rivière  ferefferroit ,  &  que  fon  ^Ca- 
nal qui  ferétreffiffoit  de  plus  en  plus^étoit 
bordé  de  bois  de  haute  futaie:  cettedécou- 
verte  fi  peu  efpérée  nous  fit  plaifir  ;  on  en 
rama  le  refte  du  jour  avec  plus  de  courage*. 
&  à  mefure  que  nous  avancions  nous  trou- 
vions ces  bois .  entre- coupez  parades  mor* 
ceux  de  prairies..  Profitant  du  terrain  Ton 
Cabana  le  foir  fur  une  pointe  ,  &  l'on  s'y 
aprêra  un  délicieux  foûper  de  viande bouca-. 
née,à  la  véritéc'étoit  faute  d'une  nourriture 
plus  naturelle  ,  &  mieux  faifànte.  Le  len- 
demain ne  nous  fut  guère  plus  favorable? 
on  defcendit;  dans  la  première  Ifle  qui  fc 
trouva  fur  la  route,  &  comme  elle  paroif- 
foit  belle  &  grande  ,  nous  ne  doutions  point 
qu'elle  ne  fut  habitée: -elle,  étoit  defexte  né- 
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anmoîns.    Les  bêtes  même  Tavoîent  jugée 
indigne  de  leur  prefence  ;■  fi*bien  qu'étant 
t ntrez  dans  cette  ï&  avec  i'efperanee  d'une 
eopieufe  ehafle  ,  noue  fûmes  trop  heureux' 
d'y  manger  du  poiffbnqui  puoitla  bourbe. 
he  douze  nous  allâmes  à  une  Ifle  éloignée 
de  douze  lieues  de  celle  où  nous  avions  paît 
fe  la  nuit  ;  fétois  furpris  d'avoir  fait  une  (î 
bonne  journée,  à  caufe  du  grand  calme  qui- 
régne  dans  cette  Rivière  ,  laquelle  d(t ,  m 
croi  la  mains  rapide  qu'il  5*  sit  au  monde  m 
mais  je  ne  faifois  pas  réflexion  que  nou fr- 
ayions lèvent  en  poupe , &  que  la  force  du* 
foufle  fupîeoit  bien  à  la  lenteur  dïi  Cou- 
rant, Nous  eûmes  encore  la  mortification 
de  ne  trou  ver-là  ni  vsnaifbn  ni  gibier.» 

Le  feptiéme:  nous  fîmes  ©nie  lieues  y 
toujours  aveelemême^ent,  &nousdébar~ 
quâ-roes-dans-une  troifiéroe  ïfie»~ Gomme  iî 
©toit  encore  de  bonne  heure  y  on  eut  le  tems 
de  chaffer  tNos  Sauvages  tuèrent  environ- 
une  quarantaine. de  Eaifans  ,  j!en  fis  bien 
mon  profit.  Ee;  lendemain  ,  nous  fiâmes 
obligea  daller  à  Faviron  :  ce  n'étoit  pas 
faute  de  vent  ;;mafe  il  nous  étoit  inutile  à 
caufe  de  certains  coteaux  tous  couverts  dé 
fapins.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à  la  ra* 
me  ;  mais  ce  travail  ne  dura  guère  :  dès- 
le  milieu  du  jour  nous  découvrîmes  à  nô* 
tre  gauche  de  grandes  prairies;  nous  ju- 
geâmes bien  que  nous  n'étions  pas  éloi* 
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,goez  de  quelque  «habitacien  ,  &  en  effet* 
nous   aperçûmes   peu    après  quelques  ca- 
jbanes  ;  elles  n'étaient  éloignées  de  la  Ri- 
vière que  d'un  quart   de  iieuë-  Nos  Saiu 
-vages  -témoignèrent  auffi^tôt  une  grande 
impatience  de  voir  ce  que  e'étoit  :  JenV 
-vois  garde  de  m'y  opofer  ;  mais  afin  qu'ils 
fifFent  ce  petit  volage  plus  Rarement  vje  leur 
donnai  dis  de  mes  Soldats,  >Nos  gens  ap- 
prochant de  l'endroit  trouvèrent  cinquante 
ou  foixan te  hommes  for  le  ^Qtà  wme  i  tenant 
ieurs-arcs  bandez  ils  attendoient  de  pie  fer* 
<me  ■■».  mais  fi-tôt  que  uo%Outagâmis  Te  furent 
-fait  connôtîre  par  leurs  cris ,  ces  Cabaniers 
jettérent  bas  les  arm^s ,  &  reçurent  nôtpe 
troupe   avec  toute  la   cordialité  fauvage* 
Ils  étoient -étrangers  auffi-biee  que  nous; 
c'étoient  des  Bokgv&s  qui  étoient  .venus-  là 
pour  cfaafTer -.-;  ,  heu  reniement  ils  venoient 
de  tuer  quelques  Cerft  ,dom*itafîrent  pré- 
sent à  nos  gens,  &jls  voirlurent, même  aider 
à   porter  cette  proie  jufqua  nos  canots* 
Je  leur  fis  l'accueil  que  méritoit  leur  bon- 
'nêreté  s  afin  qu'ils  ne  mexruflent  pas  in- 
grat ,  je  leur  fis  un  prefent  detabac,  de  cou- 
teaux &  d'éguilles.  Le  tabac  leur  fit  grand 
plaifir  ,  mais  ils  furent  enchantez  du  refte: 
que  cela  eu  beau  9  s'écrioient-ils ,  chaque 
couteau  &  chaque  éguille  étoit   Un  chef- 
d'eeuvre  de  la  Nature  &  de  l'Art  pour  ces 
iqnnes  gens  j  ils  ne  pouvaient  fe  la&r 


d'admirer  ces  bagatelles  3  &  j'eus- là  dequoi 
me  perfuader  que  chez  les  hommes  l'opi- 
nion fait  tout.  Qnand  ces  Eokpros    fe  Fm 
rent  Iaffézd  admirer  ,  ils  prirent  congé  de 
r>ous  ,  &  ils  allèrent  faire  retentir  par  tout 
nôtre  générofïté.  Ils  nous  donnèrent  ap- 
paremment desjoiianges  proportionnées  à 
la  haute  idée  qu'ils  a  voient  du  prelent  ;  car 
furlefoir  du  lendemain  nous  vîmes  la  Ri- 
vière toute  bordée   de  Sauvages  :  je  croi 
■qu'il  y  en  a  voit  bien  deux  mille  i  Ils  dan- 
foient  tous  de  bon  cœur  à  nôtre  intention, 
à  en  juger  par  la  force  de  leurs  gambades  , 
nous  étions  bien  avant  dans  leur  eftime  & 
dans  leirrs  bonnes  grâces^  enfin  ils  ne  se- 
J>argnoient  pas  à  fauter  ,   &  ce  fpe&acle 
nous  donnoit  autant  de  plaifir  qu'il  nous 
faifoit;   d'honneur*  5STos  Ouragamh  débar- 
quèrent pour  ietît  tpotter  la  reconnoiflance 
éc  les  remercimem  de  toute  la  Flotte  ,  & 
ils  revinrent  avec  quelques  Chefs  de  Fa- 
mille qui  Ce  mirent  dans7  nos  canots  ,  3C 
qui  nous  accompagnèrent  jufqn^au  premier 
Village  ?  Nous  y  arrivâmes  à  minuit  :  Les 
Saunages  qui  s'étoient  joints  à  nous  me 
prefïérent    fort  de    venir  loger  dans  leur 
Habitation  ;  mais  je  les  refafai  confiant 
ment  :  Les  Outagamis  &  quatre  Ouuouas 
acceptèrent  l'offre  :  Pour  moi  ,   aiant' ré- 
connu le  Païs ,  j'allai  cabaner  à  un  quart 
de  lieuë  ,  fur  une  pointe  de  terre,  &  près 
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3*une  petite  Rivière  :  Nous  fûmes-là  dans 
un  profond  repos,  car  nos  gens  qui  avoient 
pris  le  parti  d'accepter  rhofpitalicé  des  Sau- 
vages ,  leur  avoient  fort  tecommandé  de 
ne  pas  aprocher  la  nuit  de  nôtre  Camp. 
Le  lendemain  ,   pendant  que  mon  oionde 
fe  repofoit  des  fatigues  de  la  Navigation  , 
je  fus  voir  Les  princi  paux  du  Païs  ;  j'en  fus 
très-bien  reçu ,  moiennaut  mon  tabac  ,  mes 
cifeaux  ,  mes  couteaux  ,  &  mes  aiguilles, 
car  il  ny  a  voit  rien  à  faire  fans  cela  ,  Se 
j  avois  plus  la  mine  d'un  Mercier  à  baiîe  , 
ou  d'un  Savoyard  ,  que  d'un  Officier.  Ces 
Chefs  ne  manquèrent  pas,  non  plus  de  fairs 
de  fublimes  réflexions  fur  l'excellence  de 
ma  mercerk  $  mais  ils  donnèrent  auffi  de 
grandes  loiianges  aux  François ,  difant  qu'ils 
flous  connoiffoient  de  réputation  ,  &  qu'ils 
croient  ravis  de  nous  voir  en  leur  Païs.  Ils 
donnèrent  une  marque  de  cette  bonne  vo- 
lonté pour  nôtre  Nation  ;car  le  douze  étant 
rentrez  dans  nos  canots  fixeens  de  ces  Sau- 
vages marchèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière 
pour  nous  efeorter  une  partie  du  chemin. 
N-ous  laiffâmes  un  Village  à  la  dioite  ,  & 
après  cinq  heures  de  Navigation  je  fis  faire 
ihalte  auprès  d'un  autre  Village.  Ce  fut 
pourtant  fans  débarquer  2  je  me  contentai 
denvoieraux  Chefs  quelques  prefens  tirez 
de  mon  trefor  ordinaire  ,  &  feus  en  ré- 
4$>mj>enfe  plus  de  bled  dlnde-&  de  viande 


boucanée  que  je  n'en  avois  befoin.  Noiif 
continuâmes  d'aller  muG.  d'habitation  en 
habitation  -:  L'on   ne  .s'arrâoit   quç  pour 
cabaner  la  nuit ,  ou  que  pour  faire  des  lar- 
geffes.  Nous  tînmes  «cette  route  jufqu'au 
dernier  Village  où  je  réfolus  d'arrêter  pour 
prendre  langue.  Nous  fîmes  nétre  cam- 
pement au  pied  de  cette  habitation*   Ce- 
lui qui  pouvok  paffer  pour  en  être  le  grand 
<:hef  était  un  vénérable  VieiHard  :  Il  ne 
tious  fit  pis  'grands  compHmens  ;  maison 
fematquôit  bien  à  fes  manières  franches  & 
^ouvertes  que  nôtre  venue*  lui  faiioit  un  vrai 
plaifir  5  il  en  donna  une  preuve  plus  effi- 
cace-,-c^eft -qu'il  mit  en  campagne  fes  plus 
Jhabiles  Chaffeurs  ,>& qu'il  nous>tit  fort  bon* 
fie  chère.  -La  plus  importante  inftru&ion 
^u\1  me  donna  fut  qu'après  foixante  Iieaës 
de  route  nous  trouverions  les  Effanapés  :  il 
ajouta  qu'il  ne  pouvoir  me  donner  deicor- 
te  pour  me  conduire  juiques-là ,  parce  que 
fa  Nation  &  celle  des  Ejfanapés  étoient  en 
guerre;  que  tout  ce  qu'il   pouvoit  pour 
jaion  ferviee  ^  c'étoitde  me  livrer  fixEfch* 
Tes   qu'on   avoic   fait   fur   ces    ennemis; 
qu'en  ma  confidération  on  leur  accordoit 
îa  liberté  ,  &  que  retournant  avec  nous  en 
leur  Païs  ,  ils  feroient  nos  guides  ;  qu'au 
j-efteil  n'y  avoit  rien  à  craindre  fur  cette 
route  ,  fi  ce  n'étoit  quelques   furprifes  de 
mmti  Mon  fage  Vieillard  m'éciâirck  en- 

cor§ 
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Çoredeplufieurs  autres  chofes  dont  il  étoic 
bon  que  je  fufle  averti,  &  me  trouvant  fuf*. 
filamment  inftruit ,  je  medifpofai  à  mère* 
mettre  inceflTamment  en  chemin.  Avaat 
que  de  quitter  ce  Village  il  faut  vous  faire 
part  de  ce  que  j'y  apris.  J'eus  le  ïems  de 
çaufer  avec  les  Chefs,  &  ils  convinrent  tous 
pour  me  dire  que  leur  Nation  coniïfloit  en 
douze  Villages,  &  qu'elle  pouvait  mettre 
vingt  mille  guerriers  en  campagne;  qu'ils 
ivoient  eu  des  forces  beaucoup  plus  nom- 
breufes  y  mais  que  la  guerre  avait  dépeu- 
plé Je  Païs ,  &  qu'ils  avoient  eu  trois  en- 
nemis tout  à  la  fois  fur  les  bras,  fçavoir, 
les  Nadouejfîs ,  les  Panimoha ,  &  les  Ejfana* 
i/s.  Qoant  à  ce  que  j'ai  pu  connoître  par 
[noi-même  5  je  remarquai  que  les  habitans 
Je  ces  douze  Villages»  bien  loin  d'avoir  la 
Férocité  que  notre  prévention  attribue  aux 
>auvages ,  avoient  au  contraire  beaucoup 
le  douceur  &  d'humanité.  Leurs  cabanes 
ont  longues  &  çonftruites  en  forme  de  Do- 
ue ;  la  figure  en  eft  femblable  aux  caba- 
les de  nos  Sauvages ,  mais  la  matière  n'eft 
>as  la  même;  les  Palais  dont  je  vous  par- 
e  font  faits  de  rofeaux  &  de  joncs  entre- 
affez  ,  &  enduits  de  terre  grafle.  Ils  n« 
manquent  pas  de  Dieux  ,  les  bonnes  gensj 
:ar  ils  adorent  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  rou- 
es les  Etoiles:  Si  pour  invoquer  celles-ci 
?n  détail  ils  donnoient  un  nom  à  chacju.6 
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.Etoile  ,  vous  jugez  bien  que  leur'Cïkp- 
strier  fer.oit  tout  autre  chofe  que  le  notre^ 
vils  vont  nuds  ,  tant  les  hommes  que  les 
^femmes ,  &  ils  necaçhent  que  les  partie 
deftinées  à  la, génération.  Ils   fi'obfervent 
,pas  tout»à-fait  cette  aimable  égalité  qui  fe 
trouve  parmi  Jes  autres  Sauvages  ,  &  ils 
ont  entr'eux  une  efpèce  de;;fubordinatioi}0 
Une  manière  d^  muraille  enceint  leurs  ha- 
bitations ;  des  branches  d'arbres  ,  &  des 
fafcines  tiennent  lieu  de  brique  ou  de  pier- 
re >  &  la  terre  graflejderciment.  Le  vingt- 
.un  dès  la  pointe  du  jour  nous  levâmes  f-an- 
cre  :  Le  vent  fouffloit  en  poupe  ,  ce  qui 
.m'engagea  3  pour  en  mieux  profiter,  de 
,  paffer  la  première  Ifle  que  nous  reticontrJU 
Imes  3  &  de  naviguer  jufqu^au  foir  5  nous 
^cabanâmes  dans  une  autre  Jfie  ,  ou  plutôt 
/dans  un  defert ,  tout  le  ibnd  n'étant  que 
^du  gracier  Bz  que  des  cailloux.  1-e  lende- 
main nous  eûmes  le  même  vent ,  &  com* 
une  mes  fix  Ejpmap/s  m'affu^érent  <}a  il  rfy 
&voit  fur  ce  fleuve  ni  Rocher  ,  ni  Banci 
4de  fable  ,{je  fis  voguer  non-feulement  tou- 
rte la  grandejournée  >  mais  aufE  toute  la 
.nuit.  Le  vingt -trois  au  retour  de  l'aurore 
fîious  fumes  contraints  de  mettre  à  terrej 
xéipit  pour  gommer  un  de  nos  Canots  qui 
Jaifoit  eau.  Pendant  que  les  experts  sVc- 
^cupoient  à  cette  réparation  nous  eûmes-Jj 
Içems  de  faire  cuire  &  d'aprecer  les  Çhe- 
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Vrétiils  qu'on  m'a  voit  donnez  chez  leïEoJfy. 
fos.  C'étoit  au  bord  d'un   bois  que  nous 
avions  débarqué;  nos  Sauvages  ne  doutant 
point  que  le  lieu  ne  fût  bon  à/la  chafle  y 
entrèrent  ;  mais  n  aiant  trouvé  que  de  pe- 
tits Oifeaux ,  ils  les  jugèrent  ind ignés  de 
leur  courroux ,  &uls  s'en  revinrent  avec  la 
même  charge  qu'ils  avôient  en  partant.  A 
peine  avions-nous  remis  à  la  voile  que  le 
vent  s'abatit  tout-d'un-coup  s  il  fallut  donc 
recourir  à  la  rame  ;  mais  nos  gens  la  ma- 
nioient  fort  mal,  &  n'en  pouvant  plus  de 
fommeil,  à  caufe  qu'ils  navôient  pas  dor- 
mi la  nuit  précédente  ,  ilsfe  berçoient  plu- 
tôt  qu'ils   n'avançoienu  *Cela    m'obligea 
d'arrêter  à  la  première  Ifle  que  nous  trou- 
vâmes, ce  fut  deux  heures  après  nôtre rem^ 
barquement:  Cette  Ifleétoit  groffe&fort  \ 
Couverte.    Nos  ^Effantpés  nous  y  woterït 
promis  une  copieufè  récolte  de  Lièvres  5 
&  ils  ne  nous  trompèrent  pas -9  car  m  iÉet 
nous  en  pfîmes  une  grande  quântitéo  ^Ges 
ombrageux  animaux  ne  pouvoient  fe  chpifir 
Un  domicile  plus  propre  à  les  raflufer  con- 
tre leur  timidité  naturelle  ;  il  n'etoit  pas 
poflîble  de  leur  donner  la  chaffê  ,  tant  ils 
croient  inabordables  à  caufe  de  l'épaîfïeur 
des  broufiailles  :  on  fut  obligé  de  mettre 
le  feu  en  plufieurs  endroits ^l par  cette  rufe 
nos  Lièvres  prennent  chaudement  l'allar- 
nrea  ils  abandonnent  le  gîte,  tout  eft  ch.e$.-. 
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eux  en  rumeur  &  en  mouvement  ;  maïs 
Jes  pauvres  bêtes  fuiant  le  danger  trou- 
soient  la  mort ,  &  nos  gens  n'avoicnt  que 
la  peine  de  les  afTommer.  Mes  foldats 
s'accommodèrent  bien  de  cette  viande/; 
&  ils  en  firent  une  telle  débauche  que>ceta 
Jes  plongea  dans  un  fommeil  extraordinai- 
re. J'eus  ^toutes  les  peines  du  monde  à 
les  en  tirer  lorfqu'un  horrible  bruit  s'é- 
-itant  élevé  tout-à  coup,  je  crus  devoir  faire 
mettre  mon  monde  fous  les  armes  ;  il  rne 
fallut  donc  apeller, crier,  tirer  par  le  bras* 
pinçer,.eufin ,  faire  je  ne  fçai  pas  quoi  pour 
SMoir  raifon  de  <:es  dormeurs.  Comme  ce 
fcruit  me  caufoit  de  la  fraieur  ,  franche- 
nient  je  n'étois  pas  fort  à  mon  aife  ,  Jk  j$ 
cnaudiflbis  de  bon  cœur  la  chafle  des  Liè- 
vres. Enfin  ,  mes  foldats  fe  réveillent  à 
demi ,  &  ils  endojïem  lehaçnois  fans  fça- 
$oir  trop  ,  ni  ce  qu'on  leur  «demande,  ni 
ce  qu'ils  font.  Pour  moi,  fa  vois  déjà  fait 
jpne  grofïje  provifign  de  valeur,  &  j'avois 
obtenu  Je  Pâme  Nature  qu'elle  me  pcr- 
^ettrok  d'agir  en  Preux  :  j'avois  déjà  £m 
mon  Ordonnance  d'Armée  >  ,&  j'avois  di£ 
.pqfé  J^es  gens  à  peu  prjès  .comme  le  brave 
Thrafondans  l'Eunuque  deTerence.  Mais 
il  fallut  rengainer  ;  l'ennemi  ne  parût  point* 
,&  ^uaad  nous ,  las  de  l'attendre,  fîmes 
înosjdiligences  pour  le  prévenir,  ^après  avoir 
tl^aucoup  ^Mjçhé  ,du  rôt£  <jue  le  t>rjuit  w* 
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-soit ,  nous  ne  trouvâmes  rien  ,  &  les  plus" 
fenfez  conjcâurércnt  que  c'étoit  une  troU> 
pe  de  Loups  qui ,  dans  un  bois  vis-à-  vifr 
de  nôtre  Ifle,  fe  divertiffoient  à  nous  faire*' 
peur. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  vingt-qua^ 
tre  ,  nous  partîmes  de  cette  ïfle:  nôtre  na> 
vigation  fut  très-lente,  douze  lieues  en  deur 
jours  ;  ce  n'étoit  pas  trop.  Mais  c'étoit  la 
faute  de  nos  Sauvages  ;  ces  Meilleurs  vou^ 
ïant  fe  donner  l'utile  plaifir  de  cfafaffer  che^ 
min  faifant ,  côtoioîênt  à  pied  nos  canota 
tux  dépens  des  Canards  &  des  OyeS,  donf 
il  fut  fût  un  grand  maffacre.  Nôtre  pre^ 
inier  cabanage  fe  fit  à  l'embouchure  d'uns 
petite  Rivière  à  main  droite  :  Les  Ej[ana± 
fés  m'aiant  dit  qu'il  n'y  avok  plus  de-l£ 
que  dix- huit  lieues  jufqu'au  premier  da 
leurs  Villages,  je  confultài  là-deffus  not 
Alliez  ,  la  réfolution  du  €onfeilfut  que  ]&■ 
devois  faireprendre  les  devans  à  deux  d& 
ces  prifonniers  délivre^,  pour  aller  porter 
à  leur  Nation  la  nouvelle  cb  nôtre  arrivée  , * 
&  c  eft  ce  que  je  ne  manquai  pas  d'exécu- 
ter. Le  vingt-fix  on  rama  de  toute  la  for- 
ce poflible  peur  tâcher  de  faire  bs  dix  huitf 
Iteuës  ;  mais  nous  ne  pûmes  y  réiiffir  , 
nous  rencontrâmes  en  je  ne  fçai  combien1 
d'endroits  de  la  Rivière  des  voitures  de* 
bois  flotant,  fi-bien  que  nous  fûmes  con^ 
trainte  de  paffer  la  nuit  fur  l'eau,  &  d$ 


dormir  comme  nous  pûmes  dans  nos  Câftotfir 
Le  2  7*  vers  les  onzçiieures  du  matin ,  nous 
aprochâmcs  de  ^  premier  Village  des  EJfd- 
tapés  i  &  nous  eûmes  grand  foin  dès-lors 
d'arborer  à  la  prou ë  de  chaque  petit  vaifleau 
le  grand  Calumet  de  Paix  ;  car  nous  euffions . 
été  très  fâcheïqp  on  nous  eut  pris-là  pour. 
.des  ennemis.  Vi 

Gomme  nos  précurfeurs  avoient annota- 
ce  nôtre  venue,  la  Nation,  écoit  allerte, 
&•  Ton  avoit  déjà  pris  les  mefures  pour 
nous  recevoir.  En  effet  ,  firtdt  que  nous- 
fûmes  à  la  YÛë^  du  Village  ces  Efanapn 
accoururent^en  foule  vers  la  Rivière  ;  j$ 
crci  qu'ils  n'étoient  pas  moins  de  cinq  cens. 
Ils  nous  invitèrent  à  venir  à/terre,  &  cette- 
invitation  fe  fit  par  une'çhnfe,  par  des  cris, 
m  pîûiot  >  par,  des .hurlemer)5.  Nous  nr 
répondîmes  à  leur  civilité  qu'en  faifant  ce 
qp'iïs  fouhaitoient,  &  ce  que  nous  ne  fou- 
hâitions  pas-  moins  .qu'eux .,  }&  veux-  dite 
notre  débarquement  Gomme  nous  allions 
fortir.de, nos  canots  ,  il  me  parut  que  ces 
Sauvages  pouffoient  leur  zé{e  un  peu  trop: 
loin,  ^Joupçonnant  qu'ils  avoient  deffein 
de  nous  piller ,  je  leur  fis  dire  de  s'éloigner 
du  rivage,  à  quoi  ils  fe  fournirent fans, ba- 
lancer. Nous  fîmes  donc  notre  dçfcen te 
tranquillement,  &  aiant  pris  toutes  les -pré- 
cautions néceffaires  pourh  Jurete.de  nôtre 
bagage  ,  nous  nous  tournâmes  vers-cettf 
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multitude-   Ces  Sauvages  nous  voiant  raf> 
furez  fe  raprochérenr  ,  &  s'étant  profterner:- 
jufqu'à  quatre  fois,  les  mains  fur  le  front, 
il  ne  tint  qu'à  moi  dé  fentir  le  doux  fumes 
de  l'adoration.  Après  cette  première  céré- 
monie qui  commençait  à  me  fatiguer  >  ils 
ftôus  prirent  entre  leurs  bras,  &  nous  en- 
levèrent comme  des  corps  faints,  le  tout 
ait  bruit  d'une  mufiqiïe  enragée  ;  ils  fin- 
foient  des  cris  de  joie  à  étourdir  ,  &  à  caf~  ' 
fer  la  tête-  Arrivez  à  la  porte  de  ^habita- 
tion ,  les  porteurs  fe  déchargeant  de  leur" 
&deau   nous  remirent  fur   nos  pieds,  & 
nous  reftâmes-là  ja'fqu'àcequeles  prépara- 
tifs de  nôtre  entrée  fuflent  achevez.  Après  > 
•une  paufe  afleg^ennuieufe ^  enfin  la  Bour- 
gêoifiès  oirpduf  parler  plus  notablement  la  ; 
Régence  de  la  Place  arriva.  Elle  confiftois 
an  fix -cens   hommes   tenant    Tare   d'une  J 
main,  &  la  flèche  de  l'autre  ,  &  comman- 
dez par  un  Chef  qui  paroiffoit  avoir  cin- 
quante ans.  Ce  bataillon  fortit  donc  au-  ' 
devant  de  nous ,  &  moi  jugeant  de  ce  que  - 
je:  voioir,  par  nos  coutumes  v  Ôc  par  nos '-* 
ufages -j  je  crus  que    les  Epnapfâ  né  s'éj 
tment  armez   que  pour   nous   faire    plut  ~ 
d'honneur.   Mais  nos  Outdgœmiï  prenoïent 
la  chofe  bien   différemment    Ce  font  HdtfSh* 
infoîens,  me  dirent -ils;  ils  vous  mfultenti  ; 
puisfe.  retournant  vers  les  Efanapés>  jettez* 
îèur  ciïémit-ils,  Tare  &  la  flèche  >  &rae# 
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tez-vous  dans  votre  devoir.  Mais  les  deux 
efclaves  à  qui  j'avois  fait  prendre  les  de- 
vans  s 'étant  aproche2  de  moi,  nTaiïuré* 
rent  que  e'étoit  la    manière  ,  &  que  Tes 
compatriotes   n'y  entendoient  aucun  mal* 
Cependant  3  les  Qutagamts  n'en  voulurent 
point  démordre,  &  ils  me  prefférent  fi  fort, 
qu'a  leur  follicitation  j'avois  déjà  repris  le 
chemin  de  la  Rivière.  Les  Ejfanapés  voiant 
que  c'étoit  tout  de  bon  ,  nous  donnèrent 
ga;'n  de  caule  „  &  firent,  quoi-que  d'aflez 
mauvaise  grâce ,  ce  que  Ton  exigeoic  d'eux. 
Dès  qu'ils  fe  furent  défaits  de  leurs  armes-* 
je  ne  fis  plus  de  façon  ,  &  retournant  fur 
nos  pas  nous  parlâmes  à.  travers  les  Ejfana*. 
p's  dehrmei,  &  nous  entrâmes  triomphais 
dans  le  Village.    Ces    habitans  nous  re- 
gardaient,  ils  nous  examinoient  %  ils  nous 
inangeoient  des  j*eù»,  de  tout  notre  équiu 
pge  rien  ne  les  arrêta  plus  que  nos  fufils, 
ils  ne  connoifloient   que  par  oui  dire  ces 
machines  meurtrières,.  &  ils  ne  pou  voient 
felaffer  de  les  regarder.  Il  y  a  voit  bien  de 
Jaconvoitife,  à  ce  que  je  m'imagine,  dans 
leur  curiofité  t  ces  fufibleur  faifbient  gran- 
deenvier  mais  nous  en  avions  trop  de  be- 
ioin  pour  nous  en  défaire..  Quand  tout  le 
cortège  fut  entré  ,  le  Chef  me  mena  dans' 
une  longue  &  large  cabane.,  je  croi  que 
c'étoit  un  Palais  de  réferve,  &  qu'on  nous, 
cn.donnoir  rétrenne.,  car  il  ne  paroifToit. 
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point  que  perfonne  y  eut  logé.  Ils  me  mi- 
rent donc 'là -dedans  avec  mes  vingt  fol- 
dats,  car  je  n'en  avois  pas  plus,  oc  je  ne 
dourois  point  que  tous  nos  autres  compa- 
gnons de  voiage  ne  fuiviffent  ;:mais  je  fus 
tout   étonné  d'entendre  de  la  difpute  à  fè* 
porte  de  la  cabane  ,  je  demandai  ce  que 
c'écoit,  &  je  connus  que  les  Effanapes  re~ 
fûfoiént  feutrée  aux'  Dut  Agamis  :    Ils  onf: 
voulu,  dMbtenr-i!s",  fufeiter  une  querelle 
entre-nous  &  ceux  qui  nous  viennent  voir  £ ; 
dès-là  ils  font  indignes  d'entrer  dans  la  Ca^ 
bane  de  Paix.  Cependant,  je  me  déclarai* 
haute mènr  pour  les  Ouragamis ,  j'ordonnai^ 
à  mes  foldâts  de  leur  ouvrir  la  porte,  d€: 
)ê  priai  ces  mêmes  Qîitœgamis  de  venir  më  ' 
joindre  fans  faire  aucune  violence.   Ma*> - 
eux  au  lieu  d'entrer-,  me  confcillérent  de- 
fortir  au  plus  vite,  &  outre  qti^ils  rot  par-' 
loient  d'un  ton  fort  perfuafif,  leur  allégué5 
mû  pârurfrvrai-fembkble  ,  que  je  ne  mar-  ' 
chandai  point  :   Je   laifife  k  Cabale  &  !e 
Village,  &  je  regagne  à  'grands  pas  l' en- 
droit du  rivage  où  nous  avions  laiflé  no$ *. 
canots.    Nous  prîmes  avec  nous  les  qua*-- 
*re  Efclavçs  Fftnapé? ,  &  nous  nous  char^ 
gtâmes  de  les   conduire  jùfqu'au  premier 
Village  qui  fé  trouveroit>  fur  -nôtre- route** 
Ces  Sauvages  que  nous'"  quittions  li  bruf- 
quernent  ne  traverférent  point  d^abord  no^' 
ire-  départ  ?  ils  nous  laifférenç  ■embarquée*' 


irr 


paiiïblement  ;  mais  lorfque  nous  ne  pen* 
fions  qu'à  nous  éloigner  de  ce  Village  fut» 
pç:d  nous  fûmes  atteins  par  une  Pirogue; 
elle  étoit  montée. de  cinquante  %jfffl4p4?§ 
fans  y  comprendre  les  deux  autres  prifon- 
niers  que  nous  avions  amenez  du  Païs  des 
Bok&r&s^  Ils  étoient  chargez  du  ménage ,  & 
l'un  d'eux  nous  cria  que.  le  Chef  de  ï habi- 
tation nous  barroit  fa  Rivière.  Les  Oaugâmn 
prirent  la  parole,  &  toute  leur  réponfe  fut 
de  demander  aux  Ijfenapési  s'ils  avoient 
aporté  une  montagne  pour  Topofer  au  paf- 
fage  de  nos  canots ,  &  tout  en  badinant-là  * 
nous  avancions  d'une  grande  force ,.  &  en 
très-peu  de  iems  nous  gagnâmes  k  fécond 
Village  qui  eft  à  trois  bonnes  lieues  du  pré- 
cédent.. Les  Effampés  de  la  Pirogue  allèrent 
rendre  compte  d?  leur  çommiffion9  &  ra« 
porter  à  leur  Chef que  nous  avions  franchi 
gaiement  fa  barrière. 

Je  ne  voulus  point  arrêter  à  ce  fécond 
Village ,  &  jevréfolus  de  naviguer  jufqul 
!a  principale,  habitation  t  par -là  je.mena- 
geois  mon  tems  8c  mon  tréfor  :  nou*  paf 
fions  à  la  vûë  :de  pkfîeurs  Villages  >  &  £ 
nous  nous  étions  repofez,  par  tout  ,  cek 
^n'eût  emporté  bien  des  jours,  &  mon  ta* 
baç3  far  tout,  auroit  fouflm  uhe  copieu- 
fe  opération*  D'ailleurs  >  il  n'y  avoit  qu< 
le  Grand  Ghef  de  la  Nation  qui  pûf  noir 
faire  juftiçe  fur  nos  griefs  #  &.;Ç&QitleJfett 


Baron  ni  Làhont an  ihf* 
Tribunal  où  nous  devions  porter  nos  plain- 
tes. Je  vous  ai  dit  que  les  Efiartapés  vi- 
voient  fous  une  efpéce  de  Gouvernement  a 
n'oubliez  pas  ,  s'il  vous  plaît  ^  cette  ci f con- 
fiance ,  Monfieur.  Nous  fîmes  donc  une 
Navigation  toute  unie,  &  le  huitième  jour 
nous  entrâmes  dans  le  Port  de  cette  CapU 
taie  champêtre  ,  c'efKa-dire  ,  en  ftile  mari- 
time de  ce  Paft-là  ,  que  nous  étant  apro- 
chez  du  bord  nous  fautâmes  à  terre.  Il  y  â 
cinquante  lieues  du  premier  Village  à  ce- 
lui-ci; nous  avions  fait  le  chemin  en  groP» 
fe  compagnie  ;  car  le  rivage  étoir toujours 
bordé  d'une  foule  de  gens  qui  fembîoient 
être  de  nos  amis,  &  -qui  paroiflbient  défa- 
prouver  ce  qu'on  nous  avoit  fait  au  premier 
VHlage,  Celui  où  le  Gi^atid  Chef  fait  fon 
féjour  eftfitué  fur  le  bord  d'une  efpéce  de 
Lac.  Une  partie  des  Habifàîisi  accourut  à 
nôtre  débarquement  ,  ôc  nous  témoigna 
tonte  l'amitié  poffible.  Je  fis  dreflèr  nos 
Cabanes  à  demi  quart  de  lieuë  duVillage  9 
«près- quoi  je  me  rendis  accompagné  ;des 
Otttagamis  &  des  Outeouœs  auprès  du  Grand 
Chef.  Ceft  un  phamône  de  Roi  ;  on  le 
nomme  le  Cacique  de  la  Nation.  H nous 
lit  connoître  à  fa  manière  qu'il  avôit  de  la 
foie  de  nous  voir  ,*&  il  nous  fit  de  gran-- 
des  offre  de  fervice.  Les  Qutagamis  n'ou- 
trièrent  pas  de  lui  faire  i'hiftoire  de  ce  qui 
^lOit  paffé  au  premier  Village.,  Sa  Ma* 
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jefté  Effanapîenne  en  parût  indignée ,  &  dît 
qu'il  falloit  enlever  ce  Chef  ôc^le  lui  ame- 
ner; ce  fut  toute  la  raifon  que  nous  en  ti* 
rames.  Pendant  TAudiance  dix^de  mes  Soin 
dats  en  exécution  de  mon  ordre  ,  fe  ren^r 
dirent  auprès  de  nous  avec  les  quatre  pri* 
fonniers  Ejfanapés  ;  yen £$  ma  cour  à  cette, 
figuré  de  Prince  yJk  je  les  lui-  préfentai m 
je  remarquai  qu'il  prenoit  goût  à  l'offrant 
de.  Pour  les  qiiatr^Efclaves  je  crus  qu'ils, 
jie  finiroknt  point  leurs  profkations  :  ils 
ne  cefloient  de  fe  jetrer  à  terre  devant  1& 
Grand  Chef  de  de  Je  relever  ?  fans  exagé* 
ration  cette  cérémonie  dura  une  bonne  de«- 
xni-heure  rL'e,  bon  homme  de  Sauvage  te- 
noie  alors  une  contenance.. grave  -,  &  Ton  au- 
xoit  dit  qu'il  fentoit  tout  le,  plaifir  mifté- 
rieux  de  .l'adoration.  Vous  jugez  bien  ^ 
Monfieur  >,  que  je  ne  me  ..préfentai  pas  les- 
mains  vuides  devant  ce  Dieu  Pan.  Tant, 
S£n  faut  je  me  furpaffai  avec  lui  en  ma- 
gnificence» Je  lui  donnai-  un  ;  bon.  gros* 
morceau  de  tabac  -,  c'étoit.le  meilleur  en-, 
cens  que  je  pûffe  offrir  à  ceite  ruftique  $d 
champêure  Divinité  ;  mais,  de,  plus,  je,  lui. 
donnaides  couteaux*,  ...des  cifeaux,  des  ai-. 
guiîles  ,  dàuXvJbattefeux  avec. des  pierres  sL 
mfilp  quelques  hameçons  &„  un  beau  Sa- 
Bre*.  &'M:  vue  dé  toutes  , ces  richeflès  le. 
Monarque, ne.  fe.  poffédok  pas  :  comme 
W&l  Jfcs:<).uyj^ges Jui  Itoiem,  nouveau*  9  M 


B  A  RO  N    D  E    L  A  H  ON  7>A  Ni     1 2L  § 

Us    prenoic   refpcétueufement  l'un,  après'- 
l'autre.,  &  ne  fe  Jafîoit  point  d'admirer  5  il 
fe  récria  je  ne.  fçai  combien  de  fois  fur  H 
fabrique  d'une  aiguille  $-il  ne  trouvoit  rien 
de  plus  beau  que,  la  tâte  6c  la  point©  de  ce 
petit  infiniment.  Enfin  ->  il  étoit  plus  con- 
tent de  ces  bagatelles  que, ne  le  feroit  nô~ 
tre  grand  Roi  en  volant  dans  ces  coffres 
tout  l'argent  de  ces  Sujets.   Au  reftc  nu 
générofitë  ne  me  fût  pas  infrulïdeufe  ;oî1^ 
la  récompenfa  par  des  matières  beaucoup 
plus  utiles  que  celles  que  javois  données»  * 
Ge  chef  fit  porter  dans  mon  Camp  der* 
pois -,  des  fèves  9  des  cerfs,  des  chevreiils 5  - 
des  oyes  3  des  -canards:,  Scie  tout ■■-en"  pro* 
fufion  ,  fiîien  que  ma  petite  fe  m  aille  dé-- 
mercerie  .îïïc. produifit,  8c  cela  dès  le  mê- 
me jour,  une abondante  récolte  de  cuifirie.  - 
Après  lès  coaaf  1-imciw  *  les  libéralités  ré- 
ciproques >  je  rnis  mon  voiag£  ipï  lé  tapis»  - 
Aiant  marqué  que  j'avois:  deflein    d'aller 
chez  les  Gnatjîïœra  ,  le  chef  m^ôffrit  une^ 
efeorte  de  trois  cens  hommes.  Il  ajouta  ' 
que  jefaifois  bien  d'aller  voir  ces  Peuples  9 
que  c'étoit  une  bonne  Nation  5  alliée  des 
àffMMpés  depuis  vingt-fix  ans  ,  .mais  qui  % 
étoit  obligée  d'habiter  des  Iflb  pour  être 
plus  en  fureté  contre  les  Moz>eemlet(  leurs 
Ènuernis-  communs  ;  Que  ces  Mfoeemk^t 
étoient  une  Nation  inquiète  ,  turbulente  3,, 
fciort  bellicjueufe  j  qu  elle  étoit  fort  gçife*- 
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plée  ,  &  que  le  moindre  Corps  de  Trou**- 
pes  qu'ils  formaffent  éroit  de  vingt  mille 
hommes  ;  enfin  que  ces  Peuples  étoient 
également  redoutables  aux  Gnœcfitares  ,  & 
aux  Effdmférs  ce  qui  avoit^obligé  ces  deux 
dernières  Nations  à  fe  lier  étroitement  pour 
leur   conservation.  Je  donnai  le  tort  aux* 
Mo%eemhJ^>&  je  n'avois  garde  de  faire  au- 
tremeut  -y  car  il  falloit  bien  paier  de  quel- 
que chofe  fefcorte  que  ^acceptai  avec  plai- 
fïrv  Je:demandai-outre  cela  quatre  Piro- 
gues i  &  non  feulement  ce  Chef  me  le* 
sccorda  de  bonne  grâce  ,  mais  même  il 
voulut   que.  je  les  choififie   fur  cinquante 
autres»  Ne  voulant  pas  laiffer  refroidir  la: 
bonne .- volonté-  du    Sire    Sauvage  ,  je  fis 
promptement  travailler  à  ces  Vâlfïeaux.^- 
on  les  doia  il  bien  quelles  en  furent  plus  • 
minces  &  plus  légères-  de  h  moitié.  Que 
n'étiez-vous-là  Monfieur  /quand  nos  bon- 
nes gens  à'Ejfanapéi  virent  nos  ouvriers  fe 
fervir  de  la.hache.  Il  y  avoit  afFûrémenc 
de-  quoi  rire,  Ils*  ouvroiertt  tous  de  grands 
yeux  fur  cet  inflrumem  ;  ils  fe  conduifoient; 
de  la  vue  haut  &  bas  ,  &  ce  morceau  de- 
bois  qu'ils  voioient  couper  &  tomber  par 
terre  leur  tenoit  lieu  d'un  grand  prodige, 
Figurez- vous  les  Sufffes  lors  qu'ils-- virent 
des  marionnettes  pour  la  première  fois  5 
tels    étoient  nos  Ijfanap/s  au  mouvement  > 
4e^la  hache.  Mais  ce  Sut  bien  autre  chof® 
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quand  nous  tirâmes  quelques  coups  de-pi*- 
ftolet  en  l'air  ;  la  fraieur  &  la  confterna-  - 
tion  s'emparèrent  alors  de  leurs  vifages  5  , 
&  nous  aurions  conquis  toute  l'Habitation  a 
à   grand  marché.  En  attendant  que  mes  - 
Pirogues  foieht  prêtes,  &  que  je  quitte  ce 
Village  ;  je  veux  vous  en  conter  encore 
quelques  particularitez. -•  Il  eft  d'un  con- 
tour aflez  vafte  pour  mériter  le  nom  de 
Ville  «-.Les  maifons  font  des  huttes  conf* 
tru  tes  à  peu  près,  comme  nos  fours,  mais  s 
fjffiiamment  exhauiïées ,  il  n'entre  prefque  - 
point  d'autre  matière  dans  leur  ftruâure  -.,; 
que  des  rofeaux  &  de  la  terre  grafTe.  Les 
autres  Villages  n'aprochent  point  de  celui- 
ci  pour  retendue.,  ni  pour  îe  nombre  des 
Hâbitans  4  auffi  le  Grand  "Chef  y  fait-il  :\ 
toujours  fa  réfictence  :  Son  Louvre,  fon 
Château,,  fon  Verfailles  en  un  mot  ,  con-  - 
fifte  en  un  trou  de  cabane  bâtie  vers,  la  5 
côte  du  Lac:  ce  Palais  brille  au  milieu  de   r 
cinquante  autres:  moins  magnifiques  où  de- 
meurent- les  parens  du  Prince  ;  en  forte 
que  Ton  peut  nommer  ce  quartier  qui  eft 
feparé  du  refte  de  l'Habitation  ,  le  quar- 
tier du  Sang  Roial.   Au  refte^  Sa  Majefté 
Sauvage  ne  marche  jamais  qu'en  pompe  9 
&  on  lui  fait  l'honneur  de  joncher  fon  che- 
min: de,  feuilles  d'arbre;  (es  habits.  Roiaim 
font  fa  peau  ,  &  une  écharpe  de  toile  d'é- 
coxee.  qui  lui  jw&êTmW  Ui&-  ÇeW*-Ws*-  > 
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]è  ne  fait  pas  grand  ufage  de  fes  pieds ,  car 
if  eft  ordinairemeut  porté  par  fix  Efclaves. 
Vous  n-e  croiriez  pas- qù€  les  zjfâmtp es  font 
une  Seéie  de  Pithagcriciens ,  &  que  la  me- 
tempficofe  a  pénétré  ,  je  ne  fçai  comment  ? 
jùfqu'à   eux.   Me  promenant  dans  le  Vil- 
lage jeYencontrar  des  femmes  qui  cou  roi  en  r 
à  toutes  jam-bes  ;  j'en  demandai  la  raifon  J 
&  Ton  me  répondit  que  e'etoient  des  nou- 
velles mariées  qui  -alloient  dans  fefpérance 
de  gober  lame  d'un  Vieillard  qui  étoic  M 
fagonie.    CJette  ame  n'étoit  point  en   rif- 
que  de  coucher  dehors ,  car  je  vous  affure 
que  ces  jeunes  Sauvages  qui  toutes  lui  oD- 
froierrt  leurs  matrices  avec  tant  d'empref- 
fement  étoient  bien  au  nombre  de  quarante^ 
Ce  fû:  donc  par  cette  avant ure  que  je  dé- 
couvris leur  croiance  touchant  la  tfanfmi- 
gration  des  âmes»  Gela  m?  fît  naître  l'en— 
vie  de  leur  faire  une  queftion.  Pourquoi^., 
dis-je  à    quelques-uns  d^entre    eux  man- 
gez-vous des  quadrupèdes  ^  des  Oifeauxy 
des  PoiiTons  ,  &  de  toutes  fortes  de  bê-' 
tes  ?Ne  devriez- vous  pas*  refpecier  tous  les» 
corps  animez  puis  qu'il  n'y  en  a  pas  un*- 
qui  ne  puiffe  vous  procurer  une  nouvelle 
vie  après  vôtre  mort  ?  Ils  me  répondirent- 
que  la  transfufion  écoit  limitée  par  les  bor- 
ires  de  chaque  efpéce  f  &  conféquemmenr 
q*je  Tame  d'un  homme  ou  d'une  femms 
m  &rtoic  ppiat  hors  de  la  Sphère -fpécii*- 
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flue  du  Genre  humain.  C'eft  grand  dom- 
mage ,  car  vous  m'avouerez,  Monfieur* 
que  tout  au  moins  les  deux  tiers  de  nôtre 
efpéce  ont  de  belles  difpofitions  pour  être 
bêtifez.  A\ec  tout  cela  ,  vous  noterez, 
en  paflant  5  que.  nos  Efianapfs  ont  choifi  la 
plus  fage  portion  de  la  folie  du  rêveur  Py> 
thagore.  La  dernière  circonftance  que  j'ai  à 
vous  aprendre.  de  ces  Peuples,  c'eft  qu'ils 
leiïemblent  prefque  en  tout  zuxl-okpros. 

Tout  étant  prêt  pour  notre  départ ,  nous 
prîmes  congé  du  Grand  Chef.  Je  lui  re- 
commandai nos  canots,  &  je  le  priai  d'in* 
terpofer  Ton  autorité  afin  que  perfonne  n'y 
touchât  ;  il  me  le  promit  foi  de  Prince, 
&  cependant  il  me  tint  parole.  Le  qua- 
trième de  Décembre  nous  entrâmes  dans 
nos  Pirogues  ,  &  nous  mimes  à  la  voile 
dès  le  même  jour.  J'avois  dans  mon  vait 
féaux  dix  Soldats  >  dix. Oumamisn  quatre  Ou^ 
tAQU&s  ,  ÔC  le*  quatre  Efdzves  Efîanapû  qui 
avoient  ordre  du  "Grand  Chef  de  oVaccom> 
gagner. 

Je  dois  vous. avertir  ici ,  Monfieur,  qu§ 
déformais  il  ne  fera  plus  fait  mention  du 
grand.  Ci  lu  met  d'Alliance.,  cette  pipe  de 
Paix  &  d'Union  n'a  point  de  vertu  chez 
les  Peuples  où  jj  vais.  Autre  avis,  cdï 
que  plus  je  remontois  la  Rivière  ,  plus  je 
trouvois  de  bon  (ens  &  de  raifon  parmi- 
les  Sauvages,  Venons  à  prefent  au  détail 
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de  notre  navigation.  Elle  fut  courte"  t 
pénible  le  premier  jour  ;  nous  ne  pûmc 
faire  que  fept  lieues  à  caufe  de  la  quantit 
de  jonc  donc  ce  Lac  eft  couverte  Le  len 
demain  nous  fîmes  dix  lieues ,  &  autant  1 
troifiéme  jour  %  mais  le  quatrième  H  nou 
fklut  décompter.  Il  s'éleva  un  vent -d'Oued 
Nord  Qiieft  qui  nous  donna  de  fi  fiirieufé 
fecoufles  que  nous  Munies  contraints  de  ga 
gner  terre»  Rien  ne  pquvoit  être  plus  de 
figréabie  que  cette  première  dation.  Nou 
cabanions  fur  un  terroir  tout  de  fable  ;  i 
nyavoit  pour  toute  produôion  que  di 
gravier  &  des  pierres,  &  autant  que  la  vûi 
pouvoir  s'étendre  de  tous  cotez  on  ne  dé- 
cou  vroit  que* des  marais^fangei;x-&  ftéri 
.  Jes.  La  Nature  ne  nous  offroit  done4 
que  de  l'eau,  &  cétoit  dequoinousavion 
îe  moins  de  befoin.  Il,  nous  aurait  failt 
du  bais  pour  faire  cuire  nos  viandes  ,  81 
pour  nous  chauffer,  &  à  moins  qu'il  ne  fui 
tombé  du  Ciel  ,  oà  le  prendre  ?  Jugez  f 
nous  étions  mal  à  nôtre  aîfô  ;  le  pis  m 
l'affaire  $  eVft  que  nous  n'avions  aucune 
reiïburce,  fk:*{ï  le  vent  eût  duré  quelque 
tems  ,  il  faîîoit  nous  réfoudre  ou  à  péril 
de  faim  &  de  froid  ,  ou  bien  à  faire  offre 
de  nos  fervices  aux  poiflons  en  nous  rem- 
barquant ,  ou  nous  abandonner  à  la  tem- 
pête. Ce  font -là  les  vilains  endroits  delà 
%œ  voiageufe*  &  vous  ne  fçauriez  croire  2 
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MTonfieur  ,  à.  quel  prix  dans  ces  moment 
ou  fait  monter  fon  foïerdomeftique ,  quel- 
que incommode,  qu'il  foit.  Heureufemejif 
nous  ne  paffâmes  qne  deux -jours  dans  cet- 
te trifte  fituation.  Le  vent  étant  devenu 
plus  favorable  5  on  leva  l'ancre  du  meilleur 
cœur  du  monde  ,  &  l'on  (e  hâta  d'attraper 
une  petise  Ifle  où  l'on  défendit  pour  ft 
repofer  :  Nous  pêci)âmes-là  force  truites  , 
qui  à  la  vérité  n'étoieat  pas  greffes  ,  mais 
que  je  trouvai  d'un  goût  excellent.  En 
pourfuivant  nôtre  route  nous  paffâmes  au* 
près  d'une  autre  lue  omil  y,  avait  des  Vil- 
lages ,  mais  comme  il  étoitnuit  nous  ne 
jugeâmes  point  à  propos- de  nous -arrêter* 
Enfin  ,  le. dix-neuf  du  même  mois  de  Dé- 
retnbre*  c'efi-à-dire, après  quinze  jours  de. 
navigation  ,  nous  arrivâmes  a  la  pointe  de 
['Ifle  où  nous  devions  faire  quelque  féjour* 
c'çft  celle  que  je  vous, deffîfte  fur  maCar-* 
te  par  une  fteur-de4is.  Nous  mimes  donc* 
là  pied  à  terre  ,  &  fikôt  qu'on, eut  achevé  le 
:abanage  a  je  détachai  mes  Efclaves  Ijfœ* 
upés  ,  qui  étoieji  t.  proprement  mes  guides  9  . 
pour  aller  prendre  .langue.  Ils  revinrent 
quelques  heures  après  >  .&  je  jugai  bien  jfr* 
leur  air  fombre  &  morne  qu/ils  ne  rn'a- 
pprtoient  rien  de. bon*  Jls  me  dirent  qu'ils 
ivoient  couru  rifque  d'être  afïbmmezpar  r 
[QsGnacfitàres  pour  nous  avoir  amenés  dans,  * 
feurPaïsj  qu'ils  nous prenoieut  pour  de$ 


Espagnols  ,  ce  qui  leur  caufoic  une  grofî 
aUarme  ,  &  ce  qui  les  éîoignoit  beaucou; 
de  i*©us  faire  une  bonrye  réception.  De 
que  les  Gnacfiraret  nous  croioient  de  cett 
Nation  ,  la  première  de  l'Europe  qui  f 
foit  établie  dans T Amérique  ,  je  ne  leur  fçû 
point  du  tout  mauvais  gré  qu'ils  nous  euf 
fent  en  horreur.  Vous  fçavez  par  quel 
excès  de-  cruauté  les  Efpagnols  ont  plant 
le  piquet  dans  ce  Nouveau  Monde  ;  aini 
il  n'eft  pas  furprenant  que  le  nom  de  ce 
Barbares  caufe  autant  de  fraïeur  de  d'épou 
vente  aux  Amériquains  qu'une  figure  d 
diable  la  plus  difforme  ôc  la  plus  hideuf 
en  cauferoit  aux  enfans.  Je  fu prime  quan 
tité  de  menus  faits  qui  fe  paflerent  au  fuje 
de  ce  contre- terni  ;  le  récit  en  feroit  en 
nuieux  ,  &  d'ailleurs  ma  Lettre  ,  quoiqu 
di/a  bien  longue*  3  n'a  proche  pas  en  cor 
de-  fa  fin.  Je  vous  dirai  feulement  qu'a 
près  avoir  fait  en  vain  plufîeurs  tentative 
pour  defabufer  ,  &  pour  raffurer  lès  @nac 
faares  ,  je  crus  devoir  prendre  le  parti  d' 
me  mettrerhors  d'infulte.  6e  fut  de  nou 
rembarquer  en  toute  diligence  ,  &l  d'allé 
nous  poffer  comme  dans  un  Fort  dans  un 
petite  lue  fi  tuée  entre  celle  que nous  quit 
lions  &  la  terre  ferme,  Pour  une  plu 
grande  précaution  je  ne  voulus  jamais  per 
mettre  que  les  deux  ou  trois  cens  Ejfanœ 
0s  qui  oous  avaient  efçorté  depuis .  leu 
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rand  Village ,  traverfaflent  avec  nous  dans 
ette  petite  Ifle  ,.&  fuflent  de  nôtre cam- 
>ement. 

Cependant  ,  les  Gnacjttares  nous  laiffé- 
ent  fort  en  repos  dan-s  ce  retranchement, 
bit  qu'ils  viffent  bien  qu'il  n'y  avoit  que 
les  coups  à  gagner  en  nous  attaquant ,  (oit 
ju'ils  ne  fuffent  pas  afTez  perfuadez  que 
îous  étions  des  Efpagnols,  toujours  eft-il 
rrai  qu'ils  n'entreprirent  rien  contre  nous. 
|  y  a  bien  de  faparence  qu'ils  vouloient 
:ommencer  par  s  éçlaick  fur  leur  jdoute  ; 
:ar  aiant  choifi  leurs  meilleurs  coureurs^ 
1s  les  envoiérent  à'quatre-vingt  lieues  de- 
à  vers  le  Sud.  Devineriez- vous  bien., 
gonfleur  ,  quel  éîoit  le  but  d'une  fi  lon- 
;ue  courfe  ?  C'étoit  pour  aller  quérir  des 
Sauvages  qui  puflent  décider  la  queftion  , 
le  terminer  le  différent  qui  étok.entre  les 
ïnacjîtarts  Se  nous*  On  iupofoit  que  ces 
dations  du  Sud  dévoient  bien  connaître 
£s  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  ,  & 
'on  ne  fe  trompoit  pas*.  Les  xoureurs  ti- 
rent donc, cette  pénible  traite ^:&jdemandé* 
:£nt  des  Députez  pour  venir  nous  exami- 
ner. Ces  bonnes  gens  du  Sud  acceptent  la 
proposition  5  &  bien  loin  de  s'exeufer  fur  la 
difficulté  du  chemin  ,  ils  partent  en  grand 
îombre  avec  autant  d'ardeur  que  s'il  fe  fût 
igi  du  lalut  de  tous  les  Sauvages*  Des 
jiuls  furent  -arrivez  .chez  les  Gnatfiîfca# 


on  les  pria  de  paffer  dans  nôtre Ifle ,  &  com 
me^j'étois  fur  qu'ils  n'avoient  pas  de  mau 
^ais  deffein  y  je  ne  m'opofai  nullement 
leur  defcente.  Tout  le  bon  jour  qu'il 
nous  donnèrent  ,  ce  fut  de  nous  contem 
pler  du  haut  en  bas  ,  du  bas  en  haut  ,  & 
d'emploier  toutes 4eurs  lumières  pourvoi; 
fî  nous  étions  de  la  bonneou  de  la  fauiî 
monnoie.  Ces  rigides.  Experts  -prirent,  gai 

>de  à  tout.  Nos   habits  ,  nos  épées  ,*no 

I  fufis5  nôtre  air  ,  nôtre  teint,  il  n'y  eut  Het 
qu'ils  ne  fifïeut  paffer  en  revûë  r  ils  obfer 
Vercnt  même  jufqu'au  ton  devoir  ,  &  juf 
qu'à  l'accent.  Enfin  aptes  une  épreuv* 
auffi  exâde  qu'il  étoit  poiîîble  ;  on  nou 

^déchargea  i pur  &  I  plein ,  &  nos  Juges  pro 
noncérent  que  nous  m'étions  point  Efpa- 
gnols.  Je  confirmai  beaucoup  la  vérité  de 

^ette  fentence  dans  I^fprit  des  Gnacfirare 1 
je  leur  apris  te  fujet  4e  mon  voiage  ;  j* 
leur  pariai  des -Païs  que  nous  poffedions  I 

TEft,* tout  cela  leur  fit  irnpreffion  ,  mail 
rien  ne  les  convainquit  davantage  que  lorf« 
qu'ils  m'ouïrent  déclamer  contre  les  -Espa- 
gnols ,  "te  parler  d'eux  comme  de  nos  plus 
grands  Ennemis.  Les  Gnacjîtdres  bien  gué- 
ris de  leur  erreur  me  firent  une  Députa* 
îion  dans  les  formes  :  On  nvinvita  de  ve- 
îiir  c^moerdans  la  grande  Ifle, &  en  figne 
de  bonne  amitié  ils  me  firent  prefent  d'une 
îîpnne  quantité  de  je  ne  fai  quel  grain  qu'ik 
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ecuëillent  en  abondance ,  &  que  je  ne  fau- 
ois  mieux  vous,  comparer  qu'à  nos  Ienti- 
es.  Par  provifion  ,  je  m'accommodai  de 
a  largeffe  ;  je  leur  promis  auffi  de  les  al- 
er  voir  5  mais  je  me  défendis  du  campe- 
nent  ,  leur  alléguant  iàns  façon  que  nous 
ious  défierions  moins  les  uns  des  autres, 
5c  que  nous  ferions  meilleurs  amis  de  loin 
[uc  de  p*ês. 

■  Pour  tenir  parole  ,&  ^acquitter  de  mt 
'ifite  ^je  partis  .de  la  petite  Ifle  avec  quel- 
|ues-uns  de  nos^Sauvages  ,  &.. fix  Soldats 
>ien  armez.  Quoi  que  le  trajet  fut  petit , 
l  ne  laifla  pas  d'être  difficile;  le  froid  étoit 
xceffif ,  &  nous  fûmes  contrains  de  caffer 
es  glaces  en  plufieurs  endroits.  Etant  -  dé- 
>arquez  nous  marchâmes  deux  lieiaè's  avant 
|ue  d'arriver  au  premier  «Village.  Je  ne 
rous  raponerai  pour  ici  les  formalitez  & 
es  cérémonies  de  ;  8©tre  réception  ;  les 
ynatfîtMes  nous  firent  ce  qu'on  nous  avoit 
ait  autre  part ,  &  vous  en  dire  davantage, 
:e  ne  feroit  rien  vous  aprendre*  Je  fis-là 
le  grandes  libéralités ,  &  je  remarquai  bien 
jue  ces  preuves  démonftratives  opéroient 
>ien  plus  efficacement  fur  ces  Canailles  que 
e  témoignage  des  Députez  du -Sad  ,  ni  que 
:outes  mais  raifons.  Je  les  nomme  Canail- 
es  à  caufe  de  leur  génie^bas  &  intérefféj 
:ar  pour  le  relie  ,  je  n'avois  point  encore 
m  de  Sauvages  fi  policez.  Les  Gnacftty 


^j  n'ont  pas  feulement  l'ombre  d'un  Gou- 
vernement. Ils  en  ont  lexécl  &  l'efFe<3ift 
leur  Grand  Chef  a  un  pouvoir  abfolu  fui 
toute  la  Nation  ,  &  il  cft  Roi  auflïdefpo- 
tiquement  que  le  nôtre.  Tous  les  Villa- 
ges que  vous  voiez  fur  ma  Carte  eompo- 
fent  fon  Etat  ;  vous  pouvez  faire  fond  fur 
cette  Carte  ;  elle  eft  fidèle ,  &  ce  font  eux- 
mêmes  qui  m'en  ont  fait  prefem.  Je  cau- 
fai  deux  heures  avec  cet  Empereur  Sauva. 
-ge  ,  &  toute  la  convention  ne  roula  pref- 
que  que  fur  les  Efpagnols.  je  m'informai 
de  lui  à  quelle  diftance  fon  Pais  étoit  du 
Nouveau  Mexique  y  nous  enfommes  éloi- 
gnez ,  répondit-il ,  de  quatre  vingt  tafons, 
^c'eft-à-dire  de  cent  quarante  lieues,  chaque 
tafon  faifant  trois  de  nos  lieues.  Aurefte, 
le  bon  Sire  s'en  donnoit  à  cœur  joie  fur 
le  chapitre  des  Efpagnols  ;  il  mordoit  à  la 
grape  ,  &  on  lifoit  dans  fes  yeux  qu'il -au- 
xoit  de  bon  cœur  fait  brûler  à  petit  feu  le 
-dernier  de  cette  Nation.  Comme  la  ma- 
nière étoit  extrêmement  de  mon  goût  >  j'a- 
vois  grand  foin  de  l'entretenir  &  de  ré- 
chauffer :  je  verfois  de  l'huile  fur  le  brafier 
4u  Cacique  ,  je  rallumoisfabiledès  qu'el- 
le ne  me  paroifToit  plus  flamber  aflez  ,  J 
mêloismes  hiftoires  avec  les  fiennes  ;  c'é- 
foit  à  qui  fonderait  le  mieux  contre  la 
perfidie  &  la  cruauté  des  Découvreurs  ds 
l'Amérique ,  &  nous  nous  aprîmes  récipro- 
quement 
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juement  bien  des  chofes  là-deffus.  -Quand 
ious  fûmes  las  de  dauber  nos  ennemis 
rommuns,  il  plût  à  Ton  humaine  &  cam- 
>laiiànte  Majefté  de  nous  régaler  d'une  ga- 
anterie  dont  je  n'avois  point  vu  d'exem,- 
)le  jufqu'alors.  On  nous  amena  par  fou 
>rdre  une  troupe  des  plus  belles  filles  du 
pillage,  &  le  commode  Chef  nous  prefli 
brt  obligeamment  de  choifir.  Nous  ne 
>rofitâmes  point  de  ce  maquerellage  roi  al-; 
ious  remerciâmes  civilement  le  Prince  de 
à  courtoifie,  &  outre  que  la  fatigue  &  l'ab- 
tinence  nous  avoient  épointé  i'écharde, 
ious  étions  bien-aifes  d'édifier  ces  Sauva- 
is par  nôtre  continence.  A  vous  dire  le 
Tai,  Monfieur,  -il  y  avoit  un  peu  de  dé- 
;oût  dans  nôtre  chafteté  ;  cette  proilitirtioii 
ious  fit  mal  au  cœur  ,  &  nous  aurions  été 
>ien  autrement  tentez ,  s'ë  y  avoit  eu  plus 
le  peine  ou  de  miftére.  Cependant  nôtre 
ïrand  Chef  vouloit  à  toute  force  nous  fai- 
e  entrer  -en  lice,  Se  il  prenoit  nôtre  vertu 
>our  affront.  Peut-être  eût-il  fallu  en  ve«- 
ir  aux  prifes  &  au  congres  fi. mes  Sauva- 
is ne  s'étoient  avifez  d'une  bonne  inven- 
ion  :  Us  dirent  au  Cacique  que  j'avois  pro- 
mis aux  foldats  de  mon  détachement  que 
i  retouroerois  dans  la  petite  Ifle  précifé- 
aent  à  une  certaine  heure  ;  que  pour  pea. 
ue  je  tardafle  ils  feraient  en  peine,  &  sli- 
Qagineroient  qu'on  ra'auroit  joiié  quelque 
Tome  L  L 
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.mauvais  tour.  Son  A I telle  Sauvageonne  |ï 
paiant  de  cette  raifonme Jaiiîâ  partir.,  M 
nous  nous  réparâmes  avec  de  grandes  pro- 
teftations  d'amitié. 

Deux  jours  après,  c'cfi-à-dire;!e  neuvié 
me  de  Janvier  ,  le.  Grand  Chef  me  rendi 
ma  vifite.Paroii  ceux  de  fa  fuite  qui  étoi 
fort  nombreufe  ,  &  qui  ,  je  croi ,  n'étoi 
guère  moins  de  quatre  cens  hommes  ,,  j'a 

;  perçus  quatre  vifages  que,je  ne  doutai  poin 
du  tout, être  xles  Efpagnols.  -Quj.  njy  eu 
été  pris  ?  Ces  quatre  hommes  n'avoient  riei 
de  Sauvages  ;  ils  étoient  vêtus;  ils  por 
toicnt  la  barbe  touffue ,  &  les  cheveux  au 
deffous  de  l'oreille,  leur  teint  étoit  bafa 
né  :  d'ailleurs  on   ne  voioit  rien  de  grof 

jier  ni  d'impoli  dans  leur  contenance  5 

^ans  leurs  manières  Je  nrabufcis  pour 
tant;  c'étoient  des  Sauvages  d'une  Natioi 
diftinguée ,  de  ces Moz>eemleJ^ dont  le  Gram 
Chef  des  Eçkoros  m'avoit  parlé.  ,.Le  plaifi 
de>trouver  des  Âmériquains  façonner  rm 
donna  la  ;Curioî!té  de  m'informer  quel 
peuples  c'étoient  que  les  :Mo&eemkk)  f 
priai  les  Sn^Jitdtej  de  me  donner  cette  fa 

\tistaftion,  voici  en  îiibftancecc  qu'ils  m'a 
prirent.  Les  Mpz.ee-f^lek,  habitent  le  1odj 
d'une  Rivière  qui  tire  fa  fource  d'une  chài 
lîe  de : . montagnes  ;   c'eft  aufli  dans  cett 

"niême,chaîne  que  fe  forme  la  Rivière  Lon 
gue  par  une  quantité  de  ruilfeaux  dont  i'oxz 
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Currence  forme  un  coofluenr.  Le  Païs  de 
cette  Nation  eft  contigu  à  celui  des  Gndc* 
fttares ,  &  c'eft  ce  qui  fait  entreux  le  fu- 
jet  d'une  guerre  continuelle-  &La  chafle 
des  bœufs  fauvages  eft  le  principal fu jet  de 
la  jaioufie  qui  régne  entre  fc-ces  peuples» 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fe  foient  preferitsdes 
bornes  &  des  limites  pour  le  terrain  :  vous 
pouvez  voir  rétenduëdu  diftriâ  dechaqua 
Nation  daus  le  planGéographique  que  les 
Gnacfitares  eux-mêmes  mont  tracé; fur  une 
peau  de  Cerf,  &  de  laquelle  deferiptiorfc 
je  vous  envoie  la  copie.  Vous  n'avez  qu'a; 
prendre  garde  aux  deux  croix  :  celle  qui 
eft  marquée  à  la  fourche  de  deuic  petites 
Rivières  défigne  lc*Non  plus  ultra  desGnac* 
fttares  5  &  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aller 
plus  loin  avec  leurs  Pirogues ,  qui  font  les 
voitures  dont  ils  Te  fervent  ordinairement  £ 
[autre  croix  eft  la  borne  des  MQ&etmlek* 
Mais  ces  Sauvages  a  obfervent  pas  la  ré- 
gie fort  fcrupuleufement  :  je  n§  wous  dirai 
point  sHllcur  eft  deffendu  depourfuivre  h 
bête  fur  les  terres  du  voifin^ceft  une  cir- 
:onftance  que  je  ne  me  fuis  point  fait  ex- 
pliquer ;  ce  qu'ils  m'ont  aiïuré  très-pofiti- 
cernent ,  c'eft  que  pour  peu  que  les  chaf- 
Peurs  jfranchiflent  3a  limite ,  cela  fuffit  pour- 
illumer  entre  les  deux  Nations  une  guerra 
fanglante  &  opiniâtre.  Au  refte ,  chaque 
peuple  a  dans  fon  reflbrt  allez  de  bceuff 

L  4 


fsuvages  pour  n'avoir  pas  befoin  d'en  chef 
ircher  autre  part  ;  ces  animaux   vont  pa 

groupe  en  Eté  dans  les  vallées  ;  auffi  cha 
..que  pillage a-t'il  forx  Parc  bien  rernpli  $t 
r:^es  bœufs  pour  fa  provifion.,  Quant  auj 

Montagnes  aux  bas  defquelles  ces  peuple 
^demeurent,  elles  ont  cinq. ou  lîx  lieues  d< 

-large;  leur.vfommet  s'élève  à  proportion, 
,&  elles  font, fi  rokles  èV-  il.efcarpées  qu'i 

faut  prendre  de  grands  détours  pour  les  tra 

.verfer;  elles  ne  font  habitées tque  par  de: 
,,Purs ,  & : -par  d'autres  bêtes  féroces* 

-N'étant  pas  fetisfait  d'une  connoifTanç* 

iî  fuperfiçielle  touchant  les  Mo&eertilek  ,  M 
^m'adreflai  par  interprète  à  ces,  quatre  Ef 
^claves  que  j'avois  pris  pour  des  Ëfpagnok 
":&  yous  allez  voir  ce  que  j'en   tirai.  Au- 

tant  que  je  puis  me  rapeUer  leur  récit ,  i 
dcentcincjuante  lieues  delà  où  nous  étions. 
gjâ  gr^nde^RJviçre  fe  décharge  par  une  ern- 
gjj>quçhyre de  deux  lieues ,  dajis  un  vafie Lai 
^'eaafalçe^qui  a  trois  cens  lieues  de  cir- 
/vçuir./Ver$ie  bas:&:  la  fin  jde  cette  .Rivière 
?pn,a  bgti  fix  belles  Villes ;  JLes  muraillej 
.font.de  pierre  enduite  de  terre  greffe  ;  mei 

Auteurs  ne  me  fpécifiérejit  point  combien 
-jeur  enceinte  avoit de  tour;  mais  ils  n'ou- 
blièrent pas  4e  me,  4ht  que  Ie5  fuaifom 
rfom  découvertes ,  fans  toit,  Çc  en  manière 
'Jàé  platte  -  forme  ,  telles  enfin  que  je  vous 
Jpju4e0inée$  dans  ma  .Carte.  Yqus  juu- 
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gezbien,  Monfieur,  quelafituation  de  cer" 
Villes  doit  être  fort  agréable  ;  mais  ce  qui" 
forme  un  afpeft  beaucoup  plus  rare,  c'eii 
qu'il  y  a  autour  de  ce  Lac  ,  ou  de  cette 
efpéce  de  nier  plus  de  cent  autres  Villeé 
tant  grandes  que  petites,  ce  qui  fufïîf  pou£ 
donner  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de 
la  puiflâncè  de  cette  Nation»  Cette  grau** 
de  eau  falée  eft  comme' le  champ  de  leur 
commerce  >  Se  ils  y  naviguent  avec  des  bai. 
teaux  dont  vous  trouverez  la'  ftfuéture  fià> 
guréé  dans  ma*  Carte,  ïîr  cultivent  les 
arts  ,  &  la  mécanique  fleurit  parmi  eu*  % 
comme  parmi  notis  :  Ils  font  dès  étoffes  *, 
des  haches  de  enivre*  &  quanti- é  d'autre*  ■" 
ouvrages  :  j'avôis  grarrdeerivie  à  en  fçavoïir 
le  nom  ;  mes  Hiftoriens!  s'efrbfçoîent  afTefe 
de  me  les  faire  cminoîfre; -mais  je  ne  com- 
prenois  rien  à  leurs  fïgnes,  d'ailleurs  ma^" 
faeureufemerît  peur  moi  mes  Ouf  agamis  & 
tous  mes  autres  Interpréter  n'aiant  aucune 
connoifTanee  de  ces  Ouvrages  ,  n'avoient 
garde  dé  md  les  faire  concevoir.  Il  falloit  ^ 
direz- vous  avoir  recours  à  la  circomlocu- 
tion  ;  il  eft  vrai  :  je  conçois  à  prefent  qub 
par  ce  moienJâ  y aurois  pu  deviner  beaur- 
coup  des  chofes  dont  il  s'agifToit ,  mais  oa 
ne  s'avife  jamais  de  tout.  Ati  refle ,  le 
Gouvernement  dé  cette  Nation  eft  au(ïî 
Monarchique  que  celui  des  Turcs  pour  nb 
gas  dire-cks  François  Le  Grand  Chef  eft 
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Maître  afcfolu  de  la  Nation  ;  tous  les  Gou- 
verneurs lui  font  fubordonnez,  &  il  n'y  a 
tien  qui  ne  dépende  de  Ton  bon  plaifir. 
Oh  ça  ,  Monfieur  ?  vous  jureriez,  n'eft-i] 
pas  vrai  ?  que  je  vous  parle  des  Moz,eem 
/^?  EiftéUvement'le  fil  &  Tenchaînure  de 
jnâ_  narration  ne  peuvent  vous  donner  uni 
autre  idée.  Yous  n'y  êtes  pas  néanmoins , 
&  je  vous  ai  fait  cette  petite  malice  poui 
mevanger  dy  avoir  été  pris  comme  vous, 
Lorfque  je  croiois  de  bonne  foi  que  ces 
Enclaves  me  contoient  les  beautez  &  les 
merveilles  de  leur  Nation  y  je  m'aperçus  3 
non  fans  étonnement ,  qu'ils  me  parloient 
d'un  autre  peuple,  nommé  TahkgUuk.  Je 
rne  fentois  aïïez  d'inclination  pour  péné- 
trer jufqu'à  cet  Empire  ;  mais  cela  ne  fe 
pouvant  pas,  je  tâehois  de.  dédommager 
ma  curiofité  en  queftlonnant  nos  quatre  Ef- 
claves.  Il  ne  tint  ni  à  eux .,  ni  à- moi  que 
je  n'apriffe  les  Loix  ,  les  Mœurs-,.. les  Ufa- 
fjes  des  Tahuglauk:,  &  que  je  ne  connu ffe  à 
fond  ces  Sauvages. fi  diffèrens  des  autres: 
j'en  aurois --oui  le.  récit  avec  une  avide  at- 
tention ,  &  je  vous  en  aurois  rendu  bon 
compte  ;  mais  il  n'y  a  voit  pas  moien  ?  J'a- 
vois  affaire  à  des  Interprètes  ignorans  ;  ils 
n'entendoient  prefque  rien  ,  &  ils  avoient 
encore  moins  de  talent  pour  fe  fi lire  en- 
tendre :  ils  parloient,. ou  plutôt  ils  hur- 
îoient  cinq  ou  fix  enfemble,  c'étoit  une 
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(fbhnë  affréufe  ,  &  je  fus  contraint  à  la  fin ; 
d'abandonner  la  partie.  Tout  le  fruit  que 
je  pus  recueillir  de  cette  conversation  tu- 
multueufe  fe  termine  à   ceci  :  Les  Tabu* 
glauk^  font  auffi  nombreux  que  lès  feuilles 
des  arbres,  foit  dit  avec  Thiperbole  6V  l'e- 
xagération des  Sauvages.    Les   Mo^eemlek^^ 
mènent  dans  les  Villes 'des  Tabuglauk  quan- 
tité de  Veaux  fauvages  que  ceux-là  pren- 
nent autour  de  leurs  montagnes  :   Les  Ta- 
Wgt'auk.  le  fervent  à  plus  d'un  ufagë  de  ces; 
animaux  ;  ils  en  mangent  la    viande;  ils1 
les  emploient  à  la  charrue,  Se  ils  préparent 
li  peau  polir  la  chaufïure  &  pour  le  vêre- 
ment.  Ces  peuples   portent  la  barbe  lon- 
gue de  deux  doigts;  leur  habit  qui  eft  une 
manière  de  tunique  ne  defeend  point  plus 
Bas  que  les  genoux*,  ils  font  côëffxZ'' d\iri 
bonnet   piramidal  -dont  la  pointe   fembie 
menacer  le  Ciel  ;  ils  font  chauffez  d'une 
bbtine  qui  leur  cache  toute  la  jambe  ,  6c 
ils  font  toujours  armez  d'un   long   bâton 
ferré  ,  à  peu  près  comme  ceux  de  nos  paï- -■  ■ 
fans,   &  de^nos  voiageurs  à  pied.  Leurs  | 
femmes  font  invifibles  comme  en  Italie  & 
en  Efpagne ,  preuve  qu'ils  craignent  le  co- 
cuage ,  mais  preuve  auffi  que  cette  redou- 
table chimère  pullule  &  foifonne  beaucoup  • 
parmi  eux.  Enfin  ,  ces  peuplés  aiment  la 
guerre,  &  la  font  prefque  toujours  avec 
d'autres  Nations  qui  ne  -leur  cèdent  point 
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en  puifFance  &  en  forces;  avec  tout  ce  «ê 
nie  meurtrier  les  Tabuglauk  ont  une  bomic 
&  bien   remarquable   pratique  ;  c'eft  que 
quand  ils  vont  chercher  bien  loin  leurs  en- 
îiemis  ;  s'ils  trouvent  fur  leur  route  quel- 
ques troupes  errantes  qui  leur  foient  infé- 
rieures ,  ils  croiroient  faire  un  crime  de  3 
attaquer.  Si  l'os  agiffoit  par  tout  auffi  équi- 
tabkment,.on.neverroit  point  de  ces  vie- 
toires  faonteufes  qui  font  de  vrais  afTaffinats 
tant  eftgrande.la.fupérioritédu  vainqueur, 
&  il  n  y  auroit  pas-  tant  de  fang   répandu 
par  le  /eul  droit  du   plus  fort.  Joubliois 
Une  particularisé  qui  concerne  que  les  Ta* 
htêglauki  que  les  Mo^eemle^,  c'eft  que  leur 
Rivière  defeend  toujours  vers  le  Couchant, 
&  que  ce  Lac  d'eaux  Salée  dans  lequel  elle 
fe  décharge,  &  que  je  vous  ai  dit  avoir  trois 
cens  heuës  de  circuit  ,  en  a  trente  de  lar^ 
geur  ,  Ton  embouchure  étant  bien  loin  au 
Midi. 

Après  cette  courte.,  fuccinâte  &  généra- 
leinftrt<ftion,  je  vins  à. ce  qui  touchoitnos 
tîckves  en  particulier.  J'ap.ris  d'eux  qu'ils 
«voient  été  faits  prifonniers  par  un  parti,  de 
Gnacfitares  avec  qui  leur  Nation  etoir  en 
guerre  depuis  dix  ans,. mais-  qu'il  y  avoit 
efperance  de  Paix,  &  qu'en  cas  qu'elle  le 
conclut,  ils  auroient  bien-tôt  la  joie  de  re- 
tourner en  leur  Païs.  Je  voiois  bien  qu'ils 
languiffoient  pitoiableiuent  après  cet  heu- 
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reux  jour.  Outre  qu'ils  dévoient  alors  re- 
couvrer la  liberté,  ce  plus  grand  de  tous 
les  biens,  &  fans  lequel  la  vie  eft  dégoû- 
tante, ils  portoientd'autant  plus  impatiem- 
ment le  joug  de  la  fervitude  qu'ils  avoient 
un  fôuverain  mépris  pour  les  Gnacfitareï 
leurs  hôtes  &  leurs  maîtres.  Nous  ne  met- 
tons ,  difoient-ils ,  qu'une  différence  de  fi- 
gure entre  ces  hommes  brutaux  &  les  ours» 
ïlsoutroient  néanmoins  ;  car  les  Gnacjîta^ 
ns  ont  du  bon  fens ,  &  je  le  répète,  juf- 
qu'à  eux  je  n'avois  point  vu  de  Sauvages  0 
trairables  ni  fi  accommodàns.  J'avoue  qu'ils 
n'aprochent  point  des  Mameemlek^t  à  jugef 
de  cette  Nation  par  les  prifonniers  ,  elle 
s'eft  purgée  de  toute  la  rouille,  &  de  toute 
\i  crafle  du  nouveau,  monde  ,  &  certain  ép- 
rirent je  trouvois à  ces  quatre  hommes  det 
manières  fi  polies ,  fi  honnêtes  ,  fi ■  enga-* 
géantes  que  je  croiois  nVentretenir  avec 
des  François.  Ces  Efclâves  rrre  parurent 
quelque  chofe  de  fi  rare  qu'il  me  prit  en"* 
vie  de  les  avoir  :  je  crus  que  je  ne  pourroisi 
retourner  eîv  Canada  avec  un  plus  précieux 
butin,  je  leur  en  fis' donc  la  proportion  ;  je 
m'engageai  à -obtenir  leur  liberté  du  Grand-- 
Chef;  je  leur  promis  une  douce  &,  honov 
labié  condition ,  &  des  avantages  fi  corffî*-- 
dérabfes  que  s'ils  m'àvôient  pris  au  mot 
j'eufle  été  fort  embarraffé  à  leur  tenir-  pa*- 
jelie  1  mais  toutes  mes  offres  ne  purent  les; 


ébranler  ;  l'amour  de  la  patrie  l'emporta 
fur  tous  les  apas  de  la  fortune  ,  &  ils  me 
déclarèrent  qu'ils  préféraient  le  plaifir  de 
retourner  chez, eux,  à  tous  les  autres  biens 
que  je  pourrais  leur  procurer.  Ils  me  mar- 
quèrent néanmoins  beaucoup  de  reconnoif 
lance  pour  ma  bonne  volonté.  L'un.dc 
ces  quatre  Mo&eemlek^s  étant  aperçu  que  je 
regardois  avec  des  yeux  fort  attentifs  une 
Médaille  qu'il  avoit  pendue  au  cou.,  me  la 
donna  fort  obligeamment.  Cette  Médail- 
le étoit  d'un  cuivre  rougeâtre,  &  pour  fa 
figure  j'ai. pris,  foin  de  vous  la  deffiner  3 
vous  la  trouverez  dans  ma  Carte.  Comme 
Je  fçavois  que  Tarquebufier  de  Monfieut 
de  Tonti  chez  les  Ilinoïs  avoit  quelque  con- 
noiffance  des  métaux ,  je  le  priai  de  vou- 
loir bien  fondre  cette  antique  moderne  5 
31  le  fit,  &  je  remarquai  que  la  matière  de- 
venoit  plus  pefantç ,  la  couleur  plus  enfon- 
cée ,  &  même  un:  peu  maniable.  J'aurois 
fouhaité  une  entière  Se  parfaite  explication 
de  ces  fortes  de  figures;  mais  nos  Moz-eem- 
îe\  n'en  fçavoiant  pas  plus  que  moi  là-def 
lus:  tout  ce  que  je  pus  en  tirer,  ceft  que 
ces  Médailles  fe  fabriquent  chez  les  Sau- 
nages nommçz->TahtfgUuki  &  que  ces  peu- 
ples en  font  grand  .cas.  Lorfque  le  Grand 
€3hef  s'en  retourna  je  ne  manquai  point  à 
faire  quelques  libéralitez  aux  quatre  Efc 
ésigyes 4  §c  mefurant  en  gens  d'efprit  le  don 
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par  la  bonne  volonté  du  Bienfaiteur  ,  il* 
reçurent  mes  bagatelles  comme  fi  c'eût  été 
quelque  chofe  de  fort  précieux. 

Pendant  nôtre  féjour  dans  la  petite  Iflé  le  [ 
tems  s'adoucit ,  &  il  furvint  un  dégel  fort  : 
à  propos  :  Le  vent  s'étant  auffi  remis  au 
Sud  Otkft  ne  pouvoir,  nous  être  plus  favo- 
rable ;  ainfi  nous  nous  hâtâmes  d'en  pro- 
fiter. Je  fis  donc  une  députation  foîennel- 
îe  au'Cacique  ;  on  lui  annonça  mon  dé- 
part pour  le  Canada  ;  on  le  remercia  de 
(es  honnêtetez  ,  &  de  fon  humaine  hofpi- 
îalité  ;  mais  ce  qu'il  trouva  je  croi ,  le -meil-. 
leur  endroit  de  la  harangue-,  c'eft  qu'on  ' 
lui  fit  de  nouveaux  prélens  de  ma  part.  * 
J'en  fus  abondamment   récompenfé  £  car 
les  GnMfimes  que  le  Grand  Chef  envoia 
pour  me  fouhaiter  un  bon  volage  &   un 
prompt  &  heureux  retour  ,  nous  prefente- 
mm  au  nom  de  leur  Maître  une  fi  copieu- 
fe  provifion  de  viande;  de  bœuf,  qu'il  y  en 
avoit  affez  pour  fréter  nos  Ptroques.  Tout 
étant  difpofé  pour  l'embarquement  ,  nous 
paflames  d'abord  m  terre  -  ferme  ;"  ce  fur  - 
afin  d'y  perpétuer  par  un  monument  dura-  ^ 
Me  le  fouvenir  de:  nôtre  veniiëfèn  cePaïs<  ' 
là.  Je  fis  donc  attacher  à  un  long  &  gros 
poteau  ,  planté  tout  exprès y les  aràits  de 
France  gravées  fur  une  plaque  de  plombr 
de  vous  dire  s'il  n'aura  pas  plu  à  Meflieurr 
ta  GMcfitÀrts-â'Miçkeï  ce  Mémorial  5  &;: 
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de  le  jetter  dans  feau  ou  dans  le  feu  ,  c'eft 
dequoi  je  ne  voudrois  pas  répondre  ;  ces 
Sauvages  ne  nou.s  voient  pas  de  fort  bon 
«il  dans  leur  continent ,  &  au  fond  ils  n'ont 
pas  tout  le  tortè  Qaoi-  qu'il  en  (oit,  nous 
unîmes  à  la  voile  le  vingt  lîx  de  Janvier  ,  8C 
après  dix  jours  d'une  très  heureufe  navi- 
gation x  nous  arrivâmes  au  Païs  des  Effana* 
fis.   Nous  nous  dédommageâmes  en  def- 
cendant  la  Rivière  Longue  des  fatigues  que 
nous  avions  effuices  en  la   montant..  Ou- 
tre que  nous  ne  trouvions  plus  aucun  ob^ 
ftacle  fâcheux  ,. nous  avions  encore  l'agréa- 
ble amufement  de  voir  tuer  des  Oifeauxde 
rivière  :  Comme  il  y  une   quantité   pro- 
digieufe  de  ce  grbier  fur  cette  route  ,  les 
Sauvages  viennent  au  (G  en  grand,  nombre 
pour  en  prendre  3  lï-bien  qu'il  s'en  fait  un 
horrible  maffacre.   Au   refte ,,   !a   Rivière 
Longue  roule  Tes  eaux  affez  tranquillement  : 
Son  cours  eft  calme  ,  à  Y  exception  pour- 
tant du  quatorzième  Wlage  au  quinzième  ; 
elle  efl:  là  d'une  agitation  qu'on  peut  apel- 
1er  rapide  3  &  cet -efpase-eft  environ  de. trois 
lieues-  Le  canal  de  cçtte  Rivière  eft  auflî 
fort  droit  ;:elk.  ne  fait  point  d'écarts  ;  elle 
ae  ferpenre  prefque  point  depuis  fon  em-, 
bouchûre.  jufqu'au  Lac,    J'avoue  que  les 
yeux  ne  trouvent  pas  leur  compte  le  long 
de  cette  Rivière: rien  n'efl  plus  trifte  que 
im.a%£t,  &J1  jr^a.des  endroits  dont  les 
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environs  font  affreux  ;  l'eau  de  ce  Fleuve 
eft  même  cTHine  couleur  très-défagréable  % 
mais  il  dédommage  bien,  de  tout  cela  par 
fon  utilité,  car  il  eft  tout-à-fait  commode 
pour  la  navigation ,  H  il  peutforter  jus- 
qu'à des  Barques  de  cinquante  tonneaux* 
Il-ne  tiendra  qu'avons  de*remarqujer  où  il 
cefle  d  être  fi  navigable  ;  j'en  ai  fixé  l'en-* 
droit  fur  ma  carte  par^une  fleur-de-lis.  Je 
fis  auflî  planter  un  autre  poteau  dans  le  mêV 
me  lieu,  &  mes  Soldats  m'aiant  voulu  fai-» 
re  l'honneur  d^ternifer  mon  nom  apellé'-» 
rent  ce  monument.;  La  Borner  de  Lahontam  :.- 
Lé  deuxième- de  Mars  nous  entrâmes  dans 
le  Fleuve  de  Mijfififi  :  depuis  nôtre  pafîa<* 
ge  i  il  s'etek  beaucoup  enfle  par  la  fonte 
d^s  néges  ,  par  la  pluie  ;  &  par  le  débor-* 
dément  des  Rivières  :  &  comme  par  là  fer* 
courant  a  voit  aquis  de  la  rapidité  ,  nous 
nous  y  abandonnâmes ,  &  cela  nous  fauv& 
la  peine  de  ramer.  Le  dix  nous  débarquât 
mes  dans  l'Ifle  nommée  des  Rencontres  ,  80 
l'on  y  Séjourna  le  lendemain.    Vous  au«* 
riez ,  Mon  (leur ,  un  ju  fie  reproche  à  me  fafa 
re  fi  je  ne  vous  apreneis  pas  ^origine  de» 
cette  dénomination.    G  "eft  qu'un parti  der 
quatre   cens  Iraqucis  aiant   rencontré  dans* 
cette  I(]e,qui  par  parenthéze  eft  fituée  ait. 
milieu  du  Fleuve,  de  Miffififi  ,  aiant ,  dis-* 
je  -,  rencontré  un  autre  parti  de  trois  centr 
MétdQuejJi^Qn  furent  taillez. en. piéses % .voici u 
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l'hiftoire  de  cet  événement.   La  fantâifie 
âiant  pris  aux  Iroqu&is d'aller faire  une  le- 
vée de  Bouclier  chez  certains  Peuplés  que 
je  vous  ferai  biën-tôtconnoître,  &  qui  font 
proche  Vbifins  des  Otenntf\  ils  paflerent 
chez  les '■■  Ilinois  leurs  Alliez  :  Ceux-ci  leur 
fournirent  des  vivres  %  &  leur  donnèrent' 
tous  les  matériaux  qu'il  falloir  pour  conf- 
îruire  des  canots,  ce  qu^ils  firent  en  tou- 
te diligence,  &  puis  s'embarquèrent  pour 
leur  expédition»  Comme  nos  Iroquoh  àvm- 
çoîent  fur  le  Fleuve  ,  ^qu'ils  repaifibient 
leur  imagination  de  la  belle  proiïefïe  qu'ils 
alioient  faire  en  furprennant  de  pauvres  gens 
qui  ne  penfoient  poim  du  tout  à  eux  ;  ils 
virent  un   nombre  de  canots  qui  defeen- 
doient  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  Si  tôtT 
que  les  Iroqmh ;  eurent ^aperçu  tette  petite 
Ffëte  ,  ils  gagnèrent  au  plutôt  cette   Ifle 
dont  il  efbqueftfen  ,  &  les  Nadouejfis  en  $d 
mm  autant.  Vous  noterez /Mon  fie  tir  ,  que 
ces  deux  Nations  ne  s'entre- connoiffoient 
point,  fi  ce  n'étoit  pent-êtfe  de  nom  ;  car 
les  Iroqmis ,  fur  tout , font  fameux  par  leurs 
cruautez  ,  &  il  nya  point  de  Sauvages  qui 
n'en   aient   oui  parler.    Nos   deux    paftis  1 
abordèrent  donc  5  chacune  à  une  pointe  de 
fiSfe  ,  ce  font  les  deux  endroits  deîîgnés  fur 
ma  Carte  par  deux  croix.  A  peine  furent- 
ils  en  vûë,  &  à  portée  pour  s'entendre  que 
les  itQ^mk  enaut  à  plein  gofier  demandé- 
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rent  en  langage  Ilinois ,  j^«i  êtes  vous  ?Nbus 
finîmes  NàdoiteJJis •■-,  répondirent  les  autres  ?  • 
Ces  dernières  aïant  fait  à  leur  tour  le  cri  3C 
la  huée  du  Qui  vive?  Les  Irôquois  ne  firent 
pas  non  plus  de  difficulté  de  fe  nommer. 
Mais  en  même-tems  ils  continuèrent ,  &,- 
bu  allez -vous  ?  A  la  thdfie  aux  Mufs\  ré- 
pliquèrent les  Nâdoueffis ,  &  vous  Iroqnois 
quel  efi  le  fujet  de  vom  voiage\  c'eftlà  chaf- 
fe  aux  hommes  ,  dirent  ceux-ci.  Oh  !  puif- 
pe  cela  eft  ,  répartirent  les  autres ,  il  ejltrop r# 
jufte  de  vous  épargner  du  chemin.  Nous  fom- 
mes  des  hommes  yvene^nous  prendre  ,fi  vous 
le  pouve^  la  -capture  ne  feu  pas  mauvaife. 
Les  Iroquois  n'étoient  pas  gens  à  reculer  s 
ils  acceptèrent  le  défi  ,  &r  fur  cela  chaque 
Nation  débarque  ,  &  fe  difpofe  à  s'en  don- 
ner   jufqu'aux   gardes.    Lé   Commandant 
des  Nâdouejfii -ne  voulut  point  de  porte  de 
derrière  :  il  déclare  à  fes  Guerriers  qu'il 
faut  choîfir  la  viéteire  ou  la  mort ,  &  pour 
leur  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  fuïr  P 
il  prit  une  hache  3  &  fécondé  de  quelques- 
uns  des  fiens  il  mit  tous  fes  canots  en  pié- 
,ces..   Eofuite    ce  vaillant   chef  mène  fes 
gens  à  l'ennemi \%  &  les  Iwquois,  bien  que 
fupérieu-rs,  n'avoient  pas  d'impatience  pour 
attaquer.   Ceux  ci  foûtmrent  pourtant  le 
premier  choc  en  dignes  chaffeurs  d'hom- 
mes :  ils  firent  une  fi  furieufè  décharge 
qu'ils  jettérent  par  terce  quatr^vingt  dt 
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leurs  ennemis  ;  mais  les  Nadouejfîs  après 
avoir  efïuié  cette  foudroiante  grêle  fondi- 
rent-la maSueS  la' main  furies  iroquois  qui 
n^aiant  pas  îe  tems  de  recharger  furent  dé- 
faits à  pkte-couture.  Il  en  périt  deux  cens 
fdixante  ;  les  autres  voulurent  fé  fauver  Ê 
mais  ce  fût  en  vain  ,  ils  furent  pourfuivis 
&  atteints  par  lés  vainqueurs  qui  les  firent 
tous  ETcîaves.  Le  chef  des  Nadouejfîs  aver- 
ti,  que  fur  là  fin  du  combat  quelques  uns- 
des  vaincus  s'étoient  jettez  dans  leurs  ca- 
nots pour  prendre  la  fuïre  envoia  au  plus- 
vite  après  eux  ;  mais  les  fuiards  k  voianî 
fur  le  point  d'être  attrapez  fe  jettérent  U" 
Feau  ,  aimant  mieux  fe  noier  que  de  tom- 
ber entre  ks  mains  de  leurs  ennemis.  Gom- 
me les  Nadouejfîs  n'auroient  pas   crû   leur 
vidoire  complète  3  fi-  elle  n'avoit  été  pu- 
bJîée5  principalement  parmi  la  Nation  des 
îroqêcois)  ils  choifirent  entre  tous  leurs  pri- 
fûnniers  les  deux  hommes  qui  avoient  là 
mine  de  courir  le  mieux;  on  coupa  le  nvzfz 
ôc  les  oreille?  à  ces  mifé râbles  ;  on   leur 
donna  les  armes  &  les  munitions  nectai- 
res 5  foit  pour  fe  procurer  la   vie  par  îar 
chafTe,  foit  pour  fe  garantir  des  rnauvaifes' 
avantures ,  &  dans  cet  équipage,  „  allez  v 
„  leur  dit-on  ,  chez  vos  gens;  rendtz  com- 
51pte  à  vos  compatriotes  dece  qui  eft  arrn 
51  vé  ,  êc  pour  leur  montrer  que  nous  ufonr 
-jbka  eU  nom  avamage^  donnes;  drnô-- 
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tre  part  un  bon  avis  à  vôtre  Nation  5  a 
c'eft  qu'une  autrefois  elle  n'emploie iê 
plus  des  femmes  pour  faire  la  chafie €* 
aux  hommes.  La  raillerie  avoit  fon  iel  ; ce 
mais  ces  nez  &  ces  oreilles  à  bas  la  <f 
renvoient  trop  forte  ,  n'eft  -  il  pas  vrai, ts 
Monfieur  ?" 

Le  douze  nous  débarquâmes  à  un  Vil- 
lage des  Otentas  ;  ce  Païs  abonde  e& 
bled  dinde  ,  auffî  en  remplîmes  nous 
nos  canots.  Les  Otentas  demeurent  fur 
les  bords  d'une  Rivière  afiez  rapide  >  et 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes 
voifmes.  Les  Villages^  de  cette  Nation  ne 
s?étendent  pourtant  pas  julqu'au  haut  de 
la  Rivière  ;  cette  partie  eft  habitée  par 
trois  autres  differens  Peuples  ,  les  VanU 
maba  ,  les  Faneafîa  ,  8c  les  Fanetm\a^\\x^ 
rois  fort  fouhaité  m'éclaircir  de  tout  ce* 
la  par  mes  propres  yeux^;  mais  le  tems ma 
preffoit  ,  &,  d'ailleurs  j'ayois  déjà  perdu 
toute  efpérance  de  faire  la  découverte  que 
j'aurois,  iouhaitée^U/fujet  des  Efpagnolsi 
Je  quittât-  dmcAes  Otentas  dès  le  lende^ 
main  ,  &  quoi>  qifce, nous  euffionsk  cou- 
rant ,  on  rte  laiffa  pas  de  ramer  ,  ce  qui 
nous  fit  gagner  en  quatre  jours  h-  Riviè- 
re, des  Mîfiotms  :  le  courant  de  cette  Ri- 
vière n'en  eédoit  pas  pour  la  rapidité  ail 
courant  du  Mijfifipi  ;  nous  remarquâmes 
cela  en  le. refoulant  .pour  arriveriiu  pre^ 
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mier  Village  des  Mijfouris.  J'y  fis  une  ffe 
tion  de  quelques  heures,  mais  qui  ne  laif- 
fa  pas  de  m 'être  utile  ;  car  pour  me  ré- 
eompenfér  de  mes  bagatelles  ,  on  me  fit 
prefent  de  cent  Gocs- d'Inde  :  il  n'étoit 
pas  difficile  aux  Habitans  de  les  raffem- 
bler  ;  car  leurs  cabanes  en  font  très- bien 
fournies  ,  3c  de  plus  il  y  a  beaucoup  de 
ces  oi féaux  dans  le  Païs.  Nous  nous  rem- 
barquâmes donc  dès  le  même  jour  qui  é» 
toit  le  dix-huit  5  Se  voguant  de  force, 
nous  prîmes  terre  le  foir  à  quelque  diftan- 
ce  du  fécond  Village.  Gommé  mon  def- 
fein  étoi-t  de  faire  là  quelque  féjôur  ,  nos 
gens  tirèrent  les  canots-,  &  s'emprelTérent 
à  dreffer  cabanage.  Cependant  nos  Qtitm 
garnis  me  dirent  qu'ils  vouloient  aller  pren- 
dre langue  dans  le  Village,  &  je  leur  don- 
nai pour  efeorte  un  détachement  de  dix 
Soldats  avec  un  Sergent.  Cette  troupe  fit 
lin  mauvais  voiage  :  pas  un  des  nôtres  ne 
pût  fe  faire  entendre  ,  ils  n'emendoient 
pas  mieux  le  jargon  des  Miftottris  :  Lès 
tins  &  les  autres  pouvoient  appeler  le  lan- 
gage des  fignes  à  leur  fecours  ;  mais  ap- 
paremment qu'ils  ne  s'en  aviférenc  pas. 
Quoi- qu'il  en  foit  ,  peu  s'en  fallut  que 
ce  baragouin  réciproque  n'eût  une  funefte 
conclufion  ;  déjà  les  Mijfouris  perdant  pa~ 
tience  ,  ou  concevant  de  médians  foup- 
fons  *  menaçaient  nos  gens  >&  levoient 
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Je  bras  pour  faire  main-baffe  fur  eux:  Nos 
gens  n'auroient  pas  manqué  de  vendre 
leur  vie  bien  chère  3  ainfi  c'eût  été  une 
boucherie.;  Lorfqu'on  étoit  fur  le  point 
d'en  venir  aux  prifes  ,  un  bon  Vieillards 
furvint  fort  heureufement  ,  &  cria  5  pre- 
nons bien  garde  à  ce  que  nous  allons  fai- 
re ,  &  n'expofons  point  témérairement^ 
l'honneur  &  le  fang  de  la  Nation  :  Ces 
éirangers  ne  font  pas  feuls  ;  on  a  décou- 
vert leur  campement  5  ne  doutons  point 
qu'ils  ne  foient  foûtenus  5  &  que  leurs 
gens  ne  fe  faffent  plutôt  hacher  en  pièces 
que  de  ne  pas  vanger  l'infulte  qu'on  au- 
ra faite  à  leurs  compsgnons^Cette  exhor- 
tation du  Vieillard  eut  fon  effet;  elle  em- 
pêcha le.  malheur.  N'allez  pas  me  chica- 
ner fur  la  harangue  du.  bon  homme  ;  je 
vous  la  donne  quevpour  ce  qu'il  devoit 
dire  ,  &  fi  vous  me  demandez  d'où  j'ai  a- 
pris  ce  qu'il  avoittdit  puifque  nos  gens  ne 
1  entendoient  pas  s  un-  peu  de  patience,  & 
vous  ferez  fatisfait;  Mes  Députez  voiant 
donc  que, les  Mifiouris  étoient  à  leur  égard 
des  muets  fi  dangereux ,  $?  qu'on  n'en  pou- 
voit  rien  tirer  ,  s'en  revinrent  encore  tous 
effraiez  dti  ri fque  qu'ils  avoient  couru* 
Quand  ils  m'eurent  conté  la  chofe  ,  je  vis 
bien  que  nous  n'étions  pas  en  fureté  ,  ce 
qui  me  fit  prendre  de  bonnes  mefures  pour 
netre  pas  furpjis.  Vers   les>  deux   heures 
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après  minuit  ceux  de  nos  gens  qui  faîïôieht 
le. guet  entendirent  du  bruit,  &  aiant  ha* 
fardé  un  gros ,  Qui  vnll  ?  on  leur  répondît 
en- langue*  Hinoife  que  deux  habitans  dit 
Village  demandoient  à  parler.  Je  ne  trou- 
vai pas  à  propos  de  les  introduire  à  cette 
heure  indue  ,  &  jeies  remis  au  Soleil  le- 
vant. Cependant  nos  Outagamis  ne  pou- 
Voient  fe  remettre  de  M  terrible  réception 
qu'on  leuravoit  faite  au  Village  nlsavoienî 
grande  envie  de  s  en  venger  ,  &  toute  h 
nuit  ils  me  perfécutérent  -pour  aller  brûler 
l'Habitation  :  mais  je  navois  garde  ;  fac*- 
îion  eut  été  trop  noire  &  trop  barbare  :  je 
répondis  que^  nous  devions  nous  montrer 
les  plus  fages ,  8c  que  nous  voiagions  pour 
faire  des  découvertes %  &  non  pas  pour  maf- 
fterer  ;,4es  Outagamis  firent  fembhnt  de 
goûter  mes  raifons ,  fk  me  lâîflerent  en  re- 
pos.  Dès  le  point  du  jour  les  deux  MeP- 
fàgers  de  la  nuit  ne  manquèrent  pas  de  re- 
venir. Gomme  ils  étoient  chargez  de  nous 
reconnoître  ,  &  de  bien  sMurcr  de  ce  que 
»ous  étions  i  ilsnousqneflrionnéreîîtà  touti 
outrance  ;  nous  fubîmes  une  interrogatoi- 
re de  plus  de  deux/ heures  :  Enfin  nous 
aiant  tournez  de  tous  les  fîns  ,  &  s'étant 
convaincue  de  nôtre  bonne  foi  ,  ils  nous 
prièrent  fort  civilement  de  nous  aprochet 
du  Village.  Mais  les  Outagamis  fâifant  les 
isrs  à  leur  tour;  dédaignèrent  cette  invita* 
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tion  ;  quand  vous  nous  aurez  rendu  ce  que 
vous  nous  devez  ,  dirent-ils  d'un  fourciî 
élevé  ;  quand  le  Chef  du  Village,  qui  ne 
s*eft  déjà  fait  que  trop  attendre  ,  fera  venu 
nous  rendre  Ces  devoirs,  nous  verrons  alors 
ce  que  nous  aurons  à  faire.  Les  Députez 
étourdis  de, cette  hauteur  avouèrent  que 
nous  avions  raiïbn  ,  &  nous  quittérentbruf- 
quement  pour  aller  porter  nôtre  plainte  an 
Grand. Mijfouri.  Trois. heures  fe  pâiïerent 
fans  que  perfonne  parût  ;  l'impatience  com- 
mençoit  à  nous  prendre ,  &  Ton  délibérait 
déjà  fur  le  parti  le  plus  convenable  ;  mais' 
enfin  Monfieur  le  Chef  arriva.  Je  pénétrai 
d'abord  le  fujet  de  ipn  retardement  ;  la 
crainte  Tempêchoit  de  venir  ,  &  d'ailleurs 
il  falloir  compofer  les  prefens*  '  Sa  Seigneu- 
rie nous  aborda  donc,  mais  la  terreur  pein- 
te fur  le  vifage  vSrplûrôt  avec  fair  d'un 
Efclave  criminel^  qû^aivec  la  contenance 
d'un  des  Maîtres  du  Païs.  .Sa  fuite  étoit 
d'un  burlefque  qui  ne  me  déplût  pas:  tous 
fes  gens  ,  au  lieu  .de  riches  &  magnifiques 
livrées  .5  portoient  dequoi  fubvenirà  nos 
befoins*  CLes  uns  étoient  armez  de  vian- 
des boucanées  ;  les  autres  de  facs  de  bled 
d'Inde  ;jceux~là  ,  de  raifins fecs  :  ceux*cr5 
de  peaux  de  chevreuils  teintes  en  diverfes 
Couleurs.  Tout  cela  me  fembloit  meilleur 
que  des  révérences  &  des  complimens  ;  auffi 
jCépondis-je  à  cette  jhonoêteié  j>ar  .d'autres 
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large/Tes ,  mais  dont  la  valeur  ne  m'empê- 
chok  pas  d'être  beaucoup  en  retour.  Après 
toutes  les  cérémonies  du  premier  abord  ,.& 
les  libéralitez  refpedives  ,  il  fût  queftion 
d'entrer  en  matière,  :  Le  Chef  avoit  pour 
interprètes  ces  deux  hommes  qui  partaient 
Ilinois,  &moi  jeme  fervois  de  mes  Outa- 
gdtnis.  Nous  fîmes  tout  notre  poffible  pour 
tirer  quelques  éclairciffemens- ,  mais  il  n'y 
.eut jamais  moien  de  faire  caufer  le  bon 
homme  :  il  déclara  qu'il  ne  fçavoit  rien, 
«mais  que  nous  pourrions  aprendre  la  Car- 
te du  Païs,  fi  nous  voulions  avancer  fur  la 
Rivière  :  ;I1  s'en  tint: conftamment  à  cette 
réponfej  &  quoique  nous  puffions  faire  le 
Boureau  a  en  voulut  point  démordre.  Nos 
Out^mk  ^pétiloient  ;  l'opiniâtreté  de  ce 
Chef  à  ne  rierudire  leur  caufa  un  furieux 
redoublement.de  rage  pour  brûler  ;  mais 
je  tins  ferme  3  &  par  de  fortes  remontran- 
ces je  calmai  leur  fureur.  Pour  en  préve- 
nir unmoavel  accès ,  je  fis  hâter  nôtre  dé- 
part  ,  &  le  jour  même  de  cette  entrevue  , 
à  deux  heures  après  midi  Ton  fe  remit  en 
canot.  Après  avoir  remonté  pendant  près 
de  quatre  heures  nous  nous  trouvâmes  à 
Tembouchûre  de  la  Rivière  des  ofages',  on 
y  cabana.  "Nous  fîmes  bonne  garde  pen- 
dant la  nuit  ;  car  nous  fûmes  prefque  tou- 
jours fous  les  armes  à  caufe  des  bœufs  fau- 
Yages  qui  -fe  diverdffoient  à  nous  venir  lu* 


■ 


Baron  de  Lahontan.  265 
tîner  affez  fouvent..Xe  lendemain  ,  pour 
equs  venger  ,  nous  en  tuâmes  quelques-uns, 
&  la  tuerie  auroit  été,  bien  plus  grande  fans 
unev.  pluie  copieufe  qui  vint  mal  à  propos 
refroidir  nôtre  ardeur.  «Comme  nous  nous 
amufions  à  ferrer  nôtre  proie,  quelqu'un 
s'écria  qu  il  voioit  des  hommes ,  &  en  effet , 
une  troupe  airez.nombreufe  de  '-Sauvages 
venoit  droit  à  nous.  -Vous  jugez  bi.en^ 
Monfieur  ,  qu'on  vfe  mit  promptement  fur 
lajdéfenfîve*  Chacun  court  aux  armes ,  & 
nous  retranchant  derrière  la  foible  paliiîàde 
de  nôtre  petit  Camp  ,  nousvoiïons  venir 
l'Ennemi.  Le  hafard  nous  tira  bien-tôt  de 
cette  allarme.  Un  de  mes  '-Soldats  aiant 
tiré  fon  fufil  çn, l'air  pour  le  mieux  rechar- 
ger enfuite  ,  la  iîmple  lueur  de  ce  feu  eau» 
fà  une  fi  grande  épouvante  à  cts  gens  qui 
venoient  u  grands  pas  fondre  fur  nous , 
qu'ils  fe  débandèrent ,  fuiant  çà  &  là  com- 
w>e  un  troupeau  de  moutons  aux  appro- 
ches du  toup.  C'eit  que  ttifage  du  fufil 
étoit  auffi  nouveau  pour  ces  Peuples  qu'il 
Tavoit  Jfaé  -pour  les  Habitans  de  la  Rivière 
Longue  iCette  avanture  me  manqua  pas 
de  rallumer  le  courroux  des  bilieux  Quu* 
&tmis.  Ils  m'exhortèrent  au  brûlement  d'un 
ton  fi  pathétique  & -fi  preflant  3  que  je  ne 
pus  m'en  défendre  ,  &  ma  raifon  fuccom- 
jfca  honteufement  a  la  brutalité  de  ces  def- 
Sru*âeurs.  J'eus  donc  la  compiaifaace  ê§ 
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me  rembarquer  dès  fe  foir  même ,  &  de 
retourner  fur  nos  pas  ,  car  nous  avions 
lai-fle  le  Village  derrière  nous.  Arrivez  fur 
la  minuit  auprès  de  cette- Habitation  ,  nous 
attendîmes  le  jour  dans  un  profond  filen- 
ce  »  &  à  peine  commença-t41  à  paroître  que 
nous  entrâmes  dans  le  Village:  ilétoitfans 
défenfe  ,  ces  Sauvages  que  nous  avions  fait 
fuïr  le  foir  précédent  5  &  qui  en  étoient  les 
Guerriers  *  n'étoient  point  encore  de- re- 
tour ,  ou  peut-être  étoient  partis  avant  le 
Soleil,  pour  aMer  à  nôtre  découverte. Quoi* 
qu'il  en  foit  ,  nous  annonçâmes  notre  -en- 
trée dans  l'Habitation  par  une  décharge  en 
fair  de- toute  nôtre  Artillerie.  Jugez  quel 
effet  ce  tonnerre  imprévu  devoit  produire  : 
dans  œ  moment  les  Vieillards  ^  les  fem- 
mes, &  les  enfans  -,  fbrtirentdes  cabanes, 
&  dans  mire  confteination  d'autant  plus 
grande  qu'ils  neiçavoient  quel  parti  pren- 
rire  ;  ils  ne  voioient  de  tous  cotez  qu'une 
mort  inévitable?  leur  unique  reffource  étoit 
de  fe  jetter  à  nos  pieds  ,  &  de  nous  faire 
comprendre  par  des  fignes  ,  qui  dans  ces 
pecafions  font  une  voix  bien  éloquente  de 
Ja  Nature  ,  de  nous  fure  ,  dis-je  ,  com- 
prendre ,  que  nous  étions  les  fou  verains  ar- 
bitres de  leur  falut.  On  n'avoit  pas  def 
fein  de  leur  ôter  la  vie  :  on  leur  ordonna 
feulement  de  fortirdu  Village,  &  dès  qu'ils 
ea  furent  dehors  ,  on  mit  le  feu  en  tant 

d'ea- 
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1-endroits  quç  l'habitation  fut  bien-tôc  ré- 
luite  en  cendres.  Je  ne  vous  ra porte  pds 
:e '"fait  comme  un  exploit,  Monfieur  ;  ç'eft 
in  crime  que  je  vous  confefle,  &  fi  mes 
lettres  deviennent  publiques ,  la  honte  que 
aurai  de  ce  que  tout  le  monde  fçaura  cet- 
e  aéèion  ,  me  fervira  pour  expier  un  fi  gros 
>eché. 

Après  cette  glorieufe  expédition  'nous 
•entrâmes  dans  nos  canots  ,  &  nous  con- 
;inuâmes  à  fuivre  le  rapide  courant  de  cet- 
:e  Rivière.  Nôtre  navigation  fût  *très« 
ieureufe,"&  il  ne  nous  arriva  rien  decon- 
Sdérable  jufqu'au  Fleuve  de  MiJJîfipi,  Nous 
filtrâmes  dans  ce  Pleuve  le  vingt-cinq  d'af- 
êz  bonne  heure ,  &  le  lendemain  après-mi-. 
1,  lorfque  nous  ne  penfions  qu'à  pour- 
îiivre^tranquillement  nôtre  route,  nous  dé- 
ouvrîmes  environ  quatre  cens  xhaffeurs 
\m  en  vou4oient  aux  Bteufs  fauvages  ?  donc 
les  prairies  font  toutes  couvertes  du  côté 
ie  roikft.  La  rencontre  étoit  un  peu  trop 
Forte,  pour  ne  nous  pas  caufer  quelque  in- 
quiétude ;  mais  nous  fumes  bien-tôt  rafc» 
irez-  Dès  que  ces  Sauvages  nous  eurent 
feerçus ,  bien  loin  de  s'effaroucher ,  ils  nous 
Srent  figne  de  ramer  vers  eux.  Comme 
nous  ne  les  connoiflïons  point ,  ëc  que  de 
plus  leur  nombre  nous  paroiffoit  dans  l'é- 
ioignement  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'é- 
tpit ,  nous  héfiumes,  &  peu  s'en  fallut  ou€ 
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nous  ne  fiflions  force  de  voiles  &  d  aviron» 
Néanmoins  nôtre  bon  deftin  f  emporta,  & 
nous  allâmes  aborder  à  une  portée  de  mouf- 

^  quet  au- defflis  d'eux.  Nous  voiant  arrê- 
tez ils  accouroient  en  foule  s  mais  nous 
qui  ne  prétendions  pas  être  traitez  en  bœufs 
fauvaçes ,  nous  criâmes  à  ces  çhaffeurs  de 
ne  pas  avancer  tout  à  la  fois,  &  ils  virent 

!  bien  à  nôtre  pofturé  fiére  &  menaçante, 
qu'il  ny  ayoit  pas,  de  fureté  à  nous  faire 
peur.  Ainfi  la  troupe  n'alla  pas  plus  loin, 
&  quatre    des    plus    avancez    nous  aiant 
joints  y  nous  dirent  en  Ilinois  ,  &  cela  d'un 
ceil  riant  &  d'un  yifage  gai ,  qu'ils  étoient 
Âkanfa.   Nous  ne  nous  hâtâmes  point  de 
le  croire;  mais  après  avoir  examiné  .l'équi- 
page 9  principalement  leurs  couteaux  ,  & 
leurs  cifeaux  pendus  au,  coû  ,  nous  noti$ 
laiffâmes  perfuader  ;  ils  portoient  auffi  de 
petites  haches  dont  je  fçavois  que  les  Ilinois 
leur  font  prefent  à  la  rencontre  ;  enfin  5  je 
fouhaitois  paffionnément  que  ce  fuflent  ces 
mêmes  Akjtnfas  dont  MonGcur  de  U  Salle, 
&  plufieurs  autres.François  ont  fait  men- 
tion, &  cette  envie  valoit  prefque  une  rai- 
fon  démonftrauve   pour  :,me  convaincra 
Sans  entrer  donc  dans  une  plus  exade  dif- 
çution  ,  nous  fortîmes  de  nos  canots,  & 
nous  nous  abandonnâmes  avec  toute  fort* 
de  confiance  &  de  franchife  à  la  bonne  fo; 
de  ces  chaffeurs.  Nous  n'eûmes  pas  fujec  dt 
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lOUS  en  repentir  :  ils  firent  de  leur  mieux 
jour  nous  délafler  agréablement  :  la  danfe  , 
e  chant,  la  bonne  chère ,  les  preiens ,  tout 
•n  fût.  Nous  n'eûmes  -  là  ni  Coméd.e,  ni 
3péra,  mais  on  nous  donna  pour  fpe&a- 
:1e  une  de  ces  galanteries  Efpagnoles ,  que, 
on  nomme  cCombat  de  Tau;  eaux.  Nos 
\kanfas  nous  aiant  donc  mené  ,    comme 
>ar  promenade ,  à  une  lieuë  de  nôtre  dé- 
jarquemenr,  firent-là  devant  nous  une  chaf- 
bd'adreffe  &  de  plaifir;  ceft-à-'dire  qu'a- 
ors  ils  emploient  pour  fe  divertir  plufieur* 
ufes  à  la  capture  des  Béeufs  ,  je  vous  ai 
racé  cela  fur  ma    Carte.    Ces  Sauvages 
ous^  montrèrent  auffi  un  Crocodile  nou- 
ellement  tué;  k^nraniere  dont  ils  affom- 
)ent  cette  bête  eft  curieufe,  &  je  vousk 
écrirai  quelque   jour.    Au  refte  ,  nôtre 
aufe  chez  les  Ak*nfa$  ne  fut  aucunement 
rofitable  au  bût  principal  de  mon  voiage  : 
)es  chaflèurs   n'en  fçavoient  pas  plus  que 
loi  fur  l'article  des  Efpagnols;  mais  alant 
lis  mes  hôtes  fur  le  chapitre  des  Mijfouris 
:  des  Ofages,  les  deux  dernières  Nations 
lez  qui  j'a vois  paffé,  ce  font,  dirent- ils, 
es  peuples  nombreux ,  mais  lâches  &  per- 
des, fans  courage  &  fans  foi  :  leurs  Ri- 
îeres  font  fort  grandes,  &  leur  ^aïs  bol* 
:  beau  ,  c'eft  dommage  qu'il  foit  habité 
iv  des  coquins.  Ce  témoignage  foulage* 
saueoup  ma  ^onfeience  du  remords  du 
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brûlement ,  &  feus  prefque  regret  d  avoii 
fauve  l'habitation  des  Mïffouris.  N'aiant  pi 
donner  plus  de  deux  jours  aux  Àkmfds . 
je  leur  témoignai  une  reconnoiflance.  qu 
aîloit  jufqu'à  l'eftime  *  &  nous:  étant  rem- 
■  Marquez  nous  pou rfbi vîmes  nôtre  nauiga' 
tion  jufqu'à  la  Rivière  O u ah ach  :  Elle  efi 
profonde  ,  &  ïaknt  fait  fonder  ^nous  lu 
trouvâmes  trois  braffes  ^demie^d  eau  ;  c'é 
toit  précisément  la  mefure  que  les Akanf& 
avoient  fixée ':  il  eft  vrai  que  cette  Rivière 
ne  paroïiToit  pas  alors  dans  fon  cours  na 
tureî 5  &  les  Sauvages  de  rr0tre^ompagni( 
auraient  mis  cent  contre  un  quelle  étoi 
"enflée.  .On  mafliira  qu'elle,  portait  plu 
de  cent  lieues  ;  je  me  ferais  fait  un  plaiii 
d'entreprendre  cette  navigation  ,  &  fi  1 
ehofè  eut  dépendu  de  moi  faurqis  rémon 
fé  cette  Rivière  jufqu'a  fa  fource  ;  mi 
comme  le  tems  me  prelToit ,  je  remonta 
?  le- Fleuve  de  Miffifipi  jufqu'à  la  Rivière  M 
■llinois.  Nous  y  arrivâmes  le  neuvième  d'A 
Vril.*Cè  ne  fut  pas,fans  peine  ,  rar  ,  ou 
tceque  nous  eûmes  vent  contraire  les..deu3 
premiers  jours  ,  lès  courans  étoient  foc 
rapides* 

'  -vPuifque  je  quitte -le Miffifif*  pour  t| 
plus  retourner  ,  vous  ne  ferez  pas  fachi 
que  je  ràffemble  tout  ce  que  f  ai  remarqui 
de  ce  Fleuve,  .'&  que  je  vous  en  donm 
Mè  idée,  Sa  moindre-  largeur -eft  de  4m 
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Ifcuc  ,  &  fa  moindre  profondeur ,  d'une 
brâffe  &  demie  d'eau  ;  je  ne  puis  vous  par- 
ler fi  expreflément  de  fa  plus  grande  tefc 
geat,  ni  de  fa  plus  grande  hauteur  ;  mais 
à  juger  du  plus  par  le  moins,  on  conçois 
aifément  que  le  Miffïfipi-neft  pas  un  Fie»» 
ve  du  commun.  Il  eft  affez  parfible  dans 
fa  cour  fe  ,    &  "les  Sauvage  m'ont  allure 
qu'il  n'eft  rapide  que  trois  où  quatre  mois 
de  l'année.  Il  eft  très  fur  pour  la  naviga- 
tion ,  &  je  n'y  ai  vu  ni  battures>  ni  bancs  de 
fable.  On  ne  vogue  pas  long-tems  fuç  ce 
Fleuve  fans  trouver  des  Iflès  ;  il  y  en  a  beau- 
coup, &  comme  elles  font  prévue  toutes 
couvertes  d'arbres ,  cela  TaiTunf  vue  fort 
agréable  dans  la  belle  faifon.  Les  bords  d« 
cette  Rivière  ne  font  pas  mçins  charmans  ; 
vous  ne  votez  dé  l'un  ou  de  l'autre  rivage 
que  bôîs  >  que  côï£auxvque  prairies  :  Av.ee 
tout  cela  cette  navigation  eft  champêtre  5 
&  même  affreufe.,  en  compajaitw  de  celle 
de  nos  beaux  Fleuves  de  France.  Pendant 
tout  le  e&min  que  jlai  fait  fur  le  Mijpfipi , 
je  n'ai   pas   remarqué   que  cette  Rivière 
ferpemât,  &  je  vous  dirai  ici  par  occafioii 
qu'il  eft  fort  rate  de  trouver  en  Amérique 
une  Rivière  qui  s'écarte-,  qui  &  détourne 
dans  fon  lit ,  en  un  met  qui  roule  fes  eaux 
en  zig-zag.         ,  .      ^  : 

L'air  du  Mifpfifï  eft  Tain-,  le  terroir  fé- 
cond ,  &  le  climat  fort  propre  à  la  propa- 
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cation  des  animaux.  L'un  des  plus  grand 
divertiffemcns  fur  cette  route,  c'eft  de  vois 
les  nvag.es *mm -couverts  de  Quadrupède 
&  de  Volatiles  qui  paiflent  enfemble  de  | 
meilleure.; amitié. du  mondé.  Les  Bœufs 
tes  Cerfs,  ks  Chevreuils,  les  Cocs-d'Ind* 
y  font  par-,  troupes...  Je,  ne  vous  dis  rier 
des  b4r.es  &  desdifeaux  qu'on  voit  fur  cet* 
te  Rivière,  &  qui  font  inconnus  en  Euro, 
pe  5  ■  il  y  an  roi  t  ià  dequoi  faire  un  livre, 
A  plus  for^q  raifon  feriez- vous  rébuté  de  h 
longueur- eiinuieufe  de  ma  lettre,  fi  je 
vous  fo'fois  un  détail  exaéï  des  chafles,  de< 
pêches  ^fc  dé  tous  les  Sauvages  que  j'ai 
rencontrer  loin  cela  eft  fpécifié  dan; 
nion  Journal,  &  Hy âVois ^flefede  loifir  & 
de  patience  pour  vous  le  tranferire,  il  fau- 
droit  vous  réfoudre  à  la  leéèure  d'un  gros 
volume.  Pour  m'en  tenir  à  mon  fujet,  je 
**ai  pas  manqué  d'écrire  fur  ce  Journal  tou- 
tes les  ekffeh*  &  toutes  les  pêches,. ou  que 
npus'  avons  faites  nous-mêmes  ,  ou  dont 
nous  avons  été  les  témoins,  &  vousJeriez 
furpnVde  voir  que  prefque  chaque  jour 
tl  y  avoit  chaflè  ou  pêche  d'une  efpéce  dif- 
férente. Il  yaauffi  Je  long  du  Mifiifift 
quantité  d'arbres  fruitiers;  mais  comme  ils 
ctoient  dépouillez -de  fruits  &  de  feuilles 
îious  n'en  vîmes  que  le  bois.  La  treille  n'y 
manque  pas  non  plus,  &  elle  produit  des 
giapes  &  des  grains  d'une  groffewr  extraor- 
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dinaire  :  on  fait  fécher  ces  beaux  raifins  au 
Soleil  ;  j'en  ai  mangé  quelques-uns  ,  &  je 
les  ai  trouvez  d'un  goût  excellent.  ^  Quand 
je  vous  ai  dit  que  toutes  fortes  de  bêtes  foi- 
fohhoîent  extrêmement  fur  cette  Rivière  „ 
j'ai  oublie  d'excepter  les  Caftors  :  ils  y 
font  très  rares,  C'eft  la  même  chofc  fur  1* 
Rivière  Longue;  mais  en  récompenfè  il  y 
a  fur  l'un  &  fur  l'autre  fleuve  quantité  de 
Loutres  ,  &  les  habîtâns  en  prennent  allez 
pour  fe  faire  de  bonnes  fourmis ,  dont  ils  ic 
fervent  en  Hiver3  " 

Le  dixième  d'Avril  nous  mîmes  à  la  voi- 
le ,  filous  voguâmes7  toujours  fiïr  la  Ri- 
vière des  ïtmois.  Nous  allions  à  la  faveur; 
d'Un  vent  d'O.Usft^ud-O'u^il ,  ôc  nous  fu- 
mes  fi  bien  pouffez  qu'en  fix  jours  nous 
gagnâmes  le  Fort  de  Çrevecœur.  Monlîeur 
de  ToM  quï  éfrt'ft-ïé  CBmmapdant^  me  re- 
çût parfaitement  bien.  C'elî  un  fortHonnêfe 
homme  que ■cc'Monfieur  de  Tonri>  &  qui  efb 
tôut-à-fait  digne  de  la  vénération  que  les 
iBnoïs  ont  pour  fa  perfonne.  Je  me  repo- 
faï  trois  jours  dam  ce  pofte  ,  &  cela  me 
femWa  bon  depuis  le  long-tems  que  nous 
ne  £ufions  que  cabaner.  Je  trouvai  au  Fort 
de  Crevécœùr  vingt  coureurs  de  bois  qui^ 
trafiquoiènt  avec  la  dation  llinoifc,  &  il  ne 
tint  qu'à  moi  de  faire  quelques  échanges 
avec  ces  négocians.  Nous  étant  fuffifam- 
raent  délaffez  ,  je  remerciai  Monfieur  1« 
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Commandant ,  &  rions  nous  embarquâmej 
pour  le  Village  des  llinois.  Ce  fût  où  nou< 
prîmes  terre  le  lendemain  qui  étoit  le  vingt 
Il  fallut  aller  changer  de  noue  :  il  n'étoii 
pas  queftion  de  rame  ni  de  voile.  ;,  nous 
étions  oblige*  de  faire  un  portage,.  &  un 
portage  ,  $'■&  Vqus  plaît ,  qui  rï'étoit  pa< 
înoins ;  que  de  douze  mortelles  lieues.  Pour 
me  déharafTejau  plutôt  de  cette  rude  cor- 
vée  ,  je  me  recommandai  à  la  bonne  vo- 
lonté des  habitans  ;  ..il  en  agirent  en  ga- 
lants Sauvages,  &  j'eus  plus- de  porteurs 
que  |e  r/en*  voulpis.   Il  eft  vrai  que  j  ou. 
5S  d'abord,  mon  magafin  portatif,  &  que 
je  lui,  fis  faire  une  copieufè  évacuation  Je 
fis  prefent  aux  principaux  du  pillage  d'un 
grand  rouleau  de  ubac  de  Rréfil .,  de  cent 
livres  de  poudre,  de  deux  cens  livres  de 
balle,  &  de  quelques  armes.   La  vue  de 
tant  de  richefTes  meurtrières  éhauflfa  beau- 
coup la,  générofité  de  mes  îîinois  ,  car  dans 
fc, .nouve.au  monde  comme  dans  Iç  viejux  % 
Tintérêta  un  grand  pouvoir  fufja  bienveil- 
lance.    Mais  enfin  mes  Ouvriers  mirent  la 
«iain  à  l'œuvre ,  &  je  fus  fi  bien  fervi  que 
mon  portage  fût  ftit  en  "quatre  jours.  Nous 
arrivâmes  donc  le  vingt-quatre  à  chfkakpui, 
lieu^où  deyoit  fe  faire  le  rembarquement! 
ce  fûtylà  où  les  Outaganm  nous  dirent  adieu* 
&  réprirent  là  route  de  leur  Pais:  Ces  Sau-* 
yages  me  parurent  très-contens  de  moi, & 
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je- •m'imagine  que  les  fulils  &  les  piftblets 
dont  je  leur  fis  prefent  en  nous  féparant  » 
avoient  beaucoup  de  part  à*  l'amitié  tendre 
qu'ils  me  témoignèrent; 

Lé  vingt  cinq  nous  remîmes  à  îa  voile  £ 
&  naviguant  à  toute  force  pour  profiter  du 
beau  tems  ,  nous  entrâmes  le  vingt -huit 
dans  la- Rivière  des  Oitmamisj  Etant; des- 
cendus- au  même  endroit  où-  Monfieur  de-' 
fcSalh  fit  bâtir  un  Fort  ilyâ  plufieurs  an- 
nées ,  nous  y  trouvâmes  quatre  cens  gu'er* 
rierso  Ils  étoient  tous  en  bonne  drfpofitioîl 
pour  pafTer  agréablement  une  cotfple  d'heu* 
res  ,  mais  vous  ne  devineriez  pas  le  fujet 
de  leur  bdle  humeur ,  c'eft  qu'ils  alloient 
brûler  à  petit  feti  trois  m i(é râbles  Iroqttois* 
Ji  fis  ce  que  je  pus  pour  détou  met  le  coup  f 
jempîoiai  tout  mon  bien  dire  pour  pèr-- 
(tiader  à  ces  brutaux  qu'une  fi  horribler 
cruauté  n*éroint  point  de  bonne  guerre  | 
mais  il  me  fut -impoffiblè  de  rien  obtenir, 
&  j'eus  pour  toute  réponfe  que  tous  les  Ira* 
quoi  s  étaient  dignes  du  feuv  Ces  Sauvages? 
ne  fe  contentèrent  pas  qb  me  refufer  la  vieM 
des  trois  innocens  ;  ils  pré&endoient  enco» 
re  que  nous  devions  prendre  gput  à  ce  fu* 
plies  y  3c  ils  nous  àuroieàf  volontiers  pris  à- 
partie  de  te  que  nous  donnions  quelques 
indices  de  compaBion»  Cette  inhumanité 
eft  commune  à  la  plupart  des  Nations  Siu* 
va£ç>;  ils  voudroient  qu'on  prit  piaifir  à> 
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ces  barbares  fpe&acles  comme  on  en  prea* 
droit  à  la  Comédie  la  plus  burlefque,  &ils 
fe  fcandalifent  quand  vous  n'éclatez  pas  dé 
rire  aux  cris  d'un  homme  qu'on  rôtie.  Les 
horribles  tourmens  qu'on  faifoit»  fbuffrir  à 
ces  malheureux  lmquois<  me  caufoient  une 
véritable  horreur  ;  &  je  ne  pûs.me  réfou* 
dre  à  voir  la  fin  de  la  pièce.  Je  me  rem* 
barquai  donc  au  plus  vite,  ;  mais  comme 
ces  brûleurs  s'y  opofoient  fortement  il  me 
fallut  forger  un  prétexte  pour  les  contenter* 
Je  leur  dis.  que  mes  foldats  aiant  fait  Une 
affijz  bonne  provifion d'eau-de-vie,  ne  man^ 
queroient  pas  de  s'en  donner  à  cœur  joie 
pendant  4a  ;nuit -,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  arroferle  fteriftee ,  &  que  dans  leur 
ivrefle  ils  corn mettroient  peut  être  des  dé- 
fordres  que  je-ne  pcoirrois  empêcher.  Cet- 
te exeufe  aiant  produit  ion  effet,  je  par-* 
tis?  &, a  près, a  voir  1  côtoie  ce  Lac  &  traver- 
fé  la  Baye  de  VQtm  qui dortr  nous  iom mes 
arrivez  ici  i!  ya  fix  jours.  Le  Sieur  de  Saint 
Puw£j*,Repintigm  que  j'y  ai  trouvé  ,  & 
qui  eft.venu  en  remontant  les  glaces  de 
^ff^m'a  dit  pour  nouvelles  que  Mon- 
lieur  de  Btncmnlle Jugeant  la  Paix,  avec  les 
Iroquoij  convenable^  &  même  néceflaire  aux 
affaires  du  Roi,  &  voulant  que  les  Nations 
qui  font  nos  Alliées  foient  comprifes  dans 
cette  Paix,  avoit  envoie  des  coureurs  pour 
3Éi  aypxir  .de  ne  j4us  cgmoietue  d'hoûilir 
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tez  contre  les  mêmes  Iroquois.  J'ai  encore 
pris  un  autre  hiftoire  affez  plaiiante.  Nô- 
tre Gouverneur  Général  a  écrit  au  Com- 
mandant dé  ce  pofte-ci  qu'il  tâchât  d'en^ 
gager  adroitemeet  un  certain  chef  des  JFftï- 
nns  furnommé  par  fobriquet  ,  le  Rat  ,  à 
l'engager ,  dis-je  ,  à  defeendre  à  la  colonie  , 
&<ceia  pour  lui  faire  faire  le  faut  périlleux 
de  la  potence.  Le  RaP  en  aiant  été  aver- 
ti a  déclaré  qu'il  vouloit  faire  le  voiage 
tout  exprès  pour  fommer  Mr.  de  Denonùïl- 
//de  fa  parole  ,  &  pour  le  défier  d'en  ve- 
nir à  l'éxecution  ,  &  en  effh,  ce  limon 
part  demain  avec  11  ne  troupe  d'Outaouas  Se 
de  coureurs  de  bois  qui  descendent  fous 
le  commandement  de  Mr.  DulbHt.  Pour 
moi  j'ai  déjà' fait  prendre  les  devans  à  plu- 
fîeurs  de  mes  foldats  par  différentes  occa- 
iions ,  &  je  refterai  ici  fept  jours  pour  ré-- 
glcr  quelques  affaires. 

Voilà  5  Monfieur  3  la  Relation  de  mon  - 
voiage.  Peut- erre  la  trouverezvVous  trop 
abrégée  rrmis  outre  que  j'ai  fuprimé  tour- 
tes les  minutes  qui  ne  m  ont  point  paru' 
dignes  de  vôtre  curiofité ,  je  n'ai  pas  le  terni-" 
d'entrer  dans  tout  le  détail  qui  poiirrom 
vous  faire  plàifir^    Bailleurs  ,it  fâudroit 
un  génie  plus  étendu  que  le  mien  pourrai 
fémbler  tout  ce  qui  mérite  de  1  être  v  fc 
pour  le  bien  coudre.  Je  renvoie  tout  le- 
refte  à  noue  première  entrevue' ,  je  vous* 
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aprendrai   quantité  de  rencontres  &  d'à* 
vantures>  que.  j'ai  eues  dans  ce  voiage  ;  je 
vous  parlerai  de  l'Origine  ,  du  culte,,  des 
^lœurs  &  des  manières  de  ces  différentes* 
Nations ,  &  nous  ferons  nos  remarques  fur 
tout  cela  ,  auflî-bien  que  fur  retendue  de, 
ce  continent  vers  fOueft.  En   attendant 
Vjous  aurez>  encore  ie|  pour  la  bonne  me- 
fure  quelques  observations  générales.  Le 
Lac  des  lUnois  a  trois  cens  lieues  de  tour  2: 
i\  eft  placé  au  milieu  d'un  Païs  affe  beau  * 
mais  qui  eft  un  vrai  offert;  les  rivages  de 
ce  Lac  font  des  bois  de  fapin  &  de  haute, 
futaie  ,  mais  fort  peu  de.  prairies.  Pour  la*. 
Civière  des  Oumamh ,  ceft  ppu  de  chofe,, 
&  elle  ne  vaut  pas  la  peine,  quon  en  faffe 
mention.  Q^ant  à  la  Baie  de  T Ours  qui- 
dm  y  elle  eft  affez  grande  :  c'eftfur  JaiRivier. 
requis  y:  décharge  que  les  OMmuas  vien- 
nent tons  les  trois  ans  pour  la  chafle  dut 
caftor^  Au  reih  ,  on.  nejrouye  fur  cette 
dernière  route  ni  batures.,  ni  rochers  ,  ni 
bjuic^dis  fable  >  &  ce  qui  la  rend,  encore 
I3a«illçure,  ccft  que  les  terres <jui  bordent 
le    Lac.  m  Midi,  font  remplies  de  Che- 
vreuils 5  de  Cerfs,  &dç  Poulets- d'Inde,, 
Au  fujet.de  mon  voiage.:,  j'ai  fait  plus 
d'une  fois  réfléxipn  fqr  le  peu  de  décou- 
vertes qjue  jpn  fait  dans,  l'Amérique ,  &  je 
n&^fuk demandé  d'où  pouvoJt  venir  le  peu 
d&fu£ç&  de.;  tajat.d'iiab.iles  hommes  qui . 
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tnt  entrepris  par  mer  &  par  terre, de  fai«* 
re  des  progrès  dans  ce  Nouveau  Monde», 
Il  me  femble  qu'on  pourroit-  profiter  des  ^ 
fautes  de  M*  de  U  Salle  ^t&Aé  quelques  au^ 
très  découvreurs  qui  ont  eu  tout  récem* 
ment  le,  malheur  d'échouer  dans  leurs  def* 
feins.  L'exemple  de  ces  Meffieurs  eft  une 
grande  jeçon  ,  &  nous  a  prend  que  tout  le 
inonde  a'eft  pas  propre  à  qçs  fortes  de  dé-» 
couvertes.  Je  ne<? préfumes  pas  affez  da 
moi-même  pour  m'y  croire. plus  propra 
que  les  autres  ^cependant  comme  il  eft: 
permis  à  chacun  de  faire  fes  conjectures  ^ 
bonnes  ou  mauvaifesi ,  voici  les  miennes* 
Je  croi  qu'il ^eft  non  feulement  poffible  p 
mais  même  fort  aifé  de  pénétrer  jufqu'aUr 
fond  des  Pais  Occidentaux  du  Canada  * 
pourvu  qu'on  voulut  obferver  ce  qui  fuite 
II;  faudroit  emploier  au  lieu  de  canots  cer* 
aaines  chaloupes  d'une  telle  conflruâion. 
qu'elles  tirafferït  peu  d'eau  y  légères  tîe  bois  < 
&  portatives  *y  affçz  grandes  néanmoins  f 
pour  contenir 'treize,  hommes  avec  55.011 
4KH  quintaux  depefanteur  >  afin  de  pouvoir- 
réfifter  à  la  vague  des  grands  Lacs.  De? 
plus  une  extrême- prudence  eft  abfolumenL 
méceflàire  au  chef  dé  Fentreprife  t  tant  de„ 
faute ,  de  courage .»  de  vigilance  qu'il  vous, 
plaira  ,,  cela  ne  faffit  pas  pour  conduire* 
trois  ou  quatre  cens, hommes  en  des.PaïV 
éloigna*  inconnus  >  deferts  9  &,où  loo^ 
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remontre  le  plus  fouvent  de  très-grande 
©bftâcles:  on  ne  peut  contenir  une  troupe- 
fi^fiômbî^fe* ,  formée  ordinairement  de 
geîis  ramaflez ,  &  parmi  lefquels  il  fe  trou- 
ve7 des  fcélérats  y  fans  beaucoup  de  patien- 
ce^ d'indtfftrié^  Les  (éditions  ,  les  que- 
relles,  &  tout  les  autres  defordres  qui  pro- 
viennent *ie  la  licence  d'un  foldàt  mal  di& 
cipliné ,  n'arrivent  que  trop  (bu vent  parmi 
ces  gens-là  ,  &  comme  ils  ne  font  point 
retenus  par  la  proximité  des  Villes ,  ils  s'é- 
mancipent aifément  à  entreprendre  par  k 
force. fat  leurs  (upérieurs.  H*s¥git  en  ce 
cas-là  dediffimuler ,  &  de  fermer  quelque- 
fois les  yeux  de  peur  d'aigrir  le  mal  Ha 
voie  xie  la  douceur  eftlalors  le  phis  fur  , 
&  même  1  unique  parti  qu'il  y  ait  à  prendre* 
Les  Officiers  ne  fauroieçi  veiller  trop  exac- 
tement pour  prévenir  la  mutinerie  ou  le 
complot  :  mais  file  nul  prévaut  fur  leurs 
foins;  cJeïr.  à  eux  de  faire  tous  leurs  efforts - 
pourétouiRr  ia  révolte  dès  fa  naiffance  , 
8c  te  meilleur  expédient  dont  ils  puiflent  fë 
fervir  pour  cela;  c'eft  de  perfuader  aur 
foldats  qu'ils  feroient  perdus  fans  reflbur- 
ce  file  Commandant  étôit  informé  de  la 
chofe  ,.&<de  faire  bien  valoir  l'obligation 
qu'ils  ont  à  des  Offîèïers  qui  les  aiment 
trop  pour  les  mettre  en  danger  d'avoir  k 
îête  cafïée.  D'un  autre  côté  le  Commait*- 
dajn  doit  toûjpars  afFeder  de  ne  ri«n  (§a~ 
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voir  de  ce  qui  fe  paffe  ^  tant  qu'il  n'en  eft 
pas  témoin  >  car  pour  peu  qu'on  fe  cabre 
en  fa  préfence  ,  c'en  eft  fait  de  fon  autori- 
té s'il  ne.  châtie  pas.  Suivant  donc  ce  que 
la*  prudence  lui  didera  ,  fuivant  que  les 
conféquences  lui  paroîtront  plus  ou  moins  - 
fâcheufes  il  doit  punir  ou  publiquement  9  , 
ou  en  cachette  y  ou  dirfërer*  l'exécution*- 
La  grande  précaution  qu'il  faut  prendre 
pour  éviter  une  conjoncture  fi  délicate  9 
c'eft  de  paffer  bien  des  chofes que  la  bon- 
ne &  fevére  difciplinc  défendroit  de  tolérer 
par  tout  ailleurs  :  Le  commerce ,  par  exem- 
ple* avec  les  femmes  &  les  filles  des  Sau- 
vages; une  difpute  où  l'on  eo  vient  au  fait  »   * 
&  même  jufqn  à  tirer  i'épée  ;  la  négligen- 
ce à  mcmer  la  garde  ,  enfin  toutes  les  in- 
fraââpns  qui  ne  tendent  point  à  la  révolte  9   , 
tomes  les  fautes  qui  ne  font  pas  d'une  na- 
ture à  altérer  la  fubordination.   Une  au-    - 
tre  mefure    néccffaire  au  Commandant  r 
c'eftd  avoir  un  efpïon  habile  ,    &  de  le  • 
paier  graffement  :  Celui-là   fçachant  tout?; 
par  ce  moien  pourra  ft  régler  fur  des  lu- 
mières fixes,  fur  des  connoiffances  certai- 
nes pour  obvier  au  mal,  ou  pour  le  retran- 
cher. Le  point  principal  eft  de  déterrer  le 
premier  mobile  &  l'auteur  d'Urne  cabale  %  %;. 
une  telle  découverte  demande  une  fineffS 
&  un  fecret  extraordinaire  :  mais  quand  ï- 
on  a  fî-bien  aprofondi  les  chafes  qu'il  nr.* 
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refte  plus  aucun  doute  touchant  le  coupa* 
blé,  c'eft  une  néceffité  abfoluë  de  s'en  dé- 
faire %  mais  comme  û  feroit  trop  dange- 
reux de  le  faire  môudr  à  la  vûë  de  fes 
parafons  ^  orrdoit  Pënvoier  en  l'autre  Mqti- 
cfeparune  route  foûtèrraine^eii  forte  qu'il 
difparoiiïe  tout  d'un  coup ,  &-  que  fes  gens* 
ignorent  ce  qu'il  eft  devenu;. 

Il  eft*  auffi  de  la  dernière  importance  au| 
Cdmmandâht  de^gagnfer  le  ccxtiï  du  fol- 
dat  :   c'eft  ce  qui  n'eft  pas   fort  difficile 
pourvu  qu  on  les  traité  avec  honnêteté  | 
qu'on  foit  attentif  à  leurs  befoins ,  &  qu'or* 
leur  faife  apercevoir  une  grande  envie  d& 
pouvoir  adoucir  leur  peine  ,  &  les  foulât 
ger  dans  lâfatigue  d'un  voiage  fi  onéreux  s 
une  petite  libéralité  de  tabac  ou  d'eau  de 
vie  faite  à  propos  r  ne  les  obliger  point  m 
de  trop  longues  marches;  les  exciter  pen-^ 
dant  le  repos  au  divertiffernent  &  à  la  joie  i 
leur  demander  coiifeil  dans  les  occurencej 
épineufes,-& ne  pas  manquer  une  oeccafioa 
de  les  exhortera  vivre  enfemble  en  bons 
camarades^  en  frères.    Il  eft  bon  aulïi 
de  les  piquer  d'honneuf.Wùs  ne  fçaiw 
riez  croire  combien  les  gens  de  guerre  sV? 
niment  quand  on  à  L'art  de  leur  reprefen-* 
ter  qu'ils  ont  entre  les  mains  la  réputation 
des  armes  du  Prince  j  la  gloire  &  rintérêt 
de  h  Couronne  >  l'honneur  &  l'utilité  de 
b  Nation. »  Le  motif  de  Religioa  çllien» 
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core  d'un  grand  fecours ,  &  il  n'y  a  guère 
de. machines  plus  propres  à  remuera  tour- 
ner ces  fortes  d'efprits  5  mais  il  faut  que 
cela  vienne  du  Commandant  ou  des  Offi- 
ciers ,  &  qu'ils  s'érigent ;  eux-  mêmes  en 
Apôtres  &  en  Prédicateurs  ;  car  pour  ce 
qui  eft  des  Ecclefiaftiques  ^  nous  voions 
par- expérience  qu'ils  gâtent  tout  ;  ils  infpi*- 
reat  par  la  fuperftition  &  par  le  fcrupule 
des  featimens  de  crainte  &  de  timidité  aux 
Soldats,;  ils  fement  fouvent  eux-mêmes  la 
difeorde  &  ladivifon  ;  enfin  ils  font  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien,  &monopi- 
nion  eft  qu'il  vaut  mieux  s'en  paffer  dans 
ces  fortes  de  voiagçs.  Ces  faifeurs  de  dé- 
couvertes ne  peuveot  non  plus- s'étudier 
trop  à  bien  choifir  leur  monde  i  car  peu  de 
gens  ont  les  qualitez  requifes  pour  ces  tuan- 
tes expéditions.  Il  faut  des  hommes  de 
trente  à  quarante  ans.,  d'un  tempérament 
ûc  &.  rebufte  ,  d'une  humeur  paifible ,  ac- 
tifs» epurageux-,  &  eadurcis  de  jeuneffe  à 
la  fatigue. 

IJ  ne  me  relie -plus  pour  finir  cettepédé- 
gpgie  de  découverte  ,  qu'à  vous  faire  un 
détail  des  principales  ehofes  qui  font  né-? 
ceflajres  pour  ces  fortes  de  voiages.  Par- 
miles  trois  ou  quatre  cens  hommes  on 
doit  avoir  foin  qu'il  y  ait  des  charpentiers 
de  chaloupes  ,  des  armuriers  ,  des  feieurs. 
en  Jçng  avec  tous  leurs  outils  ,  des  chaf* 
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feurs  &  des  Pêcheurs  de  profeffion  ,  &  dei 
Chirurgiens  munis  d'un  étûit  complet, 
d'onguens  pour  les  bleflures  ,  de  drogues, 
pour  les  maladies  ,  mais  fur  tout  d'Orvié- 
tan &de  Séné.  Chacun  doit  avoir  fon  ca- 
pot de  bufle  &  fa  paire  de  bottines  pour  fe 
garantir  des  flèches  \  lés-  feules  armes  des 
-Sauvages  inconnus ,  ou  qtri  n'ont  aucune 
communication  avec'  nous  autres  Euro- 
péens. Le  fufil  &  le  piftolet  doivent  erre 
à  deux  coups \  crêpée  d'une  bonne  lon- 
gueur. Item  ,  il  faut  faire  provifioîi  d'une 
bonne  quantité  de  peaux  de  Cerf,  d'Ofi- 
gnal  j  ou  de  Boeuf  %  Ces  peaux  coufuèVles 
unes  avec  les  autres  fervent  par  le  moien 
dé  piquets  plantez  à  certaine  diftance  ,  fer- 
vent, 'dis- je",  à  former  l'enceinte  du  Camp. 
Jen  avois  fufHfamment  pour  garnir  un 
quarréde  trente  pied  fur  chaque  face  ,  par- 
ce que  chaque  petu  aiantcinq  preds  de 
hauteur ,  &  pr efque  quatre  de  largeur  ,  jVn 
fis  faire  deux  bandes  de  huit  peaux  chaque 
qui  étoient  tendues  &  levées  en  Un  inftanr. 
Des  canonnières  de  Cœti  de  huit  pieds  de 
long  &  fix  dé  large;  deux  moulins  à  bras 
pour  faire  la  farine  du  bled  d'Imde  ,  ces 
machines  portatives -font"  à  peu  près  com- 
me nos  moulins  à  caffé-,  mais  beaucoup- 
plps  grands  ,  &  elles  font  d'un  ufage  tout 
à  fait  Commode*  Des  clous  de  toute  éfpé- 
*&$&&  pics,  des  pioches  *  des  bêches %  des 
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haches ,  des  hameçons ,  d  u  fa  von ,  &  du  co- 
ton pour  faire  la  mèche  de  chandelle.  Vous 
jugez  bien  ,  Moniteur ,  qu'en  vous  débitant 
tout  ce  fretin  1  j'ai  devant  mes  yeux  le  Mé- 
moire de  fournitures  qu'on  m'avoit  dreffé 
avant  mon  voiage  ,  &  que  je  ne  fais  que 
le  tranfcrire.  Peut-être  vous  feriez- vous 
bienpaflé  de  tant  de  mitraille  ;  mais  vous 
en  comprendrez  mieux  ce  que  c'eft  que  de 
voiager  permi  des  Individus  il  peu  fem- 
blables  à  nous  ,  quoique  d'une  même  ef- 
péce  ,  &  cela  pourra  vous  donner  matière 
1  d'agréables  &  folides   réflexions.  Je  re- 
tourne à  mon  Catalogue.  Les  prefens   ne 
font  pas  la  provision  la  moins  néceffaire, 
bac,  &  faut  en  avoimn affez  eopieuxmaga- 
fiîi  ;  on  feroit  mal  venu  les  mains  vuides 
chez  les  Nations  que  l'on   découvre  ,  &  il 
faut  donner  pour  faire  connoiflance  avec 
lés  Sauvages*  Vt>us  avez  ;  vu  dans  le  cours 
de  ma  narration  en  quoi  confifte  la  libéra-* 
lire  magnifique  de  cette  bien-venuë  ;  ta- 
bac, eau-de-vie  ,  couteaux ,  cifeaux ,  éguil* 
les  5  ce  font  les  matières  les  plus  riches  & 
les  plus  précieufes  9  le  relie  eft  facile  à  de- 
viner. Eftfin  ,  le  dernkr  avis  que  je  donne- 
rois  c'eft  de  ne  pas  oublier  i'Àftrolabe ,  le   : 
demi  cercle  ,  les  Bouflbles  ou  compas  fim- 
ples  &  à  variation ,  la  pierre  d'aiman  ,  deu^   , 
groffés  montres  de  trois  pouces  de  diamé-  - 
ire  ,  des  pinceaux*  des  couleurs >  du  papkt 
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à  deifein  &  autre,  pour  faire  fes  Journaux 
&  Tes  Cartes ,  pout  deflîgner  les  bêtes  ter- 
reftres  ,  volatiles  6c  aquatiques  ,  les  arbres  g 
les  plantes  ,  les  grains  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  faire  plaifir  aux  Curieux» 
Il  ne  feroit  pas  mauuvais  non  plus  quenos 
Voiageurs  traînaient  avec  eux  des  trom- 
pettes &  des  violons  :  Celafert  à  confoîer 
&  à  récréer  la  troupe  ;  mais  cela  eft  encore 
plus  utile  pour  s'attirer  la  vénération  des 
Sauvages  ,  .qui»  ne  fe  laflfent  peint  d*ad mig- 
rer rharmonie  &  les  accords  de  ces -inftru*. 
mensf. 

Si  donc  par  hafard,  Mon  fieur,  vous  de* 
veniez  jamais  Découvreur  dans  la  partie 
Occidentale  du  Canada  ,  fourniffez-vous 
exactement  de  tous  ces  meubles ,  tant  grands 
que  petits  ;  n'en  omettez  pas  un  feul  ,  & 
comme  d'ailleurs  je  vous  connois  pour  un 
homme  d'efprit ,  de  conduite  ,  &  de  dé- 
tait,  e'eft-à-dire  ,  foigneux %  prévoiant  * 
fage  ,  &  de  bon  exemple  *  maïs  fur  tout 
modéré,  patient ,  &  d'un  génie  heureux  Se 
fécond  en  expédiens  ,  comptez  que  vous- 
paffei*ez  par  tout  fans  trouver  d'obfhcle  9 
&  que  vous  iriez  tête  levée  jufqu 'au  bout 
de  ce  Continente  Four  moi  ,  je  fouhaite*» 
rois  avoir  aflez  de  mérite  pour  être  nommé 
Batteur  de  Faïs  en  chef  ;  je  fervirois  en  ce- 
la le  Roi  avec  inclination  *  &  j'exercerois 
ma  Charge  de  grand  cœur.  Vous  ne  fçau* 
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riez  croire  combien  Ton  eft  aife  de  voir 
tant  de  fortes  de  chofes  :  je  n'avois  pas  le 
tems  de  me  fatiguer.  A  propos  de  fatigue  je 
commence  >à  trouver  cette  Lettre  hknlon- 
jgue,  Adie^  s,Mpnfieur  , 

]  Jeiiiis  votre ,  &c„ 

A  Miflîlimakinac  >  ce  iS.'Mai  rlS^u 


JLETTJRE   XVIL 

MlAuteur  fan  de  M\^\\\tùA\n2ic-fourUC(^ 
lonie.  Defcriftion  de  cette  route.  Incuf- 
£on  funefte  des  Iroquois  dans  Vlfle  de 
jMonreal,  On  abandonne  le  Fort  de  F ron" 
tenac.  Le  Comte  de  ce  nom  revient  m 
Canada  ,  &  Mr.  Je  Marquis  de  Denoa- 
ville  eft  upell£ 


Mon 


SIEUt 


Je  cmi  que  vous  aurez  reçu  la  Lettre 
que  je  vous  écrivis  de  Miffîlimakjnac  datée 
du  28,  Mû.  Je  n'ai  rien  à  vous  mander 
«lu  féjour  que  Je  fis  dans  ce  Fort  ;  ainfî 
trouvez  bon  que  j'en  vienne  tout-d'un-coup 
à  mon  départ.  Je  m'embarquai  pom\$f£f&~ 
gealk  8.  de  Juin,  Ma  Plote  étoit  compo- 


î%6        V  01  a  ses    b  y 
fée  de  deux  canots  ,  &  douze  Outaôuasfai- 
foient  toutes  mes  troupes  de  débarquement. 
Je  voiagai  avec  cesForces  aquatiques  juf» 
^qu'au  23.  mais  ce  même  jour-là  je  rencon- 
trai à    la  Rivière  Creufe  ,  Mr.  Duthttt  &  h 
troupe  qui  m'avoient  devancé.  Il  fut  que- 
stion de  voir  fi  je  pafferois  outre,  ou  fi  je 
ferois  le  voiage  fous  fefcorte  de  ce  Com- 
mandant. .Mr.  Dùlhtit  me  follicita- forte- 
ment à  prendre  ce  dernier  parti.  Vousrif- 
.  quez  beaucoup ,  me  dit-il ,  avec  vôtre  dou- 
•zaine  d'Outaouas.  Sçavez-vous  que  ces  Ma- 
rauts  n'auront  pas  plutôt  aperçu  quelques 
veftiges  dbîroquois  qu'ils  vous  planteront- là, 
&  s'enfuiront  à  toutes  jambes  dans  les  bois  ? 
^Vous  évitez  ce  péril   en   defcendant  avec 
nous  ,  &  je  vous  confeilleen  ami  de  le  fai- 
re. La  prudence  le  vouloir;  mais  la  bra- 
voure gafconne  m'infpiroit  autrement.  Je 
.pris  donc  congé  de  Mr.  Duihut ,  &  je  ne  fus 
pas  long- tems  fans  me  repentir  de  mon 
courage.   Mes    gens    aiant  apris  au   Long 
rSâut  qu'il  y  avoitdansle  voifinage  un  parti  1 
d'Iroquois  furent   fur  le  point  de  s'envoler 
dans  les  Forêts ,  &  j'eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  retenir.  Mais  fi  vous  n'a- 
viez pu  en  venir  à  bout ,  direz-vous,  qu'eut- 
/fiez- vous  fait  ?  Ce  que  j'eufle  fait  ?  J'aurois 
tâché  de  courir  plus  fort  qu'eux  ?  La  va- 
leur ,  oui  même  la  valeur  d'un  'Gafcon 
doit  céder  à  la  prudence  ,  &  de  plus  la  fa- 
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;e  Nature  nous  ordonne  de  fatiguer  le  ja- 
ret  pour  le  falut  de  la  tête.  Aiant  rafluré 
mes  Qutaouœs  nous  entrâmes  bei  reufement 
iansla  grande.  Rivière  de  leur  Nation  ,  & 
ïorfque  nous  fûmes  près  de  la  Rizière  du 
lièvre  ,  je  rencontrai  Mr.  de 'Sainte Méléne. 
Comme  il  étoit  à  la  tête  d  un  gros  parti  de 
:oui  eurs  de  bois  ,  je  jugeai  bien  qu'il  allait 
pour  quelque  expédition  ;  mais  ikif  éton- 
na beaucoup  lorfqiulme  dit  qu'il  en  vou- 
loit  aux  Anglois  ,  &  qu'il  a  voit  ordre  de 
reprendre  quelques-uns  de  nos  Forts  fur 
:ette*  Nation.  Surjcela  Mr.  de  Sainte  Hélène 
n'aprit  la  révolution  d'Angleterre, &  me 
it  un  détail  de  ce  grande  rare  événement. 
Cette  nouvelle  me  paroiffbit  incroiable, 
8c  fi  les  preuves  n'a  voient  pas  été  origina- 
les ,  j'aurais  pris  la  chofe  pour  un-Roman, 
fadmirôis  que  Mr.  le^Prince  d'Orange  eut 
aquis  trois  Couronnes  fans  effufion  de  fangi 
mais  j'admirois  encore  plus  que  nôtreCour 
avec  fa  fine,  &  puiffante  politique  ,  n'eut 
pas  détourné  un  coup  fi  fatal.  L'étroite 
union  de  nôtre  Monarque  avec  le  Roi  Jac« 
ques~etant.fi  avantageuse  à  la  France  &  à 
la  Religion  Catholique ,  comment  n'a-t-on 
pas  mis  tout  etuceuvre  pour  prévenir  le  dé- 
trônement  &  la  chute  de  ce  pauvre  Roi? 
Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majefté  ne  fefalfe 
un  point  d'honneur,  dereconnoiflance,& 
tncore  pus  d'intérêt ,  de  k  rétablir :: Elle 
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ne  feroitplus  que  Louis  ledemi  Grand  fi 
die  n'en  venoit  pas  à  bout  ;  mais  je  crains 
bien  que  cette  généralité  ne  coûte  cher,  & 
qu'elle  n'allume  une  longue  &  fanglantc 
guerre. 

'J'arivai  à  Mùnnàl  Te  p.JûiHet^Ce'ne 
ftît  pas  fansYavoir  effuié  bien  du  rifque  & 
de  la  fatigue.  Iï  nous  failut  fauter  plufieurs 
Catara&es  affreux  fur  la  grande  Rivière  des 
Outœouas  j  &  faire  environ  vingt  portages, 
quelques-uns  defquels  étant  de  plus  d'une 
Ueiië,  &  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez 
*>as  y  Monfietir ,  d'une  trop  grande  abbre- 
Viation  ,*  je  vais  fpécifier'la  chofe.  De  MiJ 
filimakinac  à  la  Rivière  des  'François  la  Na- 
vigation eft  bonne  ;  car  en  côtoiant  ,  leLax 
des  Hurons  on  trouve  quantité  d'Ifles  ou 
l'on  peut  fe  mettre  à  l'abri  ,  &  cabanes 
agréablmeat.  Cette  Rivière  eft  difficile  s 
remonter;  il  faut  franchir  cinq  Cataraétes 
ce  qui  oblige  à  des  portages  de  trente,  de 
cinquante  ,&  de  cent  pas.  Enfuite  on  en- 
tre dans  le  Lac  des  Nepicerims  d'où  Tor 
fait  encore  un  portage  de  deux  lieues  pouï 
gagner  une  autre  Rivière  dont  j'ai  oublie 
le  nom  ,  &  fur  laquelle  il  faut  encoreiur- 
monter  cinq  ou  (ïx  Catara&es.  De  là  ,  au- 
tre portage  ju (qu'à  la  Rizière  Creife  qui  Ct 
décharge  par  de  femblables  chûtes  d'eat 
dans  la  grande  Rivière  des  Outaoaas  prcch< 
-du  Heu  nommé  Mœtawan.  Celle-ci  mén* 

^julqu'ai 
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jufqu'au  bout  de  rifle  de  Monreal  où  clic 
fe  perd  dans  le  grand  Fleuve  de  Saint  Law~ 
tent  :  quoi -que  ces  deux  -Rivières   f  oient 
extrêmement  rapides  dans  leurs  cours ,  el- 
les ne  laifîent  pas  d'avoir  un  -confluent  fort 
paifible,  &  c'eft  ce  qui  forme  le  petit  Lac 
Saint  Loiiis.  Au  refte  >  peu  s'en  fallut  que  j£ 
ne  périfle   au  Port  ;  &    voici    comment* 
Lorfque  nous  pallions  le  Saut  apellé  au  (fi 
Saint  L&iïis  y   à   trois   lieues    de    Monreal  * 
nôtre  canot  aiànt  tourné  dans  les  bouil- 
lons ,  je  fus  jette  par  le  rapide  du  courant-» 
.&  précipité  jufqu'au  pied  du  Cataracte  fu£ 
quelques  fonds  plats  de  plufleurs  pieds  d« 
profondeur  :  Merifieur  le  Chevalier  du  Vau- 
drcuil  qui  par  un  ha&rd  tout  extraordinaire 
fe  trouva  là  ,me  tira  de  ce  mauvais  pas ,  3c  je 
reconnois  avec  plaifir  que  je  lui  dois  k  vie. 
Le  Camn '&  les  Pelleteries  furent  perdus, 
&  Tun  des  fix  Sauvages  qui  étoie&t  avec 
moi  fut  noie.  C'eft  la  feule  fois  dans  tout 
le  cours  de  ce  grand  voiage  que  je  me  fois 
vu  à  la  porte  de  l'éternité  :  je  vous  avoue 
qu'il  ne  fait  guère  bon  en  cet  endroit- là  $ 
on  y  découvre  un  trop  grand  Pais  ^  cela 
fait  mal  au   yeux.    Arrivé    enfin  à  Mon* 
féal,  j'emptaiai  tout  le  premier  jour  à  re<- 
prendre-rnesefprits,  car  j'étais  épuiiéd'&b* 
ilinence  &  de  lafluude.  Le  Jendemrin  j'al- 
lai faire  ma  cour  à  Meilleurs  de  Dztwn&dlë 
.<&  de  Cbafoçigni  qui  me  gracieuférent  bean^ 
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coup  fur  mon  heureux  retour.  Ils  me  que- 
ftionnérent  fur  mes  découvertes ,  &  après 
leur  avoir  rendu  compte  de  tout  ,  je  les 
avertis  que  Monfieur-I)/#^rétoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  auprès  d'eux  avec  un  bon 
nombre  de  Sauvages  &  de  coureurs  de  bois3 
&:  en  effet  cette  troupe  arriva quinze  jours 
après  moi.  le  Rat  qui  ,  comme  je  vous 
le  marquai  dans  ma  précédente,  étoit  def- 
cendu  avec  les  autres,  parût  tête  levée,  & 
s'en  retourna  fièrement  chez  lui,  tout  de 
même  que  s'iln'avoit  point  été  mention  de 
potence,  ni  de  pendaifon.,Comme,je  m'i- 
imagine  voqs  en  avoir  affez  dit  pour  vous 
mettre  en  goût  d'aprendre  Tbiftoire  de  ce 
Maître  Sauvage  ,  &  que  d'ailleurs  la  lon- 
gueur exceffive  de  ma  dernière  Lettre  ne 
;me  permettoit  pas  de  le  faire  alors ,  je  va|« 
vous  dédommager  ,  &  vous  dire  un  peu 
au  long,  pourquoi  le  Gouverneur  Généra] 
étoit  mortellement  irrité  contre  le  Rat. 

Ce- Sauvage ,  homme  de  tetç ,  &  qui  n'a 
pas  plus  de  quarante  ans,  &  Chef  de  ^Guer- 
re èc  de  Confeil  des  Jffurms.  Monfieur  ai 
Pewnvillc  lui  aiant  fait  ,  il  y  a  deux  an? 
toutes  les  inftances  imaginables  pour  le  por- 
ter à  s'allier  avec  nous  ,  il  s'en  deffendii 
long-rems,;  mais  il  fe  rendit  enfin,  &  Tac 
cora  fut  terminé  à  condition  qu'on*pour 
fuivroit  de  concert  les  Iroquois  à  toute  ou 
'0$ïïfi$f  &  qu'on  ne  poferoit  les  armes  qu'a.- 
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près  avoir  anéanti  cette   Nation,    u  Kdt 
s'engagea  pour  lui  &  pour  les  Murons  à  cette 
claufe  ;   &  Monfieur  4e  Denonville   après 
avoir  fait  dire  à  ce  Chef  qu'il  acceptoit  la 
condition  du  marché ,  l'en  affûra  lui-même 
de  vive  voix.  Cette  dernière  circonftance, 
qui  valloit  bien   une  ratification  dans  les 
formes,  fepafla  le  i.  de  Septembre  1^87. 
c'eft-à-dire  deux  jours  avant  que  je  partifTe 
de  Niagara   pour  mon  voiage  des  grands 
Lacs*    Le  Rat   faifant  donc   fond   fur   1& 
>arole  d'un  Gouverneur  Général ,  comme 
il  auroit  fait  fur  celle  du  Roi  même  ,  par- 
:it  de  Mïffilimakjnac  avec  une  compagnie 
m  cent  bons  hommes,  bien  réfolu  d'aller 
aire  quelque  chofe  de  considérable  cheg 
es  Iroquois.   Ce   Commandant   aiant   pris 
on  chemin  par  le  Fort  Ftontmac  sy  arrêta 
;oury  prendre  langue,  &  pour  faire  repo- 
èrfes  guerriers.  Là  nôtre  mmm  aprit  que 
Gonfleur  <k  Denonville  négocioit  aâueJle- 
nent  la  Paix  avec  les  cinq  Nations  Iro- 
[uoifes,  &  que  même  il  attendait  dans  huit 
1  dix  jours,  des  Ambaffadeurs  &  des  Ota- 
es  à  Monreal  de  la  part  de  ces  peuples, 
our  conclure  un  Traité  qui  ne  pût  fe  rom- 
re  :  airifi ,  ajouta  le  Commandant  de  Fron- 
mac,  vos  -de (feins  ne  font  plus  de  faiion^ 
J  je  vous  exhorte  à  retourner  fur  vos  pas, 
'être nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pouf 
•  Mat  ;  il  en  connut  d'abord  l'importât*. 
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Ice  ,:  &  il  vit  bien  qu'on  facrifioit  fàfàfi 

^tion..  Cependant  ,;!CQmmaxe  Sauvage, 

g  beaucoup  d'efpriu  il,  prend  fpn  parti  fur  à 

^  champ  :  jSans  témoigner  rien  de  fa  furpr 

tfe,  fansjaiffer  échaper ni  plainte ,  ni  reprc 

chenil  répond  froidçrpent,  au  Cpmmar 

'Idant  que  fon  çorifef'l  étoit  trop  raifonnabl 

l'pour: 'ne  pif  le  Suivre  , .  &  le  laîfl[àm  dar 

Jcettebonn^  opinion  ,  lui  &  fes  gaerriei 

^quittent  Je  Fort  :  Mm-,  te   rufé:*Sa«.vag 

^penioitbien  à  autre  chqfe  qu'à  ^etourn* 

;  chez /à  Nation.;  II. alla  fe  .poftenayec  ! 

ItroupVà  fendrait  par  où  les^rnbalïad^u 

t&  le$.Otages  Jroquois  dévoient  néceJTain 

^men£  paffer  %-&  il  les^ttendit^à  de  pied  fe: 

Oiï&t  Après  quatrje  ou  jqlnq;  jou^s  ks-£>épi 

Jtez  des,  €inq  Nations  parurent;  ils  aypiei 

^aveiejjx  quarante  jaunes;  hommes  choifiî 

^&  ^effinçz  pour  refter  entre  les  ^nains  c 

4ï$xre   Gouverneyr^Le-Harcw  en  embu 

lçade;À.qui,vojoit  lo^t  (ans  être  vu  >dor 

Jiîile  joifîr  à  cçs  malheureux  voiageu.rs  c 

^déba^quer tranquillement;  maisià  tôt  qu 

tîes  vit  à  découvert,  il  fondit  fur.  eux  av< 

Açs', !  guerriers.  -Les   iroqMois -étourdis ^  d'ur 

^contre  auffi  funefte  quelle,  étoit  impr« 

"v%e  »t  ne  ..firent  pas  re flexion  à  la  loi  nati 

^fllequi  eft  de  céder  à  lajorce,  majeur* 

!^4e. s'abandonner  à  la  diferétion  du. pli 

^ort^ il^eur  j)rem^er  mouvement  fut  de 

Jdcfiçndrc'i  xnais.cQjnpie  i'cpn#ni  étoit  < 
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pîus   grand   nombre  ,   &  mieux   préparé; 
qu'eux;  on  en  coucha  plufieurs  par  terre  z 
Les  autres  voiant  bien  qu'ils  ne  pouvoienr 
éviter  la  mort  non  pas  mêrrie  par  la  fuïte  J? - 
implorèrent  la  compaffion  du  vainqueur V\ 
&  furent  tous  faits  prifonniers ,  ou  pour* 
mieux  dire  efclaves.  QMnd  on  les  eut  bien 
&  dûment  liez  fuïvant  la  coutume V.  le  ma-* 
lin  Prieur  dit  qu'il  n  a  voit  fait  qu  'exécuter' 
les  ordres  du  Gouverneur^  des  François  ;> 
cjue  celui-ci  bien  informé  de  la  marche' 
d'un  parti  de  cinquante  îîcqù§iï\  &  du  tems* 
même  de  leur  pàffa^e  ,   il   l'avoir  envoie* 
pour  les  tailler  en  pièces-." Ces  pauvres  gens  / 
prirent  cela  pour  argent  comptant,  &  quel 
Européen,  je  vou^prie,  n'auroit  pas  donné- 
dans  Un  paniïeau  fi  bien  tendu  ?  Ils  ne  dou- 
tèrent donc  point   que  Msnfieur  de  De- 
nomitlent  fût  uirfcélérat,  &  jugez,  M  otî-f 
fîèur  ,  quelles  bénédiâions  ils  donnèrent  £ 
nôtre  Nation.   Hr  contèrent  naïvement  1er 
fujet  de  leur  voiage  au  Chef  des  Hmns  $ 
prtk  efpéroient  bien  le  faire  eutrer  lui  & 
fa  troupe  dans  les  ientimens  d'indignatiorï 
& 'd'horreur  qu'eux  Ifwftftfx'àvoient  con§û 
pour  îe  Gouverneur  Général.    En  effet; 
la  Rat  joue  admirablement  k  perfonnagô 
d'un  homme  "outré  de  colcre  :  il  déclame^ 
il -s'emporte  ,  il  écume  ,  &  jamais  Adcue 
ne  contrefit  mieux  le  Rolland  de  la  Scén^r 
Le  Maître  des  François,  s'écrioit-il ,  avoit- 
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jette  les  yeux  fur  moi  pour  me  faire  l'in- 
strument de  la  plus  noire  trahifon  ,  qut  fût 
jamais  ?  U  n'en  eft  pas  où  il  penfe  ,  &  je 
œ  en  vengerai  quand  j'y  devrais  périr.  Puis 
sadrelant  aux  prifonniers  parmi  lefquels 
«on   le  Chef  de   la  dépuration    nommé 
Theganeforens  ,  mes  Frères ,  leur  dit-il,  quoi 
que  nms  fotens  en  guerre ,,  je  vous  rends  la  li- 
berté,   il  ne  fera  pas  dit  que  le  Gouverneur 
des  Français  aura  trouvé  en  moi  un  infâme 
Mmjke    de   fa   Sélératefe.    Retourne*   donc 
? V$  mi&ffi  &  dms  aux  cinq  Nations  que 
U  jenle  réconnoiffanceque  je  demande  pur  la 
grâce  que  je  vous  fais ■.,  c'efi  qu'elles  m'aident 
a  me  venger  d'un  perfide.  Les  Iroquois  plus 
que  perf  uadez  par-là  de  la  droiture  &  de  la 
candeur  du  fourbe  ne  fe  la'foient  point  de 
chanter  fe  louanges ,  ni  de  le  remercier. 
lis  1  allurerent  même,  qu'en  cas  qu'il  vou- 
lut fedeiunir  de  ce  traître  de  Gouverneur,. 
&  faire  la  Paix.féparément  avec  les  cinq, 
dations ,  ils  s'engageojent  à  faire  réiiffir  la 
chofe  par  leur  crédit.  Quoi- que  le  délié 
Muron  eut  un  bût  bien  différent,  il  reçût- 
l'offre  avec  une  joie  aparente  ,  &  donna  de 
bonnes  efpérances   pour  la  conclufion  de 
cette  affaire.  Cependant  il  fit  distribuer  des 
fuhls,  de  la  poudre  &  du  plomb  aux  ira* 
quois,  Scies  renvoia  chez  eux  auffi  contens 
du  nat qu'ils  étoient  irritez  contre  Monfieur 
deDenonville. 
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>  le  Rat ,  comme  s'il  eût  apréhendé  que 
cette  machine  ne  fut  pas  fuffifante  pour 
fon  deffein  ,  en  fit  jouer  encore  une  autre»  * 
Aïant  perdu  l'un  de  fes  Hurom  dans  le  fed 
de  la  rencontre  ,  il  retint  en  la  place  du 
niort  un  Chaouanoti  adopté  par  les  lroquois  }■* 
&  il  en  fit  fon  efclave  ,  &  âéi  qu'il  fut  à 
MiJJïlimakjnac  par où  il  avoit  pris  fa  route 
tout  exprès ,  il  en  fit  prefent  au  Comman- 
dant du  Fort.  Celui-ci  qui  ne  fçavoit  pas 
les  intentions  ni  les  démarches  de  Monfieur 
é 'Denonviile  pour  la  Paix  avec  les  cinq  Na- 
rions,  condamna  d'abord  le  prifonnier  à 
être  fufillé.  L'Innocent  fut  fon  propre  Avo- 
cat,  &  plaida  fa  caufe  le  mieux  qu'il  pût  % 
il  ne  manqua  pas  d'alléguer  la  bonne  fëi 
fur  laquelle. lui  &  les  compagnons  étaient  ; 
venus  à  la  follicitation  du  Gouverneur; 
nos  gens  prènoidrit  cela  pour  une  fable  ,  &  ' 
cfoioient  que  la  crainte  de  la  mort  faifoii 
extravaguer  ce  malheureux  ,  ou  lui  donnoit 
fadreffl*  d'inventer  un  Roman  pour  tachet 
de  fauver  fa  vie.  Lès  Hîfyoas  de*  leur  côté 
favorifoient  l'exécution  ,  faifant  fembîant 
dé  convenir  que  tout  ce  que  \$  Chdoiianoffi- ' 
alléguoit  étok  faux  ,  Se  qu'il  faîloit  que  cet 
efclave  forgeât  "cette  hiftbire  ,  ou  qu'il  fût 
hors  du  fens ,  fi-bién  que  fans  avoir  égard 
à  fes  raifons  on  lui  brûla  la  cervelle.  C'é- 
toit-Ià  précifément  le  fouhait  du  méchant 
mtï  En  efFet  7  incontinent  après  le  fupii- 

N  4  - 
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ce  du  chaouanon  le  Chef  des  Hurons  prend 
tï)  particulier  un  Iroquois  qu'il  avoit  depuis 
long-terns  à  fcn  fervice  ;  il  lui  donne  la  li- 
berté de  retourner  dans  fa  patrie  pour  y> 
paffer  tranquillement  le  refte  de  fes  jours; 
mais  en  même  tems  il  détefte  ce  qui  vient 
de  fe  parler  ; -il  peint  l'injuftice,  &  la  cruau-? 
té  du  Commandant  avec  les  plus  noires 
couleurs ,  &  après  avoir  bien  exhorté  fon 
affranchi  à  s'en  plaindre  hautement  aux  cinq 
Nations,  &  à  les  exdterà  la  vengeance,  il 
le  congédie.  Ces-  deux  foijs- terrains  afféa 
bien  conduits  ,  comme  vous  votez,  ne 
manquèrent  pas  d'avoir  leur  effet.  Monfieur 
icfDenonvilh  y  fut  trompé  le  premier:  Ce 
a'cft  pas  qu'on  ne  l'eût  averti  du  mauvais 
tour  que  h  EmAui  avoit  joué;  mais  il  eût 
K  précaution  de  faire  fça voir  fon,  innocence 
aux  Iroquois ,  &  s'imaginant  que  ces  peu- 
ples voudroient  bien  l'en  croire  fur  fa  pa- 
role ,  il  s'endormit- fur  les  fuites,  &  de- 
meura fort  en  repos.  Se  fia  tant  aîiême  d'a- 
voir renoue  la  partie  il  attendoit  tous  les 
jours  dix  ou  douze  Députez  pour  conclure 
une  bonne  Paix  au  nom  des  cinq  Nations. 
Notre  Gouverneur  fe  mécpmptoit  étrange- 
ment. Au  lieu  d'une-  Dépuration  pacifi- 
que, douze  cens  guerriers  Iroquois  débar- 
quèrent au  bouc  de.  l'Ifte,  de  rMonreal ,  & 
firent  tout  ce  que  la  rage  peut  infpirer  à 
une.  Nation  .feroce,  &  qui  fç  croit  outra- 
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gez.  Ils  pillèrent  &  brûlèrent  toutes  les 
habitations  de  ce  cânton-là  ,  &  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent 
égorgez^fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexe. 
Jugez-;  Monfieur  ,  fi  la  confternation  fut 
grande  dans  Monreal  ,  &  fi  Madame  d& 
Denonville  qui  s'y  trouvoit  enfermée  aveq 
Monfieur  fon  époux  eut  belle  peur.  Ce* 
pendant  le  Gouverneur  Général  fe  conten- 
ta d'en voier  contre;  ces  furieux  cent  fol* 
dats  &?- cinquante  Sauvages  ,  n'ofent  pas 
.affoiblir  Ta  garnifon  :  mais  c'était  envoies 
ces  pauvres  gens  à  la  boucherie,  que  pou- 
voient-ils*en  fi  .petit' nombre  ?  auffi  furent- 
ils  prefque  tous  tue£*ou  faits  prifonnier^. 
De  tout  le  détachement  il  ne  rentra  dans 
k  place  qu'un  feul  Soldat  &  douze  Sauva- 
ges  dont  une  partie  portoit  Mr.de  Longueil 
qui  avoir  eu  une  cûifle  caflTée  en  /■  combat- 
tant à  ia-têttë  dé -toute  la- troupe -dont  il 
avoir  été  nomtné  *  le»-  Commandant  :  Les 
autres  Officiers ,  fçavoir  Meffieurs  de  làRd- 
hérre ,  Sdnt  Pierre  Denis  ;  la  Plante  &  Ville 
Dîné  ,  font  demeurez  aux :  Iwquois  ;  leur 
fort  me  parort -  beaucçu  p s  pi  us  déplorable 
qxiQ  celui  des  morts  ;  car  probablement  les 
Barbares  ie-vangeront  à  loifir  &  de  gaieté 
de  cœur  fur  ces  honnêtes  gens*  Apiès  la 
défaite  entière  du  détachement  les  Iroquoif* 
Retrouvant  plus  d'obftacles  firent  toutes 
qu'ils  voulurent.  On*  ne  peut  exprime*  là 
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terreur  &  la  défolation  qui  étoient  repan*- 
dues  par  toute  llfle.  Lé  mal;  ceffa  néan- 
moins plûiôt  qu'on  ne  penfoit  &  les  guer- 
riers,  foie  qu'ils  apréhendaiïent  un  revers 
de  fo|tune,  ou  qu'ils  fulTent  las  d'extermi- 
ner ,  Te  rembarquèrent  fans  la  moindre  opo- 
fifion,  &  emportèrent  autant  de  butin  que; 
leurs  voitures  en  pouvoient  contenir.  Ne 
me  demander  point  comment  Monfieur  de 
Benonvilk  ne  fit  pas  tous  les  efforts  qu'il 
pouvoit  pour  réiifter  à  cette  invafion  ;  ce 
Gouverneur  avoit  aparemment  fes  raifons  y 
Se  c'eft  tout  ce  que  je  fçai  là- deflus.  Au 
refte ,  dans  cette  expédition  les  Iroquois ne 
perdirentique  trois  hommes .,  encore  ne  les. 
perdirent-ils  que  par  une  avanture  extraor* 
dinaire.  Ces  trois  guerriers  aiaot  trouvé 
du  vin  dans  une  habitation  s'en  donnèrent 
fiïbien  à  cœur  joie  qu'en  peu  de  tems  ils 
îie  fe  connurent  plus.  Un  Vacher  Cana* 
dien  qui  étoit  leur  efclave  depuis  quelques 
années  les  .volant  dans  un  état  à  fe  laiffec 
tout  perfuader,  &  qui  avoit  eu  la  pruden- 
ce de  jie  pas  boire  >  les  conduifre  adroite- 
ment vers  un  de  nos  Forts  :  Si-tôt  qu'on, 
eut  connu  ce  que  c'étoit  on  ouvrit,  &  les 
Jr&quds  entrèrent  fans  fçavoir  ce  qu'ils  fai- 
foient  :  Une  cave  leur  tint  lieu  d'aparte- 
ment  >  &  on  les  y  laifla  paffef  leur  ivrefTe. 
Âleur  réveil  ils  furent  bien  étonnez  ,  -corn-.- 
àûLàfà&i  pouvez. croire  s  je  ne  puis  vous 
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dire  s'ils  pafférent  beaucoup  de  temsà  bail- 
ler ',  &  à  s'étendre  avant  que  d'apercevoir  ■ 
leur  malheur  ;  je  ne  fai  pas  non  plus  s'ils 
vomirent  de  grands  blafphémes  contre  la 
puilTante  &  captieufe  divinité  de  Bacus  5 
ce  qu'on  m'a-  donné  pour  certain   s  c'eft 
qu'aufli-tôt  qu'on  les  entendit  chanter  ;  .car 
ïlsne  manquent  pas  de  le  faire  dès  qu'ils    ? 
fe  voient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  »   ; 
ori  courut  à  eux  r  De  deffein  étoit  de  les  lier    ■ 
pour  les  conduire  à  Monreal  ;  mais^quand 
les  prifonniers   virent  les  cordes  ,  ilssar- 
mèrent  de  quelques  bâtons  qu'on  avoit  laifle 
dans  le  cachot ,  faute  de  prévoianceV:&  fe" 
défendirent   iï  vigoureufement  qu'on  fût  ^ 
obligé  de  les  afïommer  fur  Sa  place  à  -grands 
coups  de  fufil.  Où  mena  le  Vacher  à  Moh±  ; 
redl  pour  le  faire  v.oir'ù  MvV  de  mnonvMU: y 
qui Tinterrog.ea  beaucoup  fur  les  Iroquoit  %:  : 
êc  '-'principalement  touchant  la  dernière  âf-/  ^ 
faire.  Le'Canadien -répondit  à  tout.,  &  dit   ^ 
entr'autres  chofes  que  le  niai  caiïfé"  par  1$  * 
Rat étoit  fans' remède;  que/les  cinq*  Nations    ' 
crôiant  de  bonne  foi  laibùfbefic'du'Hflr^n  î  :  ' 
ils  avoiertt  prisa  cœur  cet  outrage  prêter  ' 
du  ? :&  qu'il  feroitrtrès  mal  aifé  de  les  faire" ; 
.-revenir  ;  qu'ils  étoient  fort  .'éloignez'  de  fe  [* 
défier  de  la  malice  du  mt ,  &  que  bien  ;loia 
d'avoir  aucun  reffentiment  contre  luis  ils   ^ 
aprouvoient  fon  aârion  ,  difant  qu'il  avok  ;J 
ttfé  du  droit  de  la  Guerre  1  qu'ils,  a  voient1 

N  fc:Y'       .... 
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îBeme  beaucoup  d'éitime  &  de;  rêCOnnoiC- 
fànce  pour  lui  $  de  ce  qu'il  avoit  défaprou^ 
vé  la  conduite  des  François  ,  &  renvoie 
leurs  gens  fi  généreusement  ,  fur  quoi  ils 
étoient  difpofez  à  conclure, une  .Paix* par* 
ticuliere  avec  lui.  , 

Voilà  ,  Monfieur ,  le  fujet  du  chagrin  de 
Mr.  de Denormill? contre  le  Rat.  Celui-ci; 
ne  s'en  étonna  pas  beaucoup ,  comme  vous 
avez  vu  ;  il  brava  le  Gouverneur,  &  pafla 
fièrement  par  Monreal  (ans  qu'on  ofât  met* 
tre  la  main  fur  lui.  Je  croi  qu'on  fît  ea 
cela  très-  fagement  r  Les  Hwens  n'auroient 
pas  manqua  de  vanger  fa  mort,  &  le  re* 
niéde  eut  été  pire  que  le  mal.  D'ailleurs, 
k  Rat  alléguoit pour  fa  juftification  qu'or* 
l'avoit  trompe  ;  reproche .que  Mr.  de  De  » 
MopvHl^zvoh  à  le  faire,  ne  pouvant  s'em^ 
pêcher  de  fe  reconnoîcre  en  cela,  le  premier 
auteur  de- tout  ledcfordre  ;  tant  il  eft  vrai 
que  la  foi  publique  idoit  être  inviolable,  où 
qu'il  n'y -a  point;  de  raifons,, quelques  apa-> 
rente  &  quelques  fpéeieufes  qu'elles  foienk 
qui  puiiîëni  en  difpenfer.  Au  tefte;,  cette 
irruption  des  Irofuds  affligea  fenfiblemenfc 
Mr.  de®en0twillei$&;  il  reconnut  bien  :  quoi 
que  trop  tard  ,  qu'il  a  voit  péché  dans  la 
précaution.  Une  autre  circonilance  fâcheux 
ie„c3eft  que  cette  avanture  entraînoit  mé* 
wablement  la  perte  du  Port  Frontenac.  Ea 
étigfe  3  ce   pqfte  cooimeaçoic  A-  majiç^UGjD 
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de  vivres  ,  &  nos  gens  n'ofant  fortir  pour 
en  aller  chercher ./iîoienr  en  rifq«e   de 
mourir  de  faim^   On  ne  pouvoit  pas  mon 
plus  leur  envoier  du  fecours  y  parce  qu'on 
jugeoit  bien  que  l'ennemi  gardoit  foigneu- 
fement- &  en  bon  nombre  les  paffages  des  - 
cataractes;  ainfi  le  feul  parti  qui  reftoit  i  - 
prendre  ,  c'étoit  de/faire  fauter 4e  Fore  v  & 
de  retirer  la  Garnifon.  Pour  cela.,  il  ftït f* 
îôit  en  donner  avis  au  Commandant  >  6C 
comme  le  voiage  ne  pouvoit  être  plus*pe* 
riMeux,  la  difficulté  était  de  trouver  quek 
au -un  qui  voulût  fe  hazarder.  Enfin  ,  le- 
Sieur  de  S  t.  Pierre*  d'Arpentigni  s'offrit  f^f - 
aller  feui  à  travers  les  Bois  :  on  admira  ■* 
fon  courage  ;  mais  on  s'en  tint  à  l'admira*»   ~ 
tien  y  &!perfonne  ne*  fe  préfenta  pour  ac«* 
compagner  ce  brave.  >U  partit  donc  efeor*  _ 
té?  d'une  réfolution. déterminée  *  &  il  eut  # 
pourtant  le  bonheur  d'arriver  à  Frvntenas* 
Mr.  deJ^altém  xyjà  commandoit  au  Fort  , 
reçut  le  .meflage  avecpîaifir ,  carefla  beau-* 
coup  le  vaillant  Meflager  ,  &  ne  perdit  pas  tf 
de  tems  pour. exécuter  l'ordre.  Il  mit  pas 
des  mines  &  avec  de  la  pondre  les  quatre 
Etions  en  état  deiiuter  ,  ac-après  avons 
briûlé  trois  graades  barques  dont  on  fefcr* 
voit'  pour   intimider  les  Iraquois  -dans  un 
tems  de  Guerre  ,  ou  pour  leur  porter  des 
Marchandïfes  pendant  la  Paix ,  il  s'embar- 
qua^avec  ia  Garnifon^  &  deGcendajiules  % 
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Cataraétes  du  Fleuve  ,  il  arriva  heurëufW 
nient  à  Monreal  :  Sa  venue  fut  une  petite 
eonfohtion  pour  Mt  de  Denonville  qui  par* 
tk  auflî  tôt  avec  ce  commandant  pour  fe 
rendre  ici.  On   a  aufli  abandonne  le  Fort 
de  Niagara.  C'eft  un  grand  malheur  pour 
les  Colonies  quon  n'ait  pu  <ronferver  ces 
deux  polies  :  ils  étôient  dans  une  fîtuatiou 
tout  à- fait  propre  pour  faire  la  guerre  au x 
Itoquok.  Les  Sauvages  nos  amis  &  nos  al- 
liez aiant  ces  deux  Places  de  retraite  euf- 
fent  été   plus   hardiment  en  parti  ,  &  au- 
roient  même  fait  des  courfes  jufques  dans 
les  Villages  des  cinq  Nations.  D'ailleurs  les 
Jraquois  ne  pouvant  plus  lortir  de  chez  eux 
pour  la  pêche  ou  pour  la  chafle ,  fans  rifque 
d'êcre  égorgez  ,  &  manquant  par  là  de  caf» 
tors  pour  trafiquer  des  fufils,  de  la  pou-  * 
dre,  des  balles  ôc  des  filets,  auroient  péri 
faute  d'avoir  dequoi  vivre  &  dequoi  fe  dé- 
fendre; du  moins  ils  euffent  été  Contraints 
d'abandonner  le  Païs*  Mais  d'un  autre  cô- 
té 'i  il  n  eft  pas  poffibië  de  garder  ,  ni  d'en» 
îretenir  les  Forts  de  Ftontenac  &  de  Niàgœror 
pendant  une  rupture  avec  les  Iroquais  :  Les 
Cataradies  prefques  inacceffïbles  font  trop 
favorables  à  ces  derniers,  &  dix  d'entr'eux 
bien  embufquez /y  peuvent  arrêter   mille 
François  à  coups  de  pierres.--'* 

Mr.  deBonaventure  /Capitaine  &  Proprié- 
taire d'un  Vaifleau  Marchand  - -,  vient  dar- 
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river  de  France.  Il  nous  aporte  pour  nou- 
velle que  le  Roi  ,  à  la  follicitation  de  Mr* 
le  Duc  de  Bèauvilliers  a  nommé  Mr.  de  be- 
nomille  Sous-Gouverneur  des  Princes  fes   * 
petits-fils  ,  &  que  Mr.  de  Trômenac  eft  en 
chemin  pour  venir  nous  gouverner  encore 
une  fois.  Tout  le  monde  ne  s'accommode 
pas  de  ce  changement  :  Les  Jefuites  >  fur 
tout,  en  paroiffantbien  mortifiez;  &  ils  ont   ? 
fujet  de  l'être  s  fi  ce.  que  la  Gazette  fcanda- 
leufe  leur  attribue  >  n'eft  point  faux.    On    ; 
prétend  que  ces  Révérends  Pères ,  qui ,  com«   - 
me  vous  fçavcz,  font  de  dangereux  Machi- 
niftes,  noircirent,  il  y  a  fept  ou  huit  ans  9    • 
&  cela  deconcert  avec  l'Intendant  du  Chef*  î 
jf&t#.,&  le  Confeil  Souverain  ,  noircirent  *  a 
dis-  je ,  (i  bien  Mr.  de  Frontenac  à  la  Cour  *    « 
que  ce  fût  la  véritable  caufe  de  fon  rapek    • 
Srcela  eft  >  il  faut  que  ce  Gentilhomme  ait  ; 
prouvé  la  calomnie  ;  mais  il  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins  des  calomniateurs.  Il  faut  avoiier 
néanmoins  ,  que  ce  coup   imprévu  les  a    i 
étourdis;  quelque  beau  femblànt  qu'ils  fa f» 
fent, leur  joie  paroît  vifiblement  affe<9:ée)&  r* 
ils  ne  fçauroient  s'empêcher  de  fe  montrer 
allez  pour  faire  voir-qu'ils  craignant  le  jufte 
refTeritiment  du  nouveau  Gouverneur.  Il 
n'en  va  pas  de  même  desautres  Habitans  :  Les 
Nobles  ,  les  Officiers  ,  les  Marchands,  les. 
Soldats  ,  le  gros  &  le  menu  Peuple  y  tous 
enfin  ont  témoigné  une  joie  incxoiable  dà 
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retourtfe  Mr.  ^  Frontenac  :  ils  l'attendent 
colhrrïé  les  Juifs  font  le  Meffié,  &  ils  fe  pré^ 
parant  à  célébrer  fà  bien  *  venue  par  des  ré** 
joiiiiîances  extraordinaires;  II  n'y  â  pas  juk 
qu'aux  Sauvages  qui  ne  fafïent  éclater  leim 
joie ,  &  vous  n'en  féret  pas  Surpris  ^  Mon- 
fîëur,  quand  vous  faurez  que  Mt. de Fronts* 
nat  s'exàit  attiré  pendant  fon  premier  Gou^ 
vernement ,  l'eftime;  l'amour  ,1a  confiance 
non  feulement  des  François^  mais1  même  d$ 
tous  nos "Mfiez  ,  &:;  que  les  Nations  circorï** 
voifihes  le  regardoient  comme  l'Ange  tute-» 
lairè  du  Païs.  Vous  ne  manquerez  pas  de  fit* 
rer  de  tout  cela  des  ctfnféqUences  fâcheufe^ 
pour  Mr.  de  DenotPville  :  ce  n'eft  pas  ma  fau- 
te ,  &  je  n'ai  d'autre  vue  que  devous  apren<* 
drè  ce  qui  ce  pafle  ici.  Qtfand  à  l'odeur  qu^ 
ce  Gentilhomme  y  laifle  ,  c'eitdequoi  je  ne> 
me  mêle  point: que  les  imputations  qu'Oï$ 
îui  fait  foient  bien  t>u  mal  fondées  y  qu'il 
foitaiméou  haï  ce  ne  font  point  mes  afFai-* 
m.  Jë'ne  fàurois ,  au  moins  le  taxer  d'une 
table  trop  fplendide",  car  j#  n'ai  jamais  ei* 
rhajineur  d'y  être  invité.  Ttfut  ce  que  je 
vous  puis  dire  c'eft  qu'il  fe  prépare  à  par^ 
tir,  &  je  croi  bien  qu'il  a  une  grande  impa4 
tien  ce  d'en   venir  4à.   Pour  moi  5  j?efpér§r 
snVmbàrquer  pour  la  Rochelle  dans  le  mèm 
mt  vaiffëau  qui  a  portera  Mr.  de  FwnteriâC*  > 
Je  fuis ,  Mortfieur  vôtre  >  &c.  - 
À <^ebee lï&%.  Septembre  1 6 &#* 
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Arrivée  de  Mr.  le  Comte  de  Frontenac.^  Sa  rê- 
ccft'm.  Son  voiage  à  Monreal.  Retabliffe* 
ment,  du  Fort  de  Frontenac, 


Mo 


N  SIEUR, 


On  a  donc  adjugé  la.  Terre  de  Uhénunl 
Ne  fuis- je  pas  bien  à  plaindre  ?  Pendant 
que  je  fais  les  affaires  de.  ma  Patrie.,  elle 
me  met  à  la  beface  ,  &■  comme  £  je  né* 
tois  pas  aflez  malheureux  de  roder  dans  un 
autre  Monde.  &(  parmi ? des  Sauvages  ,.mes 
propres  Compatriotes  me  perfécutent  &  me 
dépouillent  de  mon  bien.  La  confolatîoa 
que  vous  me  donnez  eft  admirable,  &  je 
tâc;he;de  là  faire  valoir  en  bon  Philofophe.. 
Oui  ?  je  prendrai  volontiers  patience  pfÉ# 
dant  une, centaine  d'années  ,:  au  bout  de  ce 
terme  j  aurai  apparemment  dequob  rem* 
fcwfir  le.Pofieffeur  ;  je.  prouverai  par  de 
bons- certificats  que  .  j'étois  sduellemenc 
d^ns  le  fe  vice  de  J'Amérique.  Lôrfqu/onj 
fit  r Adjudication,;  ainfi  je  ,ne  manquerai 
pis  de  rentrer  dans  mon  .Patrimoine  ,  ■&» 
§  çn  jouirai  paiiiblemcnt  tout  le-  refte  de. 
mex  jours.  La  difficulté;  ne.  cenfifte,  qu*à> 
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pouvoir  vivre  un  fiécle  :  La  courfe  eft  Joii- 
gue ,  &  il  eft  à  craindre  que  je  ne  demeure 
en  chemin.  CVMàr  je  vous  aflure,  ce  qui 
m'inquiète  le  moins,  &  je  regarderois  une 
vie  de  cent  ans  comme  un  plus  grand  mal* 
heur  pour  moi  que  ne  l'éft  la  perte  de  ma 
îeTre.  Aù.refte,  Monfieur  de  Frontenac  m'a 
régalé  pour  fa  bien-venued'une  révocation 
de  congé  :  j'ai  emploie  toute  ma  réthori- 
que  pour  le  fléchir  ,  mais  il  n'y  a  pas  eu 
moien  3  ■&  comme  il  m'offre  fa  bourfe  &  fa 
table  ,  j'ai  été  contraint  d'enrager  de  bonne 
grâce,  &  d'obéïr  avec  de  grands  remerci- 
mens.  Laifïons-là  mes  infortunes  domefti^ 
ques,  &  parlons  de  ce  qui  s'eftpaffé  depuis 
ma  dernière. 

Je  ne  fçàurois  mieux  débuter  que  par 
1  entrée  du  nouveau  Gouverneur  en  cette 
Ville.  II  arriva  le  quinzième  d'Odobre  ? 
&  il  débarqua  le  même  jour  à  hait  heures 
du.  foir.  Le  Confeil  Souverain  efcorte  des 
hàbitans  fous  les  armes  ,  fut  le  recevoir  à 
la  delcente  du  Vaifieàu  ,  &  comme  le  Port 
&  la  Ville  étoient  également  illuminez  de 
flambeaux,  de  lanternes  &  de  lampes,  ce- 
la formoit  un  jour  artificiel  fort  agréable  à 
voir.  Monfiéur  de  ÏÏwntenac  marcha  en 
pompe  jufqu'à Ton  Palais  où  il  fut  faluéde 
trois  décharges  de  canon  &  de  môufque- 
terie ,  &  chacun  s'emprefla  de  marquer  par 
des  feux  de  joie  *  &  par  «  d!autres  r éjouiffan* 
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ces  le  fenfible  plaifir  que  le  retour  de  ce 
Seigneur  caufoit  au  public.  Dés  le  même 
foir  tous  les  Gorps  du  Canada  vinrent  ren- 
dre leurs  devoirs,  &  furent  admis fuccefli* 
vement  à  complimenter.  Les  Jefuites  ne 
furent  pas  les  moins  ardens  à  demander  au- 
dience ,  &  Ton  ne  douta  point  qu'il  n'y  eut 
dans  leur  harangue  beaucoup  plus  d'art 
que  de  fincerité.  Le  lendemain ,  Monfieur 
de  Frontenac  Ce  rendit  à  la  grande  Eglife 
où  Ton  chanta  le  Té  Deum  :  il  paffa  le  refle 
du  jour  à  recevoir  les  vifites  des  Dames 
qui  avoient  certaines  raifons  fecretes  pour 
être  bien  contentes,  &  à  voir  des  feux  d'ar- 
tifice que  plufieurs  perfonnes  firent  jouer 
pour  embellir  la  fête,  Ges  réjouifïances 
augmentèrent  pendant  cinq  jours  de- fuite*.. 
&  elles  ne  ceflerent  que  par  le  départ  du 
Gouverneur  pour  Monreal.  Jugez  de- là» 
Monfieur,  fi  ce  Gentilhomme  eft  ainié  ici* 
&  fi  le  Roi  a  fait  plaifir  à  fes  Sujets  de  0M* 
nada  de  le  leur  renvoier.  Eh  effet ,  on  fe 
promet  un  bonheur  accompli  de  fon  génie 
fttpérieur ,  de  fa  conduite  fage  &  judicieu- 
fe  ,..&  fur  tout  de  fon  beau  naturel»  Cet- 
te efpéran ce  eft  fondée  fur  le  fouvenir  des 
dix  années  de  fon  premier  Gouvernement  s 
Monfieur  de  Frontenac  rendit  au  Canada- le 
repos  i  l'abondance,  la  fureté  ;  on  poffeda 
pendant  tout  le  tems  de  fon  adminiftration 
ces  trois  avantages  eflentiels  de  la  Société 
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civile ,  &  ce  fût   ce  qui  lui  procura  ave® 
juftice  le  glorieux  titre  de  Redemptor  fo$ 
tri&t    Cet    éloge    lui    convenoit    d'autant 
mieux  s  queiuivantUetémoignagedetom* 
les  honnêtes  gens  ,   lorfque    Mr.   de  Fron-s 
tenue  vint  en   Canada'fa  première  fois ,  il  y: 
trouva  les  Colonies  dans  un  pitoiâbleétat»- 
La  guerre  avec  ies  îroquois  a  voit  caufé  une* 
défolation  univerfelle:  Ces  Barbares  avoient? 
brûlé  nos  Plantations^,  ils  avoient  égorgée 
des  milliers  de  François  :*•  Le   Laboureur* 
étort  affommé  dans  Ion   champ  ,  le  Voia-* 
geurr  enlevé  dans  f&s  courfes-  »  &  l'altéra^ 
tion  du   Commerce   jettoit  le   Négociant 
dans  la  difette  ,  ôc    l'Aftifan   dans  la  pau- 
vreté :  La  famine  affligeoit  le  Païs  §  &  com-^ 
me  les  habitans  cherchoiem  à  fe  tirer  de- 
cette  mifere- ,  les;  Colonies  fe  dépeuploiens 
&  devenoient  à   rien^Enfin  ^  la  N$uz>el!& 
France  étoit  perdue  ;  elle  alloit  pénr  infail- 
liblement fi  Mr,  d&Fnntmac  ne  l'eut  fau- 
vée  en  faifant  la  Paixavec  les  îroqiws  ,  ja 
croi  vous  avoir  expliqué  dans  maçtnquié-* 
me  Lettre  la  ^manière  dont  la  chofe  s'exé- 
cuta. C^toit  le  phis  grand  fervice  que  ce 
Gouverneur  pouvok Tendre  dans  fon  pofte 
à  Sa  Majefté  :  Da guerre*  contre  tes  Iroquois 
eft  affreufe  &  terrible ■•$  Pourquoi  plus  que 
lès  autres  guerres  ,  direz- vous  ?  C'eft  que 
ces  Barbares  ne  prennent  les  armes  que  par 
ua  motif  de.  rettentiment  ,  &  qu 'ils-  ^'onî 
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point  d'autre  but  que  celui  de  fatisfaire 
Jeur  haine  &  de  contenter  leur  fureur  ;au 
Jieu  que  dans  nôtre  Monde  l'animofitcper» 
Jbnnelle  ne  domine  pas  .dans  une  rupture  , 
.&  nos  Nations  fe  font  la  guerre  pour  foû- 
tenir  un. droit  qu'elles  ont ,  ou  qu'elles  di- 
rent avoir» 

Pour  reprendre  le  £1  des  nouvelles  ,  le 
Jour  du  débarquement  de  Mr«  de  Frontenac 
Mï'de  St.  Vdhers  nôtre  Evêque  arriva  par 
un  heureux  hafard  au.  Port  de  cette-Ville  s 
,Ce  Prélat  s'étoit  embarqué  le  printems  der- 
nier dans  un  Bâtiment  qu'il  fit  fréter  tout 
exprès  pour  le  tranfporrer  à  VAcadie^Vlfle 
me  Terre-Neuve  ,  &  à  .plufieurs  a*itres  en- 
adroits  qui  fon*  du  Diocéfe  de  Québec. 

Nôtre  Gouverneur  s'étaut  à  peine  Hon- 
grie le  tems  ,de  refpirer  des  fatigues  de  h 
;Merfe  mit  en  canot  pour  Monreal  ,  & 
m'ordonna  de  l'accompagner  danscevoia- 
-,g€«  Tous  ceux  qui  itoient. auprès  de  lui 
je  fupliérent  iniiamrnent  d'abandonner  ce 
deflein,,  ou  plûtôtd'en différer  l'exécution 
Jufqu'au  retour  d,u,printems  :  on  lui  remon- 
.ira  que  la  maxivaife  faifon  aîant  déjacom- 
-îiiencé  ,  jLcommettoit  trop  fa  perfonne  en 
.s'expofant  au  froid  ,  aux  glaces  &  aux  au- 
tres périls  d'une  route  longue  ?  incertaine^ 
_&<tèès-hafardeufe.  Vous  vous  fouvien- 
i'àrtz  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur,  qu'en  ce 
£US-..çi  l'hiver  eft  fort  diligent  ;  il  y  vient! 
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grands  pas,  &  nous  avons  en  Odobre  des 
gelées  plus  fortes  &  plus  épaiffes  que  vous 
n'en  ave2  à  Paris  au  mois  de  Janvier  :  de- 
mandez-en ,  je  vous  prie,  la  raîfon  à  Mef- 
fïeurs  de  i'Obfervatoire  ;  peut-être  auront- 
ils  befoin  de  toutes  leurs  longues  vues  pour 
la  trouver ,  car  en  raifcnnant  fur  le  fifté- 
me  ordinaire,  il  femble  que  la  chofe  de- 
vroit  aller  tout  autrement.   CJuoi«quil  en 
foit,  on  ne  pût  rien  gagner  fur  refprit-de 
Monfieur  de  Frontenac ,  &  fon  âge  avance , 
car  il  a  foixante-huit  ans  ,  ne  l'empêcha 
point  de  tenir  ferme  dans  fa  réfolution.  La 
fortune  a  féconde  le  courage  du  Gouver- 
neur :  Nous  avons  fait  le  voiage  fans  ac- 
cident ,  &  c'eft  aujourd'hui  le  feptiéme  jour 
que  nous  fommes  revenus  en  cette  Ville. 
Ce  Seigneur  avoit  bonne  envie  que  nous 
pouffaflions  jufqu'au  lieu   où  avoit  été  le 
Tort  qui  portoit  fon  nom  ;  l'abandon  de 
ce  pofte  lui  tenoit  au  cœur,  &  il  vouloit 
aller  le  rétablir  lui-même  à  quelque  prix 
que  ce  fût  :  mais  tout  Monredlsy  opofa. 
Ces  Nobles,  les  Prêtres,  lesHabitans ,  en- 
fin tout  le  monde  le  pria ,  mais  d'une  ma- 
nière fi  tendre  &  fi  preflante,  de  ne  point 
s'expofer  au  rifque  des  paflages  ,  des  fauts 
&  des  cataraéies  qu'il  faut  inévitablement 
franchir  qu'il  fe  lai  fia  toucher,  &  qu'il  fa- 
«crifia  fon  panchant  à  TaiTeftion  de  fes  in- 
férieurs. Pourfe  dédommager  de  ce  facrifi- 
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K  ;  il  détacha  plufieurs  Gentilshommes 
^Canadiens ,  &  cent  coureurs  de  bois  fous  le 
commandement  de Monfieur  Mantet ,  pour 
aller  reconnaître  l'état  du  Fort  de  Fronte- 
nac. Je  vous  mandai  dans  ma  dernière  que 
Monfieur  de  Vahénes  en  fe  retirant  avoit 
tâché  de  faire  fauter  les  Bâfrions  avec  de  la 
poudre  :  heureufement  que  ce  Comman- 
dant avoit  mal  réiiffi  ;  nos  gens  ont  trouvé 
le  dommage  beaucoup  moins  grand. qu'on 
ne  s'étoit  imaginé  ;  ils  ont  déjà  relevé  quel* 
ques  toifes  des  murailles  abattues ,  &  ils 
.comptent  d'avoir  rélevé  tout-à+fàit  le  Fort 
avant  la  fin  de  l'Hiver;  ce  font  des  nouvel- 
les toutes  fraîches ,  Monfieur  de  Frontenac 
fies  reçût  hier  au  foir*  Je  ne  veux  pas  fu- 
primer  uqe  çirconftance  affez  curieufe  qui 
concerne  le  retourde  ce  Gouverneur,  Vous 
avez  apris  par  ma  treizième  Lettre-que  Mr. 
mepemmjtk avoit  fait  prefent  au. Roi  d'un 
.certain  nombre  d'iraquois  pour  fervir  dans 
les  Galères  de  Sa  Majefté  :  Cétoit  adoucir 
m  réprefaille,  mais  non  pas  de  beaucoup, 
pcarla  vie  d'un  forçat  ne  vaut  guère  mieux 
vque  la  mort.  La  plupart  de  ces  miférables 
,ont  fuccombé  fous  le  poids  de  la  chaînes 
ils  ont  expiré  fous  la  rame,  ou  fous  les  coups 
<le  nerf  de  bœuf;  mais  on  a  fait  grâce  aux 
autres  ,  &  Monfieur  de  Frontenac  k$  a 
ramenez  avec  lui.  Le  plus  diftingué  de  la 
groupe  étoit  dm$  Ton  Pais  Chef  des  Gojq- 
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quarts  ,  &  fc -nomme' t>jw«*6/r Ce  Sauva- 
ge en  confédération  de  fon  grade  a  été dif. 
penfé  des  Galères  -,  &   comme  il  marque 
de  l'eftime  pour  nôtre  Nation ,  &  un  grand 
attachement  à  la  perfonne  de  Monfuur  U 
Gouverneur  ,  il  lui  a  fait  l'honneur  de  te 
loger  dans  fon    Château.    Ne  croiez  :pa* 
pourtant  que  la  reeonnoMrance  foit  le  feu 
motif  de  cette  honorable  hospitalité;  fin- 
itérêt  ,  qui  ,  comme  bien  Xçavez  fe  fourre 
par  tout  >  y  a  fa  bonne  part.  On  ménag. 
Vîroquois,  parce  que  Ton  ?  prétend  s'en  fervii 
pour   négocier  un  ^accommodement  ave< 
les  cinq  Nations. 'Ce  feroit  une  très -bon 
ne  affaire  ;  mais;  je  ferai  bien  trompé  il  o 
projet  n'avorte  pas  :  je  bâtis  ma  c©njectu 
refurtrofe  raifonsqui  me  paroiflent  lbli« 
*des%°je   les  ai  comrhuniquées  à  Monfieu 
M Front&mtc  qui  ne  les  écouta  qu'à   la  hê 
ne  ,  &qui  ma  dit  qu'il  vouloir, après  L 
<dépat  des  VaifTeaux  ,  s'entretenir  à  .fon. 
-avec  moi  fur  cette   matière.  Je   pane  fou 
iîience  l'entrevûë  du  nouveau  Goaverneu 
-avec  celui  qu'il  eft    venu  dépolTeder  :  J 
matière  eft  trop  délicate,  &  j'aime  mieu 
vous  la  porter  que  de  vous  récrire  ;  il  y 
une^efpéce  de  nouvelles  qui, ne  doit  povr 
entrer  dans  la  fphére  des  yeux ,  mais  dar 
xelle  des  oreilles  ,  ad  aurem.  Monfieur  < 
Madame  Me  Denonville   mènent  avec    eu 
mû .France  quelques  Officiers  qui  ferlâtes 

du 
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d'un  prompt  avancement  par  le  crédit  de 
ces^Patrons.  Comme  le  vent  d/Oueft  eft 
clair  &  modéré  3  &  que  d'ailleurs  Ja  faifou 
de  quitter  le  Port  eft  fur  fon  déclin  >  on 
ne  doute  pas  que  les  vaifTeaux  ne  mettent 
demain  à  la  voile.  Voilà  tout  ce  que  vous 
aurez  de  moi  pour  cette  voiture.  Adieu  » 
Monfietir , 

Je  fuis  vôtre ,  &c. 
A  Q^bec,  ce  1  j.  Novembre.  ï68> 


LETTRE  XIX- 

Jmurjton  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  # 
dans  la  Nouvelle  York.  Funejie  Àmbaf* 
fade  ^/François  chez,  les  ïroquois.  En- 
trefnfe  mal  concerté  des  Anglois  &  det 
ïroquois  qui  fe  joignent  pour  attaquer  U 
Colonie  far  terre. 


M 


ONSIEUR, 


Vôtre  Lettre  a  fait  bon  volage  ';  te  Maî- 
tre d'un  Bâtiment  Rochelois ,  chargé  de  vin 
&  d'eau-de-vie ,  &  arrivé  à  Québec  depuis 
environ  quinze  jours ,  a  eu  foin  de  me  k 
faire  tenir.  Je  voi  que  la  curiofité  vous  % 


;  : 
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pris  de  connoître  à. fond  nôtre  Comfner^e 
du  CmadA:  Je  voudrois  pouvoir  vous  fatis- 
faire;  iiiais  cela  qefe  peut  point  à  prefents 
je  ne  penTede  pas  encore  ,affe2  bien  la  ma- 
tière, &  comme  d'ailleurs  elle  n'eft  pas  de 
mon  reiTort ,  je  n'en  ai  attrapaque  ce  qui 
s'eft  offert  à  moi  claemin  faifant.  Mais  don- 
nez -^v-ous  un  peu  de  patience  ,  vous  ne 
perdrez  rien  pour  attendra.  Je  vais, me  faire 
pour  l'amour  de  vous  unjbon  aprentif  né- 
gociant rje  n'obmeitrai  rien  pour  découvrir 
lefin  du  métier  ,  &  f  ei père  vous  envoierun 
Jour  fur  cela  des  Mémoires  fi  amples  &$ 
exa&s  que  vous  ferez  en  état  de  faire Jade- 
fon^à  bien  des  Maîtres.  Cependant  qu'il 
pjaife  à  vous  &  à  votre  curiofité  d'accepter 
en  dédommagementde  cedélaiun  récit  de 
ce  qui  s'eft  paffé  en  ce  Païs -ci  ."depuis  ma 
jderniére.Lettre. 

Après  le  .départ  de  *fvîr.  de  gxmnvilU 
Mr.  de  Ircntauc  prit  pofleflion  du^Fortoô 
les  Gouverneurs  généraux  font  leur  réjG- 
dence. ordinaire,  &  il  prit  Ces  mefuresavec 
;îe  meilleur  Architecte  du;païs  pour  le  faire 
rebâtir  au  plutôt.  Au  mois  de  Janvier  Mç< 
Alberville  ,  l'un  de  nos  plus  braves  Gen* 
tilshommes  demandai  obtint  la  permiffioti 
palier  ruiner  une  petite  "Ville  de  la  Nou- 
,&tlU'-ïork  nommée  par  les  Iroquois  Çoriar* 
c'eft  ainfi  que  ces  Sauvages  apellent  aud 
lie  Gouverneur  Xjénéi^l  de  cette  GqIqw 
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Àngloife.  Ce  deflein  demandoit  beaucoub 
de  courage  &  de  réfôlution.  ^La  courfc 
étoit  de  cent  cinquante  lieues  d'allée,  au- 
tant de  retour,  &  cela  fur  les  glaces ,  fur 
lès  neiges  ,  &  au  fort  de  l'Hiver.  Toutes 
ces  difficultez  ne  firent  que  piquer  la  va- 
leur de  nôtre 'Gentilhomme  Canadien  ?ïl 
part  donc  a  la  tête  de  trois  '-cens  hommes  % 
Une  partie  coureurs  de ^bois,  &  l'autre  Sau- 
vages ,  &  il  fait  une  marche  {i  fecréte  &  fi 
heureufe  qu'étant  arrivé  ftfr  les  lieux  fans 
avoir  été  découvert,  ni  fans  trouver  de  ré- 
^îftance  ,  il  pilla  ,  brûla ,  fàccagea  tout  à 
fon  aife  la  bicoque  &  fes  environs  ;  pour 
furcroît  de  bonheur,  il  rencontre  en  reve- 
nant un  parti  de  cent  -Itoquois  ,  &  le  taille 
en  pièces.   L'exploit  de  'Moufieur  d'ibër- 
wilie  ne  nous  étôit  avantageux  qu'en  ce 
qu'il  afFoiblHïbit  l'ertnemi  ;  mais  voici  une 
proUefle  plus  utile.   À  peu  près  dans  le 
même-tems  que  le^détachement  précédent 
fe  mit  en  campagne  Monfieur  de  toftneuf% 
auffi  Gentilhomme'Canadien  partit  de  Que- 
hec  avec  cent  cinquante  coureurs  de  bois 
&  autant  de  "Sauvages ::  Cette  troupe  âvok 
oj<àre  d'aller  aflîéger  Kenebekj  ,  Fort  apar- 
tenant  aux  Ànglois,  &  fitué  fur  les  Cotes 
maritimes  de  la  Nouvelle  Anglètem ,   vers 
les  frontières  de  l'Acbdie.   Nos   gens  arri- 
vez devant  cette  Place,  .fe  mirent  en  de- 
voir de  l'enlever  par  force.  Mais  ils  trou- 
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vérent  à  qui  parler,  &  la  garnifon  fit  une 
fort  belie  deffenfe.  Cependant  les  aflîé- 
geans  fe  dépitent  &  ne  veulent  pas  en  avoir 
le  démenti:  on  fait  donc  vdïer  contre  le 
Fort.quantité  de  grenades  ,  &  d  autres  fém 
d'artifice  ^pendant  ce  tems-là  les  Sauvages 
qui  naturellement  n'aiment  pas  à  aprocher 
l'ennemi  de  trop  près  fe  laifïent  piquer 
-d'honneur  5  M  s'animent  affez  .pour  fapçt 
ou  pour  efcaïader  les  palrflades;àe:i:ous  co- 
tez ;  fi  bien  que  le  pauvre  Commandant^ 
trouvant  entre  le  feu  &  le/er,  &  ne  poi^ 
vant  fournir  à  tout,  fut  obligé^e  fe  rendre 
àdifcrcuon.Tout  }e  détachement  fit  bien 
dans  cette  occafion  ;  niais, on  dit  que  le; 
Sauvages  l'emportèrent  fur  lescoureurs^de 
bois  leurs  rivaux  en  bravoure  ,  &  que  c'efl 
aux  premiers  qiLon^ft  principalement  ré* 
devable  de  cette  conquête. 

Pour  vous,  mettre  à  prefent  fur  mon  cha< 
pitre  3  vous  n'aurez  p^s  oublié ,  Monfieur, 
que  nôtre  ^Gouverneur  avoir  deffein  de 
m'çmretenir  à  fond  touchant  les  Ifjquois , 
il  prefïa  fa  vue  plus  loin  ,  &  fans  m'en  de- 
mander mon  avis ,  il  réfolut  de  m'envoie) 
en  cetPaïs-là.  En  effet  5  ii~tot  que  les  eaua 
jfurèqt  ouvertes  Monfieur  de  Frontenac  mj 
déclara  fon  deffein^  &  méprit  qu'il  avoii 
'^j^tçé  les  yeu*  fur  moi  pour  aller  faire  de; 
propositions  de  Paix  aux  cinq  Nations.  „  M 
%  quel  endroit  >  Monfieur  ;  lui  répondis 
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Je,  ai -je  pu  avoir  le  malheur  de  vous4* 
déplaire  ?  Vous  même  qui  m'avez  faitcc 
vivre  fi  généreufement  cet 'Hiver  ,  vou-  cr 
lëz-vous  me  faire  périr  ce  Printems;  caru 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  croie  d'un  Set-  M 
gneur  humain  &  magnifique  tel  que/vous iC 
êtes,  quevous  cherchiez  a  "vous  défaire^ 
d'un  homme  qui  vous  eft  à  charge.,,  Mr. 
de  Frontenac  pour  qui  ma  réponfe  étoit  urf 
vrai  galimatias  me  dît  de  lui  parler  Fran- 
çois &  de  m'expliquer. Je  lui  remontrai 
donc  hardiment  que  fans  le  vouloir  &  agif- 
fint  tout- S- fait  en  celacontre  fes  propres" 
intentions,  il  m'envôioit  à  une  mort  cer- 
taine &  apareniment  bien  cruelle  ;  que  lef 
Iroquols  devenus  implacables  par  la  perfidie 
ik  Rat  naf'pïr oient  qu'après  l'occafion  pour 
fe  venger  ,  &  qu'ils  ne  maiiqueroient  pâsf 
C^lle-là  ;  que  d'ailleurs  ces  barbares  ga/de- 
rôient  d'autant  moins  de  mefures  qu'ils  le 
tentent  apùiez'par    les  Angîois  avec  qui 
nous  fom-taes  en  guerre  depuis  le  détrône- 
ment  de  leur  Roi;  que  ces  derniers  ne  s'é- 
pârgneroient  pas  dans  la  conjoncture  à  fo- 
feientérià  haine  ou  plutôt  l'horreur  dés  cinq 
Nations  pour  la  notre,  &  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  à  leOr  fournir  gratis  des  ar- 
mes &  des  munitions   pour  les  engager  a 
nous  faire  tout  le  mal  poffible  ;  que  je  le 
fûpHo.s  de   pefer  mûrement   ces  raifonV, 
& -'qu'en  cas  qu'il  ne  les  trouvât  pas-bon^ 
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nés ,  il  daignât  au  moins  avoir  égard  à  ma 
foiblefTe  ,  &  faire  fon  épreuve  &  fa  tenta- 
tive par  quelque,  autre.  Aiant  eu  le  mal* 
heur  de  ne  pouvoir  perftîader.Moxifieur  le 
Gouverneur,  il  perfifta  dansfaréfolution; 
mais  il  accepta  mon  refus,  &  je  crois  bien 
que  j'achetai  cette  grâce  par  une  tenue 
partie  du  peu  d'eftime  qu'il  avoit  pour  moi. 
Il  offiit  rAmbgffade  au  Chevalier  d'O  qui 
plus  docile  &  plus  déreranrçé  que  moi  s'en 
fit  un  grand  honneur  :  Lorfque  je  vis  ce. 
Gentilhomme  s  embarquer  dans  un  canot 
avec  un  certain  Colin  Interprète  de  la  lan- 
gue lroquoife,  &  deux  jeunes  Canadiens , 
je  vous  avoue  que  je  fus  touché  de  corn^ 
paffion  pour  lui ,  &  pçtur,fe§  tr^is  compa- 
gnons ,  êc  contre  U  politique ,  contre  mon 
propre  intérêt ,  je  ne  pus  m'empêcher  de 
me  fouhaiter  mauvais  prophète.  Ma  prc- 
iWion  néanmoins,  ne  fût  que. trop  bteiv 
vérifiée.  Dès  que  la-Députation.  parût  à 
Ja  vue  des  Ormontœgues  ,  ceux-ci  fortent  du, 
Village ,  &  au  lieu  de  complimenter  Mon-v 
fieur  TAmbafladeur  fur  fa  bien  venue  V  ils 
Je  bâtonneru  d'importante  lui  &  les  trois 
perfonnes  de  fa  fuite.  Après  cette  fâçhéu-, 
fç,  cérémonie  &  ce  douloureux  ftlut^on, 
conduit  nos  gens  au  Village,  mais  avec  lai 
s^ême  civilité  qu'un  meneur  de  bêtes  réti- 
ves les  chaffe  devant  foi  ,  c'eft-à-dire  à  la 
mefare  &  a  Ja  cadence  du  bâton  ,  manier^ 
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barbare  de  recevoir  des  gens  qui  viennent" 
fiïicérement  &  de  bonne  amitié  offrir  la  l 
Paix.  Mais  ce  ne  fut -là  que  le  prologue 
<te  la  Tragédie.  Quand  nos  quatre •infor-" 
tunez  furent  dans  l'habitation  ,  les  an- 
ciens du  Village  tinrent  Confeil  &  délibé- 
rèrent fur  le  traitement  qtû  conviendrait  le  : 
mieux  aux  prifonniers.  je  ne  puis  vous 
dire  s'il  y  eût  grande  ou  petite  opofition 
de  fuffrages  i mm  la  conclu  fion  fût  qu'oa 
nous' rendrait  le  fÛroW\  &  qu'on  agirait 
avec  les  quatre  François  tout  de  même 
que  nous  en  avions  agi  avec  les  Députez 
des  cinq  Nations  dans  Tavanture  du  Chef 
îîttron  nommé  le  Rat:  Jiigez  pât-là  du 
mauvais  effet  qu'avoir  produit  la  malice 
&  perfide  vengeance  de  ce  Siuvage.  Sui- 
vant donc  la  réfolution  des  Onnontagues  on 
devoir  renvoies  les  Députez  avec  une  ré-^ 
ponfe^  tat^^mt  ;  mais  quelques  Àgriïes 
pu  Onnoyoîf  qui  le^auroient  guettez  &  at- 
trapez immanquablement  au  pafTage  des 
Gataraâes ,  en  auraient  tué  deux  ,  renvoie 
un  à  Qwbeci  &  emmené  le  quatrième  pour 
\è  faire  fufiller  par  les  Anglois.  N'étoit- 
ce  pas  là  ,  Monlïeur ,  infliger  bien  ex^éfe. 
ment  la  peine  du  Talion  ?  Cet  Arrêt  ne 
.fut  pourtant  point  exécuté,  &  ce  fût  pour 
le  plus  grand  malheur  de  nos  déplorables 
viéfcimes.  Quelques  fcélératS  -de  la  Nou- 
velle Tork.y  venus  tout  exprès  pouratifer  le  - 
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feu  ,  &  pour  animer  les  Itoquois  çompt 
nous  réprefentérent  aux  Onontagues  que 
fi  l'on  renvoioit  ces  prifonniers,  ils  pour- 
voient échaper  l'embufcade  &  que  le  plus 
fur  étoit  de:  ne  point  s'en  defïa  ifir  &.  de  les 
expédier  fur  le  champ  :  Ils  ajoutèrent  que 
lî  on  vouloir  les  leur  abandonner .,.  ils  en 
feroient  bonne  &/rigoureufe  juftice  ,  & 
comme  ils  parloient  à  des  gens  paffionnez 
&  qui  ne  rcfpiroient  que  la  vengeance  ,Jes 
Sauvages  fe  iailîerent  prendre  par  leur  foi- 
ble  &  livrèrent  nos  gens  aux  Ang!ois..Ces 
enrage*  qpi ,  par  toutes  fortes  de  raifons, 
auroient  dû  leur  (au ver  la  vie,  fe  firent  un 
divertilTement  de  leur  fuplice  ;  ils  brûlè- 
rent l'Interprété  &  les  deux  Canadiens,  & 
quand  au  Chevalier  d'O  ils  l'ont  mené, 
pieds  &  mains  liées  à  Bojïon  dans  l'efpé- 
lance  de  tirer  !de  lui  quelques  éclaircifle- 
mens  unies  touchant  l'état  prefent  de  la 
Nouvelle  France.  Vtnlà  fhïftoire  de  cette 
funefte  Ambaffade,  &  on  la  fçûë  par  quel- 
ques èfckves  qui  fe  font  échapez  des  Ira- 
quois.  Je  vous  laiffê  à  penier  fi  cette  nou- 
velle a  chagriné  Monfiçur  de  Frontenac;  je 
m'imagine  qu'il  vôurfroir  blçn  m  avoir  crû  ; 
il  m'a  fait  la  juftice  de  dire  tout  haut  qu'il 
avoir  parlé  de  cette  dépuration  à  vingt  Of- 
ficiers ,  &  qu'il  étoit  furprenant  que.  moi 
feul  en  ait  prévu  le  fuccès:  une  louange  g 
4buce    acç*ommodpit    bien  l'oreille   d'un 
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gâfcon-.  Le  vingt- quatrième  de  Juin  ,  je 
partis  de  Québec  pour  venir  ici:  Monfieur 
l'Intendant  &  Madame  fon  Epoufe  furent 
du  voiage,  &  nous  avions  pour  voiture  u\\ 
bon  gros 'lourdaut  de  Brigantin  que  le  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Gouverneur  Géné- 
ral lit  cônftrvire  l'Hiver  paffé.  Ilm'eft  pas 
b'efbin  de  vous  dire  que  Moniiëur  de  Iron* 
tenu  menoit la  bande ,  cela  va  de  foi-mêrrrev 
Nous  voguions  donc  fort  gravement  dans 
notre  vénérable  &  pefant  vaiffèau,  &  nous 
fûmes  près  de  douze  jours  en  chemin  | 
mais  comme  rien  ne  nous  preiïoit ,  nous 
allions  fan$  impatience  >  &  fur  tout  nous 
prévenions  l'ennui  en  fa i fan t  unis  chère  de 
Roi.  It;  ne  nous*  arriva  rien  de  remarqua-  ' 
bie  fur  ta  routé,  fi-non  qiven  paifànt  par 
les  Trois  Hwi ère ï,  petite  Ville  dont  je.  crôï 
vous  avoir  parlé  ,  Moniteur  le  Gouverneur 
fit  tracer  un  Fort.  Environ  quinze  jours 
après  n  ôfr  e  dé  ba  r-q  u  èm  en  t  i  ci ,  :ùri  ce  vt  ai  ri 
.Sauvage  nommé  td  Plake  vint  nou&  donner 
une.  chaude  allarme  ;  ri  afïtira  Monfieur  de 
Frontenac  c\u  un  Corps  de  troupes  compo- 
fé  de  mille  Anglais ,  &  de  quinze  cens ■  Ir@^' 
qims  m ir choient  droit  a  nous-  Oh  fit  àuffi- 
îôt  traverfer  aux- troupes  une  prairie  qu'orv  ' 
apelle  de ;la ''Mddeleïne-?,  Se  aiant  été  joints 
par  -trois  cens  Sluvages  amis  nous  campa-" 
mes  de  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  réfôlus  à 
bien  recevoir  l'eanemii Comme  on  n'eu- 


tendoit  plus  de  les  nouvelles  le  Général  % 
envoie  dç  petits  partis  Sauvages  à  la  dé- 
couverte j  mais  ils.  revinçenjt  fans  avoir  rien 
vu  que  quelques  Ira^«ai^car^ez &  chaffans 
auprès,  du  Lac  çhmfl^myi\^q\XQh  ils,  ame- 
nèrent prifonniers.  On  fçôt^pâj  ceux-ci 
que  les  Anglois /écant^ébuiez  à  caufç  de 
la  fatigue  &  aiant  iffifnqué  de  yivr^s,,  eux 
&  leurs  Aliiez  a  voient  rompu  la  partie. 
Get  avis itant  confirme^ par4e$  Sauvages  à 
n'en  pouvoir  plus  douter  r  on  rejjvoia  les 
troupes,  à  îejgirs  poftes»  Pour  .pi^U,  je  fus. 
com  rrçajjd  g,  d'ici  ay$c  quelq  u  es  fbldaxs  pou  r. 
fayorifer  Ja  moiffon  dtMjPùrt  Jtoljfrtyd  fitué 
daps  cette  lÂc^ci,  J'en  revins  accompagné 
des  Murons  & jjjç| OutMHas  qui  venpienr.  fai- 
re ce  trafic  de .  J^leteries,, .dont,  je  vous  ai 
fait|JU  defcripupî^^Çes  Sauvages  s'en  ré- 
îour^|rem^>che2  eux  au  boyt,  de  quinze 
jours,  ,<&-rn^i  après;  le  mêroeefpace  de  tem$i* 
|e  re^purqçrai  J  J^f^fpar  le  B^gantin» 

J^ffu^x  Monfieur  vâtm,  &G# 


A  l^pri^e^l  |*££.  Q$$bm6$Q^ 
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EETTRE   XX. 

Xfi'Anglois  font  far  Mer une entrèpife  ajfez, 
imfbrtahte q  mais qui  écboUepar  leur  faute  : 
lettre  de  leur  Commandant  ù  Monfieur  de 

%    Vïonumc  &  ta  réfonfe  veibale  de  udw** 
nier.  l>if  m  U  V Auteur  put  France* 


Vous  êtes  foft  éloigné  je  m'imagine ,  de  ' 
me  croire  à  là  'Ràihelleryy  fuis  pourtant, 
&  vous  fçaure2  par  la  Relation  fUiv^nte , 
quel  bon  vent* rrrit  jette  dans  ce  Pdrt  après 
lequel  j^fpire  depuis  fr  long-*emsy  &  dont 
je  !  me  crdioïs  bien  reculé,  Lifez- donc  9 
c'eft  un  récit  de  ce  qui  c'eft  paffé  en  Ca~ 
nada  depuis  ma  dernière  tettrc*   * 

Vers  le  milieu  d'Oôobre  il  arriva  à  Mo»-  - 
îixl  tin  canoî^qui  3  par  ordre  du  Major  de 
Qiiehn  >  rodovt  du  coté  des  ennmis  ;  Ces  ^ 
navigateun  'raportérent  qu'ils  avoient  dé-* 
couvert  proch^de  T^«|ptf  une  Rote  An- 
gloife  forte  de  trente-quatre  voiles.   Ima- 
ginez-vous fi  cet  avis  no«s  mit  tous  allerg- 
ies &  principalement  nôtre  Gouverneur    ' 
Général  ,  qui  d'ailleurs  n'eft  rien  moins    : 
Rendormi.  Ce  Seigneur  fit  promptemçni 
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embarquer  toutes  les  troupes  dans  des  Ba- 
teaux &   dans  des  canots  avec  ordre  de 
faire  toute  la  diligence  poffible,  car  le  mal 
étoit  prefîant  ,  &  l'on  ne  pouvoit  arriver 
tro^  tôt.  Monfîeur  de  Frontenac  enjoignit 
4e  plus  à^Qjifieur  de  Cailleres  de  faire  dèf- 
cendre  autant  d'feabitans  qu'il  s'en  trouve-. 
■toit  de  bonne  volonté ,  après-quoi  il  fe  jet- 
ta  dàm  fon  Brigantin  ,  dont  il  maudit  bien, 
la  pefanteur.  On  n'épargna  pas  l'éperon  à 
cette  monture  ;  on  prefk -fortement M  ma- 
nœuvre ;  on  alloit-égalemeni  miit\&  jotifc 
dans  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  devancer 
Ifennemi  ;  enfin  nous  emploiâmes  fi  bien 
3e  tems  que  nous  arrivâmes  à  Québec  le  troi- 
ûéme  jour  de  Navigation.   Quand  on  eut: 
mis  pie  à  terre  Moniieur  d^F^ntemc  on,, 
blia  la  fatigue  du  volage,  &  ne  penfa  qu'à, 
prendre  -fes précautions  i  il  vifita,  tous  .les 
ppftes  &/fit  fortifier  Jes  pluç  fbiblçs.   Nô^ 
tre  artillerie  n'étoit  pas  extrêmement  fou- 
mjdabie  ;  douze-  pièces  de  gros  canon  en 
f^fcient  le.  capital  ,  ce  qui  étoit  bien  pea 
de.chpfe  pour  un  jQ^%>>Mous  n'étions 
pas  mieux ^pourvus  de  munitions  ;  mais  le 
Gouverneur  économifa  prudemment  fa  foi- 
bJefTe  â  il  pJEopjprtioxina  les  batteries,  &  il 
diipenfa  tout  fi  g  proposr.qu'il  n'eut  plus  au-' 
€\me  inquiétude,  &  qu'il  parût  dans  une 
entkre  .confiance  d'anéantir  tous  les  efforts 
m&  Migloisp  Cependant  *  il  eil  certain  que 
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1.C  colonie  avoit  couru  le  dernier  péril ,  &C 
c'en  étoit  fait  de  la  Nouvelle  France  fi  les 
ennemis  avoient  fçû  profiter  de  foccafiôn» 
Figurez- vous,  JVionfieur  ,  qu'avant  nôtre 
retour  de  Monnaie  Québec  étoit  ouvert  de 
tous  cotez  y&Lqitil  n'y  avoit  pas  deux  cens 
François  dans  la  Ville.  .Si' donc  les  Arî«- 
glpis  avoientfèit  leur  descente  avant  notre 
arrivée  *  voire  deux  jours  après  y  ils auroienfc 
infailliblement  emporté  cette  Capitale,  mê- 
me fans  coup  férir.   Mais  le  bon  génie  de 
la;  France  aveugla  ces  Meffieurs:  au  lieu 
de  venir  à  toutes  voiles  devant  Q$bec  ,  ils 
"  perdirent  trois  jours  à  un  mouillage  ..,  a 
deux  lieues  de  la  Place  vers  la  pointe  de 
Yijle  d'Orléans    Là   ,  le  Commandant  te*- 
noit  de  fréqueas  Oônfeils  de  'guerre  avec 
les  Capitaine:* .&.  les  .autres  Officiers  de  fa 
Flbte,,  &^rnefure  qu'ils  fe  rompoient  la 
tête  à  délibérer  , Je  à  chercher  les  moiens 
les  plus  abrege.Zvpour  faire. une  fi  belle  con- 
quête ,  cette  conquête  leur  échapoit  i  car 
profitant  de  leur  lenteur  nous  travaillions 
fois  relâche  1  nous  meute  hors  d'ihfulre  > 
&- pendant  qu'ils  confumoient  en  vaines 
Séances,  un -.teins  qui  devoit  leur  être   fi 
cher  ,  nos  Milices  &   nos  Sauvages  arri- 
voient  de.  tous. cotez  y  fi-bien  que  la  pré- 
caution même  dont  ils  ufoient  pour  nous 
mieux  attaquer-, nous  fourniffoit  les  moiems. 
déjious  bien  .défendre*. 


Enfin  nos  Anglois  aiant  eu  le  bonficttt 
"de  '  convenir  fui*  la  manière  d'exécuter  leur 
grand  projet,  leur  Commandant  nomme 
Sit  WUltam  Phtps;  fait  partir  de  fon  bord 
une  chaloupe  portant  pavillon  François  à 
foh  Avant  s  elle.s'aproeha  de  la  Ville  ,  & 
avertit  par  le  fon  d'une  trompette  qu'elle 
vouloit  patler*  Aûffi-tôt  Mr.  d*  Frontenac 
envoie»  à  fa  rencontre  une  autre  chaloupe 
avec  un  Officier  François  pour  écouter  les 
PJppqfitio  L&  chaloupe  ennemie  por- 
toit  un  Major  Anglois  qui  demanda  s-il  ne 
lui  feroit  pas  pepmis>  de  rendre  en  main 
prppre  au  Gouverneur  du-C*W^tine  Let- 
tre de  la  part  du  Commandant  de  la  FKm 
te.  Nôtre  Officier  lui  aiant  répondu  que 
la  thofe  ét<^it  fiable*  pourvu  qu'il  voulue 
foùffnr  quon  lui  bandâtniles  yeux  y  il  ac- 
cepte la  condition  &  fe  met  dans  U  chà^ 
loupe  Françoife.  On  le  conduisît  >en  cet 
équipage  de^C0/i#Of^/&rtf  jùfques  dans  h? 
Salle  de  Mr,  le  Comte  cU '  fwhtenœcmi  on- 
lu<  rendit^  l'ufage . des  yeux.  Après  avoir 
falué  nôtre  Qouverneur-il  luipréfenta  tinfr 
Lettre  écrite  en^Anglois  5  &  dont  voici1  la 
traduâion» , . 


„  Moi  Chevalier  WHiidm  Thipm  com^ 
»  mandant  par  mer  &   par  terre  les  for*- 
S9  ces  delà  Nùuvdlc  Angleterre  ,  au  Comte 
95  ^J'^mwriGotîyerneuj:  Général  À^Qm^ 
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hè.   Ai*  nom  del  GmlUùme  1  IL  &  de <,f 
Jf4Wfc,  Roi  &  Rièine  d'Angleterre  5  &«* 
par  leurs ■  Ordres  $  je  .viens  pour  me  ren^- €1 
dre  Maître  de  ce  Pars*  Mais  comme  je4i 
n'ai  rien  tant  à  cœ&r  quç  d'éviter^l'eflEuV40 
Jion  du  fan  g,  je  demande  que  vousaiez<€ 
à  me  rendre  vos  Vailles,  Châteaux  yjftflfc-  * 
tereffes ,  Bourgades  ,  &  vos  perfonoes  à  lf 
ma  diftretion ^  vous  afftrfan&totite  forte  " 
'de 'bon  traitement*,  doùeeur  &  &ùimani- '*  " 
té»  Que  fi  tfous  n'â&ceptez  cette  prppo-^* ■-* 
fhion  fans  aucune  refttj&ion  |  je  tâche-"   " 
rai  par  le  fecours  div  GitL auquel  je  me4!  * 
confie  *  &  par  la  force  de  'aies  armes.5*  * 
d'en  faire  îà  'conquête.  J'attens  une^ré-**  a 
ponfe,  pofîtive  par  écrit  dans  une  heure  ,c<  > 
en  vous  averliflant  qu£  je^e  ferai  point**    s 
d'humeur  d'entrer  .en   accommodement^  * 
dès  que  j^aurai  commenc^de^JiofHEteï.^r" 
Sjgné  ,  WUlïamPhipUy,  .,, 

£  Cette  Lettre  ^  qui  étoit  aparetmment  le  V 
ïéfultat  de  tant-de  délibérations  &  de  con«*  * 
feils  v  parut  pkis  TùTrque  quâAhgl<9ife^& -.■•:$: 
Ton  ne  reconnût  point  daris  cette  {omtnz*  - 
îion  les  honnêtes  forma-litéz  que  Ton  ob-v 
ferve  en  pareil  cas  dans  nôtre  Europe.  *  -, 
Àuffi  Monfieur  de  fronrenac  ncm  pas  plu- 
tôtventendu  l'interprétation  dé  ce  eompli^  v 
ment  qu  il  en  fut  indigné  *  "&  fe  tournant  t 
*e*s  foa  Capitaine  des  Gardes  il  lui  xog&p^ 
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imanda- froidement  de  faire  planter  une  po* 
îence  devant  le  Fort  pour  donner    paie- 
ment au  porteur  de- la  lettre.-  Je'  ne  fçai  fî 
et  Major  Anglais  enrendoit  nôtre  langue  j£ 
mais  du  moins  fçavoit-il  ce  q-ue  c'eft  qu'un ; 
gibet  ;  car  à   peine  Moniteur  le   Gouver- 
neur terrible  par  fbn  air- menaçant ,  &  par 
ce  grand  nombre  d'Officiers  qui -Tenviron^ 
nôient^  à  .peine  ?  dis-  je; ,  eut-ils  prononcé 
l'Arrêt   que  Je   Major  pâlit  ,  &  toute  là 
Compagnie  crût  qu'il  alloit  tomber  en  foi^ 
bfëïTe.   Il  a  voit  grand  raifon  de  s'effraier  3  ■ 
Monfîe.ur  de  Frontenac  partait  fort  férieufe- 
ment -■*  &ii  l'Evêque  &  l'Intendant  n'a- 
Soient  intercédé  puiffamment  en  faveur  dé 
l'Étranger-,  on  l'auroit  eff  divement  pen- 
du.  Entre  vous  &  moi  ,  je  trouve  que  îë 
Gouverneur  alloit  un  peu  bien  vite  en  be- 
sogne,  ïl-prétendoit  que  cette  Fîo te  dé- 
çoit erre  regardée  comme  un*  ailemblagç 
de  Fourbans  ,  de  Corfaires  3  de  gens  fans 
aveu  ? puilque   le  Roi  d'Agleterre   étoit: 
en  France  ;  mais  il  auroit  dû  5  ce  mefem-' 
b\ç  y  avoir  plus  d'égard   pour  toute  une 
grande  Nation  qui  a  jugé  à  propos  de  "çliarw 
gex  de -Maître  5  d'aîleurs   le  Mijor  -étoit" 
innocent  ;  il  étoit  venu  fur  la  parole'dii 
Gouverneur ,  &  celui-ci  nous  expo  foi  t  tous 
aune  funefte  reprefaille.  Je  ne  doute  point 
que    les    deux    interceffeurs    n'apuialïent  • 
beaujcoup.  fur  ces  raifons  :  quoi -qu'il  en 
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foit  ,  Monfieur  de  Frontenac  mit  de  l'eau 
dans  Ton  vin  ,  &  dit  d'un  ton  ferme,  mais 
aiTez  ra(îis  à  l'Officier  Anglois  ,  ?  Allez 
raporter  de  ma  part  au.  Cftef  de  vôtre  u 
Piraterie. que  jei'attens  de  pié  ferme  ,  &  e 
que  je,  me  défendrai  beaucoup  mieux.  " 
qu'il  ne  m'attaquera.  Au  rcfte  >  jç  ne 
connois  point  d'autre  Roi  d'Angleterre  c 
que.  Jacques  Second .,  &  pyis  que  vous** 
êtes  les  Sujets  révoltez  je  ne  vous  re- ■■ 
garde  que  comme  de  miférabîes  Corfai-  ''; 
res  ,  dont  jç  ne  crains  ni  les  Forces  ,  ni^ff 
les  menaces  ,  mais  que/je  fouKaiterois^ 
pouvoir  châtier  çomtue  vous  ie  méritez." 
N'étoit  ce  pas-là  paier  une>  rodomontade 
par  une  autre  ?  Pour  comble  de  mépris  Mr. 
de  Frontenac  ..fini  (Tant,  fa  réponfe  jette  la  let- 
tre de  F  Amiral  au  nez  du  Major  &  lui 
tourne  le  dos.  AlorsXinfërtuné  Meffager 
qui ,  à  ce  que  je  Craf,  peftoit  bien  tout  bas 
contre  la  Commiffîôn  ,  &  qui  auroit  voulu 
être  bien  loin  ,  tira  fa  Montre  ,  &  la  por- 
tant à  Tceuil,  il  eut  allez  de  courage  pour 
demander  àxétre  Gouverneur  fi  avant  que 
Thème  fot  pafïée  il  ne  vouloir  pas  le  char- 
ger d'une  réponfe  par  écrit  ;  mais  Mon- 
fieur de  Frontenac  fe  retournant,  &  lançant 
fur  Ton  homme  des  œillades  alTemmantes  , 
SîàVre  Commandant  ,  dit-il  ,  ne  mérite  i€ 
pas:  que  je  me  donne  tant  de  peine  ,  &:•■'*• 
jq  répondrai  à  /£onu  compliment  par  la  sc 
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3,  bouche  du  moufquet  &  de  canon.  "  Ce 
Gouverneur  aiant  fait  figne  en  fe  retirant 
cju'on  remenât  f Officier  Anglois  ,ilfutrç- 
conduit  à  fa  Chaloupe  avec  la  même  céré- 
monie qu'on  avoit  pratiquée  en  l'emme- 
nant 5  c'efl>à-dire  qu'on  lui  banda  les  yeux  ; 
mais  lui  trop  heureux  de  fe  voir  hors  de 
nos  mains  sien  retourna  à  toutes  rames 
versfes  g£ns>  &  je  fuis  fur  que  l'idée  de  la 
potence  lui  tint  bonne  compagnie  pendant 
quelque-tems. 

Monfieur  William  Pbips  9  voiant  qu'on* 
âvoit  pris  fon  Ambaffade  en  fi  mauvaife 
part  ,  réfolut  d'efftéhier  Ces  menaces.  Il 
commença  dès  le  lendemain  à  faire  débar- 
quer fes  troupes.  Slir  les  deux  heures  après 
midi  y  foixante  Ghaloupes  aportérent  fur 
le  fable  mille  ou  douze  cens  hommes  >  à 
fopofite  àzÏJfiç,  4'Qrléans  r  à  une  .lieue  & 
demie  au*deiïbus  es  Quéhtc  Ces  premiè- 
res troupes  jreftérent-là  tranquillement ,J04 
qu'au  retour  des  Ghaloupes  qui  revinrent 
quelques  heures  après  avec  la  même  char- 
ge j  &  cela  fefit  jufqu'à  trois  fois  fans  qu'il 
nous  fût»  poflible  de  traverfer  ces  débarque- 
Jïie  s.  Toute  la  ^précaution  que  le  Gou- 
verneur Général  pût  prendre  ce  fût  d'cn- 
voier  au  plus  vite  cinquante  Officiers ,  deu^c 
cens  coureurs  de  bois  *  &  tout  ce  quesfon 
pût  raflembler  de  nos  Sauvages  :  Nous 
mai  chaînes.,  à  grandi  pas  vers  1  endroit  où 
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les  ennemis  s'affembloient  ,  &  nous  nous 
avançâmes  jufqu'à  demi-lieue  de  ce  Corps 
de  troupes*  Comme  la  partie  étoit  trop 
inégale  pourfe  battre  à, découvert  ,  on  fut 
obligé  de  recourir  à  la  méthode  des  Sauva*» 
ges ,'  c'eft  à-dire  d'attaquer  vaillamment  par 
finefle  &  parembufcades.  Le  lieu  où  nous 
nous  arrêiâmes  ne  pourvoit  être  plus  pro- 
pre pour  exécuter  cette  noble  maniere.de 
combattre  :  c'étoit  un  bois  taillis  couverte 
de  brouffailles  fort  épaiffes ,  &  qui  avoir  un 
quart  de  lieues  de  traverfe.  Nous  étant 
donc  féparez  par  pelotons •>,  nous  nous  ca- 
châmes fi -bien  qu'il  étoit  impoffible  de  nous 
apercevoir.  Les  Anglois  qui  ne  fe  dé*» 
fioienx  de, rien  entrèrent  dans  le  bois  ,  ,&> 
corn  ptoiem s fea  de  Je  paffèr  fans  obftacle  5 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  à  nôtre  portée 
que  nous  levant  tous  à  la  fois  nous  fimeSt? 
tomber  -fuis  eux-*uft£  grêle  .demoufquétem 
qui  éçjaircit  leurs  rangs  :  la  furprife  &  l'é- 
tonnement  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire, 
feurs  décharges  à  leur  .tour  ;  mais  au  mp* 
ment  '  que  nous  les  vouons?  prêts  à  tkjer 
nous  mettions  ventral  terre  ,&  par-là  nous 
nous  garantirons  de  k&r  feu.  Mas  enfin 
nous  étant  relevés  une^bon  ne  fois ,  Secou- 
rant çà  &  là  par  bandes  &  par  pelotons», 
faifant  fans  cefle  nros  décharges ,  nous  leur 
caulâmes  tant  d'embarras  qu'au  lieu  qu'ils 
marchaient  vers  d&  Yilic  en  boa  Ofdre^ 
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Tambour-battant ,  &  Drapeaux  dépfoiézr'l 
ils  commencèrent  à  perdre  la  tramontanes 
Ce  qui  les  dérangea  le  plus  »  ce  fut  lors 
cju'ils  aperçurent  nos  Sauvages  :  Les  An- 
gjois  oublièrent  alors  tout  ce  qui  s'apellè 
difcipline  ;  le  dèford?e &*  la-confufion  fe 
mettent  parmi  eux  f  on  ne  voit  plus  aucu~ 
ne  forme  de  Bataillons  ,  de  Régimens ,  dé 
Compagnies  :  Ils  courent  tous  pêle-mêlç 
chacun  tâchant  à  fefau ver  le. premier  ,  8t 
mettre  tous  fes  camarades  derrière  foi ,  tous 
criant  à  plein  gofiuv,  ïndtam '£>  Indïans  ;  fï4 
bien  qu'il  nous  fut  aile  d'en  tuer  un  bon 
nombre  &  à  bon  marché  :  Nous -comptâ- 
mes environ  trois  cens  des  ennemis  reftez 
fur  la  Place  ,  fans  avoir  perdu  de  nôtre 
côté  que  quatre  Officiers ,  dix  coureurs  dé 
bois  ,  &  deux  Sauvages. 

Le  lendemain  ces  Meffièurs  voulurent 
avoir  leur  tour  ,  ^rgparenceéloit  dëleur 
côté  ,  car  outre  qu'ils  fe  tenoient  fur  leurs 
gardes  contre  Tembufcade  ,  ils  faifoieftt 
marcher  avec  eux  quatre  pièces  de  canon 
de  bronze  montées  fur  dés  affûts  de  cam- 
pagne. Il  nous  en  fallut  ddnc  découd fç 
tout  de  boa  ;  mais  comme  nous  étions 
beaucoup,  plus  forts  que  le  jour  précédent, 
nous  ne  fûmes  pas  moins  heureux.  Ce 
rneft  pas  que  les  Ahglois  manquaient  de 
courage  :  on  peut  dire  même  que  dans  cet- 
te, occaiîon- là  ils  fe  battirent  en  fort  braves 
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gens  :  mais  comme  ce  n'étoienc  que  des 
hommes  ramaffez  ,  &  nullement  inftruits 
au  métier  de  la  guerre  ,  ils  ne  fçavoient  ce 
que  céibit  que  de  voir  le  feu  fans  branler , 
èc  que  de  tenir  ferme  dans  Taétion  ;  ainfi 
combattant  en  étourdis  &rfans  aucune  dis- 
cipline ,  ils  s'enferroient  eux-mêmes  ,  &  ils 
donnoient  la  plus  belle  du  monde  pour  fe 
faire  affommer.  D'ailleurs,*  ces  pauvres 
gens  avoient  fouffert  dans  Je  voiage  ;  les 
fatigues  de  la  Mer  les  avoient  afFoiblis,  & 
ils  auroient  eu  bon  befoin  de>fe  repofer  & 
de  fe  refaire  avant  que  d'en  venir  aux  pri- 
les.  Enfin  ,  il  manquoit  une  tête  fur  les 
épaules  de  leur  Commandant  i^tWilliam 
Phips  étoit  bien  brouillé  avQC  la  .prudence 
&  la  conduite  militaires  ,  &  quand  cet  Ami- 
ral eût  été  paie  .pour  nous  rendre  fervice, 
èc  pour  mener  fonmonde  à  la  boucherie, 
il  n'auroit  pâmieu^c  s'y  prendre.  Les  en- 
nemis crurent  adonc  qu'à  la  faveur  de  lei&r 
Artillerie  ils  traverferoient  plusaifémentle 
bois  taillis;  mais  ils  fe  trompèrent  .■:  il  eft 
vrai  que  le  choc  fut  plus  violent  qu'à  L'au- 
tre tentative  ;  cependant  nous  Jes^repouflâ- 
mes  .avec  tant  de  vigueur  qu'ils  furent  con- 
trains <3e  regagner  bien  vite  Fendroic  de 
ieur  débarquement.  Cette  féconde  atta- 
que leur  coûta  environ  quatrecens  hom- 
mes :  de  nôtre  côté  nous  n'en  perdîmes 
jpas  plus  de  quarante  tant  François  que  S&u- 
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vages  ;  Monfreur  de  Sainte  Hélène  reçût  I  k 
Jambe  une  bléffuredont  il  eftimorr.  Nô- 
tre viâôire  nous  enflatellêment  le  coura- 
ge ,  &  naus  avions  pris  tant  de  goût  à  tuer 
ces  étourneaux  d'Àvanturiers  ,  qui!  nous 
prît  envie  de  les  avoir  tous  vifs  ou  mortW 
Dans  ce  deflein  nous  les  fuivîmes  fans  bruit 
jufques  tout  proche  déleufCamp,  ou;pour 
mieux  dire  ,  de   leur   càbanàge*  Le  toit 
aiant  favorifé  nôtre  marche  &  nôtre  arri- 
vée ,  nous  nous  couchâmes  fur  la  terre  du- 
re ,  réfokis  de  paffer  lanui^a  la  belle  étoi- 
le j  afin  depouvoir  fondre  désole  point  du 
jour  fur  ies&ngldis n  maisHs^nclusdifpen- 
férent  de  cette  peine4à^^ar  vers  le  milieu 
de  la  nuit  ,<  nous  nous  aperçûmes  qu'ils  fe 
rembarquoient  ,   &  *nous  n'eûmes  que  le 
tems  de  leur  ttîër  ^  plus  par  hafard  que  par 
-adreffe  ^  «  une  «cinquantaine  d%oînmes  qui 
avoient*  en  quelque  forte,  le  piçddevé  pour 
fauter  dans  les  chaloupes.   Ils  firent  cette 
^retraite   avec  tant  de  précipitation  qu'ils 
Haifférent  fur  le  fable  leurs  Tentes  &  leurs 
canons.  Tout  cela  fut  tmnfporté  dès  le 
■  matin  à  Québec ,  pendant  -que  nos  Sauvages 
fe  difperférent  dans  le  bois  pour  vifiterexa- 
Mftetmnt  les  morts ,  &s'apropner  ,  comme 
.par  droit  d'héritageou  de  conquête ,  toute 
la  dépouille  de  ces  cadavres. 

^îand  au  Chevalier  Vbip ,  il  n'eftimoit 
|>as  afiez  peu  fa  perfonne  pour  commander 
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les  troupes  du  débarquement  :  11  refta  fur 
4bn-Bord  comme  un  bon  Amiral,  &  fi-t6t 
/qu'il  eut  mis  fon  monde  à  terre  ,  il  lève 
l'ancre  ,  &  vient  mouiller  avec  quatre  gros 
"Vaifleaux  à  la  portée  du  moufquet  de  la 
baffe  Ville.  Il  fit  ^  réfonner  .d'une  grande 
^force  fon  tonnerre  pendant  vingt -quatre 
^heures  ,  &  ce  long  &  terrible  feu  menaçoit 
^d'autant   plus   la  Ville   d'être    foudroiéc 
qu'on  n'avoit  rien  à  opofer  qu'une  batte- 
rie de  fix  canons  à  huit  livres  de  balless 
mais*  Mr.  fhips  ne  réiifliflbit  pas  mieux  fur 
vMer  que  fes   troupes  dans  le  bois  taillis* 
ITout  le  furieux  fracas^de  fon  Artillerie  fis 
réduîfit  à  faire  voler<quelques  tuiles^àdé- 
vCouvrir  quelques  maifens  ,  &  le  dommage 
.fut  àipeu  près  decinq  ou  fix  piftoles.  Tous 
4es  coups  blanchirent  contre  les  murailles* 
m   cela  ne  doit   point   vous  furprendre  , 
Monfieur  ,\fi  vous  vous  fouvenoz  d'un  en- 
droit de  ma  première  -Lettre  où  je  vous 
^narquois  que  ces  murailles  4©nt  d'une  pier- 
re extrêmement  dure  ,  &tquieft  à  l'épreu- 
ve du  boulet. 

jLe  Sur-Amiral  vbien  déchu  de  fes  hautes 
*efpérances  ,  renonce  à  une toifonqu'il  s'é- 
toitiflâté  d'emporter  .&  de  haute  lute ,- &  ce 
ifier  Argonaute  prit  tout  doucement  la  ré- 
folution  de  fe  retirer.  Avant  que  de  par- 
tir ,  il  envoia  demander  à  Monfieur  it 
Wrmmtc  ,  mais  d'un  Me  radouci  &  biea 
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différent  decelui  de  la  Lettre  ,  l'échange 
de  quelques  prifonniers  Anglois  avec  le 
Sieur  Joliét  ,  fa  femme ,  fa  belle-rnére,  8c 
quelques  Matelots  que  la  Flore  ennemie 
avoit  pris  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent  dans 
une  barque  apartenante  audit  Siéurj  Joliet. 
Kôtre Gouverneur-Général  topa  volontiers 
à  la  proposition  ,  &  le  marché  s'exécuta 
fur  le -champ  ,  après-quoileGommandant 
fitapareiller  pour  reprendre  la  route  de  la 
Nouvelle  7ork.  Le  départ  des  ennemis  nous 
fut  confirme  par  l'arrivée  de  quatre  Vaif- 
féaux  qui  aflurérent  avoir  vu  cette  Flote 
fillant  à  pleines  v  voiles  a  la  faveur  d'un  vent 
d'Ouéft.  Ces  quatre  ^Bâtimens  Tavoienr 
échapée  belle.  Ils  étoient  tous  Marchands  ; 
trois  venoient  de  France  ,  &  le  dernier 
chargé  de  Caftor  venoit  -de  la  Baie  de 
Hudjbn.  Etant  entrez  dans  la  Rivière  du 
Saguenay  par  Tadoujfac  ,  &  aiant  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  les  Anglois  fans  en  être 
aperçus  ,  iis  fe  cachèrent  ,  mirent  leur  ca- 
non à  terre  ;  en  drefTérent  de  bonnes  bat- 
teries;, &  réfolurent  de  demeurer-là  jufqu'aa 
dénouement  de  la  pièce.  Mais  aiarïi  eu 
le  plaifir  de  voir  repafler  la  "Flote  ennemie 
au'deflous  de  Tadoujfac  ,  ils  rembarquèrent 
leur  Artillerie  ,  &  continuant  leur  route 
agréablement  &  fans  crainte  ils  mouillè- 
rent devant  Québec  le  douzième  de  No- 
vembre. Cependant  par  une  bifarre  deffci- 

née 
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fnéc  ces  Vaifleaux  après  avoir  évité  d'être 
pris  vinrent  faire  une  efpéce  de  naufrage  au 
Port  :  A  peine  en  a  voit-on  tiré  la  cargaifon 
qu'il  furvint  un  froid  exceffîf ,  cV  la  glace 
endommagea  tellement- ces  pauvres  Navires 
qu'on  fut-contraint  de  les  échouera  l'en- 
droit nommé -le  Cul  de  Sac, 

Cette  gelée  étoit  un  grand  contre- têrns 
pour  Monfieur  de  Frontenac  :  tout  rempli 
de  Ton  glorieux  fueecs ,  il  étoit  dans  l'im- 
patience d'en  informer  le  Roi,  &  ilnedou- 
toit  pas  que  cette  affaire  ne  lui  fit  beaucoup 
-d'honneur  à  la  Cour,  Au  lieu  donc  qu'il 
auroit-fouhaité  de  dépêcher  un  Courier  al- 
lé, fila  chofe  étoit.poffible>&  s'il. y  a  voit  un 
Mercure  autre  part  que  dans  le  Païs  des 
^Fables,  il  fe  voioit  reculé  jufqu'au  Prin- 
tems  prochain  pour  mander  à  Versailles 
Féchaufourée  des.  Anglois,  grande  morti- 
fication pour  un  homme  en  place,  &  pour 
un  bon  Gourtifan.  De  mon.  côté  ,  fans 
vouloir  faire  corhparaifon  avec  nôtre  Gou- 
verneur, je  n?étois  pas  moins  chagrin  que 
lui,  &  me  croiant  obligé  de  me  morfon- 
dre encore  ^et  Hiver  en  Canada  ,  je  don- 
nois  des  bénédiâions  à  rebours  au  Die* 
Borée  ,  &  à  fa  bife  précoce.  Nous  en  fû- 
mes quittes  pour  la  peur  néanmoins:  une 
pluie  imprévue,  &  qui  produifit  un  dégela 
nous  mit  hors  d'intrigue,  Morîfîeur  de: 
ïrentenat  prenant  avidement  l'occafioa  -fit 
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auffi-tôt  agréer  &  apareillerune~  Frégate 
défagréée,  &  fes  ordres  furent  exécutez  ave c 
tant  de  diligence  qu'en  moins  de  deux  ou 
trois  heures ,  le  left ,  les  voiles,  les  cor-da- 
[  g,es  ,  les  mâtures,  enfin  tout  le-  VaifTeau 
fût  en  état.  Je  lorgnois  ce  préparatif,  & 

•  j'avois  un  ~  rerïentiment  que.  je  a'y.  aurois 
pas  la  moindre  part.    J'étois  même  bien 

>éfblu  de  prefïer  fortement  mon  congé  M 
l'on  ne  me  l'offrit  pas  dès  que  la^Frégaie 

;  feroic  équipée  :  mais  Monfieur  le^Gouver- 
neur>  Général  rne  prévint»  Jl  me  dit  qulii 
âvoit  jette  les  yeux  fur  moi  pour  portera 

•  la  Cour  la  nouvelle.de  l'entreprife  des  An- 
,  glois  ;  que  c'étoit  une,  bonne  occaiion  pour 
;pie  faire  connaître ,  pour  rétablir  mes  *C- 
,  faires  domeiUques ,  &  pounavançer  ma  for- 
tune ;  mais  qu'il  fallait  tâcher  de  faire  un 
voiage  qui  fût  coiirt  &  boa3  que  le  plutôt 
que  je  pourrois  arriver  en  France  ce  (erojt 

-le  meilleur  v-&  fur-tout  qucje  devois  nî'ar- 
Imer  de.  courage,  ,*;  prendre  la  réfolution 
[été  périr  plûrôtquede  rne  rendre  à  quelque 
^Vajfleau  des  ennemis  ,  ou  de  relâcher  en 
Quelque  Port  -que  ce  fut.  ?Je  vous  laiiïe  à 
examiner  fi  une  telle  exhortation  étoit  con- 
forme aux  .régies  de  la  prudence,  ; mais.  eP 
ïJe.flâtoirmon  humeur  gafconne  ,  &.ç'ep 
"étoft  aflez  pour  meja  faire  prendre  en  très- 
fbonne  part.  ;Pour  mgn  adieu,  Monfieur 
'  ^efrmten^  me  fit  prefcrit  d'une  Lettre  de 
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recommandation ;'&  de  bonne  encre  à  Mon- 
iïeur  de  Seigntlai.  Je  partis  donc  le  vingt-ffk 
de  Novembre  ,  chofe  inoiiie ,  Se  un"fi  fu- 
rieux vent  Nord -EH:  nous  furprit  à  l'ifîe 
4ux  Coudres  >  qu'après  avoir  mouillé  nous 
penfâmes  chaniïr  fous  les  ancres  durant  la 
nuit.  Depuis  ce  danger  nous  n'efluiâmès 
qu'une  feule  tempête  :  cependant,  nôtre 
traverfée  n'a -pas  lailîé  d'être  affez  longue  j, 
à  caufe  que  les  vents  contraires  que  nous 
avons  trouvé  à  Cent  cinquante  lieèës  dès 
Côtes  de  France  nous  ont  obligé  -de  lou> 
voier.  Mais  enfin  ,  je  fuis  débarqué  heu- 
reufement ,  c'eft  le  meilleur  que  j'y  trou- 
ve. J'apris  que  vous' êtes  en  Province  9 
&  que  Monfieur  de  Seignetai  eft  dans  j  fil- 
tre monde.  La  Marine  &  les  Colonies  de 
l'Amérique  perdent  .infiniment  à  ce  Mini* 
fère  ;  mais  que  dites- vous  de  mon  fort  avec 
ma  Lettre  de  ma  recommandation  f  Je  parte 
demain  pour  Verfailles. 

Je  fuis,  Monfieur s>  vôtrey&c, 


A  /^Rochelle,  le  i  z.  fanvkr  î6pzp 
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IL  EtTT  RE  XXI- 

e&efcription  des Bureaux  des  Minifires  d'Etati 
les  fervices  mal  uçomfenfez,  a  la  Cm* 


ONSI  tUl, 


Ily  a  deux  mois-que  je  reçus  à  Paris  mis 
Me  vos- Lettres.  J'ai  différé  à- vous  répoB- 
/dre  jufqu'après  la  coDclufion  de  mes  affai- 
res, &  en  effet  il'erTïbarrasoù^étoisnes'ac- 
.cordoit -.guère  avec  le  tems,  ni  l'envie de 
[faire  des  relations.   A  prefent  que  je  me 
^retrouve  à  la  Rochelle  éù  ma  principale 
occupation  eft  de  regarder  le  vent  ,  il  eft 
;|uftè  que  je  vous  paie  l'intérêt  d'une  fi  Ion-,, 
gue  at|ente  ,<&  que  je  vous  rende  compte  I 
de  mes  proiieflès  de  Cour.  Ma   premier^ 
^démarche  à  Verfailles  fût  d'aller  à  l'adora- 
tionde  Monfieur  de  gcntebarmin  fuccef- 
Jfeur  de  feu  Monfieur  de  Seignelai.  Je  crus 
Revoir  ^refenter  au  Miniflre  vivant  ,&  xi~, 
Ignant  la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  en  ma  faveur  pour  le  Miniffre 
'défunt  &  oublié.    Mprificur  de  Tontchér- 
^raifi  en  parut  content ,  &  me  marqua  qu'il 
vouloit  avoir  égard  à  mes  fervices ,  &  au& 
%q$$  ilrnoipnages  que  l'on  xendoit,de^iQi# 
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Le- voiant  en  fi  belle  dilpofition  je  lui  éta- 
lai tous  mes  malheurs  domeftiques,  &  après  ' 
lui  avoir  fait  comprendre  que  y avois  befoh* 
de  tout  moi-même  pour  pourfuivre  une 
main-  levée  de  mes  biens  qu'on  a  voit  fai- 
fis  -,  &  pour  terminer  plufieurs  procès  ,  je  le' 
fupliai  de  mJobtenk  la  permiffion  de  mé' 
retirer  de  la  Colonie.,,  J'etois  déjà  bien  cs 
informé,  répondit  le  Minière,  de  la  c€ 
mauvaife  iîtuation  dé  vos  affaires,  &  je  a 
fëuhaiterois  pouvoir  contribuer  à  les  re-  ^ 
mettre  fur  un  meilleur  pied.  Il  eft  rai-  <c 
fonnable  que  vous  y  faffkz  vous-  même  ifi 
tpus  vos  efforts  3  &  vous  aurez  du  tems  a 
ïuffifamment  pour  cela.  On  vous  per-  '* 
met  de  refter  en  Franee  jufqu'au  départ  a 
des  derniers  Vàiffeaux  pour  0uûu  :  mais iS 
le  Roi  ne  veut  point  que  vous  quittiez  le  i€ 
fefvice  de  l'Amérique  ,  &  il  faut  vous  CJ 
tenir  prêt- pour  y  retourner.  „  Ce  fut  a 
moi  de  bailler  la  têie,  &  après  avoir  fait 
une  profonde  révérence  ,  je  me  retirai.  Je 
m'acheminai  de  ce  pas  vers  Paris  tout  rê- 
veur ,  &  faifatvt  réflexion  que  j'allois  me 
battre  contre  Mtffieurs  de  la  Chicane,  Na- 
tion qui  fait  la  guerre  à  coup  fur,  &  con- 
Téquemrnent  plus  redoutable  que  les  Jm- 
quoJs.  E?*  effet  ,  dès  '-qpe  je  commençai  I 
parler  d'affaire  avec  les  principaux  de  ma 
famille,  ils  convinrent  tous  à  me  renvoie* 
à  U  confulte-des^meilkurs  Avocats,.  Ceuxr 
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ci  me  donnèrent  une  affiucnce  de  mots, 
diîcoururent  iong-tems ,  citèrent  Cuys  &, 
Barthole,  me  montrèrent  le  pour  &  le  con- 
ue  ;  puis  la  conclufion  fût  que  j'avois  af- 
faire à  forte  partie ,  &  que  tout  au  moins 
je  devois  m 'attendre  à  de  grandes  Ion-, 
.gueurs.  Une  fi  fâcheufe  prophétie,  jointe 
a  ce  qu'il  felloit  paier  très-  gràflement  ces-. 
Oracles ,  me  découragea  tout-à  fait ,  &  j'ai- 
mai autant  renoncer  à  ma  légitime  que  dû 
aie  brifer.  contre  le  pqt  de^  fer.  J'avois 
donc  bonne  envie  de  biffer  tout- là*  Ge* 
pendant  ,  à  la  follicitation  de  mes  amis,. 
&  par  le  confeil  des  Avocats  qui  me  croiant 
peut-être  bien  chargé  des  plumes  du  nou- 
veau monde  ,  craignoient  que  la  proie  ris 
leur  échapât  ,  je  me  laifTai  aller  à  deman- 
der vne  provifîôn  fur  mes  biens,  qtioi-quç 
ftifis ,  &  je  demandai  cela  en  vertu  de  ce 
que  j'étois  a&uellement  dans  le  fervice» 
Mais  j'eus  tout  lieu  de  me  repentir  de  cet- 
te procédure.  Je  m'épuifal  de  forces  & 
d'argent  à  folliciter ,  &  le  pis  efl  que  je. n'y, 
gagnai  rien.  Le  crédit  &  la  faveur  des  gens 
contre  qui  je  piaidois  m'arrêtèrent  par  tout, 
&  d'ailleurs  la  fomme  qu'on  auroit  pu 
m'adjuger  en  bonne  juftice  fe  réduifoit  àrfi 
peu  de  chofe  qu'elle  n'eût  pas  fuffi  pour 
les  dépens  de  la  pourfuite.  Je  me  trouvai 
donc  bien-tô=t-à  fee,  &a(fez  em barra ffé  ou 
trouver  des  reffources.  Mefîieurs  de  Bf*~ 
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gdotiï  font  de  fort  honnêtes  gens,  comme  : 
bien  fçavez  ;   mais  ils  font  incomparable- 
ment plus  de  cas  du  précieux  métal  qu'e 
des  perfonnes  dé  leur  fang  :  | ai  reçu  de 
leur  part  des  confeils  tant  &  plus  ;   mais  '■♦ 
pour  aucun  féconrs  effectifs ,  point  de  nou-  , 
velle,  &  j'étbis  mal  fi  je  n'avois  rencontré  ' 
qtie  des  amis  de  leur  générofité.  Mon  lieu  r 
l'Âbbé  d'Ecouttes  en  a  mieux  agi  ;    aiànt  " 
égard  à  mes  preflans  befoins ,   &  fçachaht  ; 
d'ailleurs  que  je  n'ai  contribué  en  rien  à 
ma  mauvaife  fortune,  il  tira  dé  fon  treïor 
urie  centaine  de  Louis,  &  m'en  fit  prêtent»  • 
Cette   fomme    m'a   fervi  à  paier  les  frais 
d'une  Chevalerie  de  Saint  Lazare  :  on  m'a 
fait  l'honneur  de  m'aggreger  à  cet  Ordre* 
&  je  ne  déshonore  pas  le  bon  Saint  qui  en 
§ft  le  Patron  n'étant  guère  moins,  pauvre , 
que   lui  :    mon  installation  ie  fit  dans  là 
chambre  de  Monfieur  de  Louvois ,  &  cet- 
te-cérémonie   dura   bien    moins  de  rems 
qu'il  n'en  fallut  pour  compter  au'tr'éfdrhr-- 
fomme  dont  le  Roi    gratifie  le  nouveau 
Chevalier.  Outre  ce  petit  avancement,  je 
cotnptois  que  le  généreux  Abbé  d'Ecoûttès 
me  mettroit  fur  le  corps  quelques  bénéfi- 
ces fimpîes  dont  il  pou  voit  fe  décharger  âî- 
fëfnent  fans  faire  unebréche  confidérable  à   '' 
fa   fortune  ;   mais  il  allégua    certaines  rai- 
fons  de  corifeience  pour  s'en  difpenfer ,  §£ 
je  croi  que  fon  grand  icrupuie  ctoit  la  crain- 
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îe  de,  pécher  contre  la  rétention.  Je  fut 
donc  obligé  de  prendre  mon  parti ,  &  de 
me  réfoudre  à  devenir  follicitcur  d'em- 
ploi. Qh  le  malheureux  métier  !  je  ne  rrèi 
pas  qu'il  y  =en  ait  au  monde  de  plus  mortifiant 
pour  un  honnête  homme.  Figurez -vous 
Y^rfailles  comme  un  champ  roial  où  dans 
refpéraece  d'une  smpie  napiiïbn  qui  foit- 
vent  Te  trouve  nè.s-  modique  ,  &  encore 
plus  fourni  n'cft^rien  du  tout  ,  on  fémc  ' 
Targm;  à  poignée.  Encore  eftr  ce. peu  de 
chofe  quç  cela  en  comparaifon  de  la  pa- 
tience qu'il  faut  exercer  au  fouverain  degré. 
Vous  êtes-vous  pronunéJong-tems  devaro 
la  porte  ou  dans  1^ cour  de  Monfieur  de 
Pwtchançain?  Avez-  vous  .eu  l'honneur  cte 
percer  jufqu'à  ion  antichambre  &  d  y  reftçr 
cinq  ou  fix  heures,  à  quoi  aboutit  ce  rru- 
nége  qu'il  faut  leçommencer  tous  les  joursl 
à, bien  fVprciïer,  &  à  fe  démêler  allez  de 
la  foule  pour  être  apcrçfedu  Miniftre  qui 
quelquefois  fait  femblant  de^  ne.,  vous  pas 
voir,  &  qui  tout  au  plus  paie  d'un  petit 
coup  de  tête,  ou  d'un  regard  favorable 
îous  les. grands  mouvemens  que  vous  vous 
donnez  pour  lui  témoigner  votre  vénéra- 
tion. Si.  vous  avez, Je  bonheur  de  lui  pre- 
ferner  un  Mcmpire  heriflé  de  cinquante 
raifons  ,  aupnt  en  emporte  le  vent  :  1« 
A/lonfeigneur  donne  vôtre  Ptacet  à  un  Se- 
crétaire qui  le  fuit  :  celui-ci  le  poncaux 
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n$  de  la  Touche  ,  de  Begon  ,  &  de  Sa- 
luberri  :  il  vous  faut  courir  promptemenC 
mendier  à  force  de  piftoles  la  faveur  des 
laquais  de  ces  Commis ,    fans  quoi  vous 
vous  enrumeriez  à  la  porte  de  leurs  Bu- 
reaux ,  &  la  deftinée  d'un  Officier  dépend 
ainfi  d'un  faquin  de  valet.  11  faut  tâcher 
d'avoir  un  Patron  ,  direz:vous;  &  où  le 
prendre  ?  Les  Grands  Seigneurs  font  de?s 
Saints  qui  ne  guériflent  plus  de  rien  ;  leur 
cr éd  if  eft  à  bas  /&  quelque* forte  que  puifle 
être  leur   recommandation  ,'  MonfiéÙT  le 
Miniftre  n'en  va  pas  moins -fon  chemin»    ' 
Autrefois  il  faifoit  bon  être  le  bâtard  ,  le    " 
laquais  ,    le  Vàflal  d'un  Grand  5  on  po»* 
voit  dans  ces  conditions l  là  compter  iûre-    ; 
ment  fur  la  fortune  5  mais  ce  terris-là  n'eft 
plus,  ou  du  moinrilnè  fe  trouve  encore  -  "* 
que  chez  quelques  Princes  ou  Ducs  de  la 
première  faveur,  La  grande  difficulté  eft 
.d'anraperieur  prote&ion  ;  il  faut  bien  des 
machines  pour  en  venir  à  bout ,    &  fou- 
vent  vous  vous  Hâtez  que  ces  Aîteiîes  &  ces  r  " 
Grandeurs   prennent   vos-  intérêts1  fort   à    " 
cœur  5  lorfqu'ilsibnt  tout  de  glàèe  pour  "*aî 
YÔtre  fervice  3  vous  êtes  encore  trop  heu- 
reux filespromclles  de  ces  Grands  ne  font"" 
pas  une  eau  bénite  de  Goûr  ,  &c $ùs  rie 
vous  deiTervent  pas  fous  mâiriV  II  ne  faut"' 
pourtant  pas ' s'étonne?  qiie  le  Patronat  foit 
fi  rète*  Vous  fçavez,Monûeur ,  que  pour- 

;    &&* 


346'         V^OI   A  e   E   S  -EUVv 

entretenir  le  courage^  la  valeur  parmi  îâ 
SH)bie{Te  de  France  ,  on  la  tirée  de  l'oc- 
cafion  des  délices  en  la  réduifant  aune  plul 
qu'honnêre  pauvreté  :  ainfi  ce  petit  nom-. 
fore  de  Princes  ,&  de  Ducs ,  qui  partageue 
entr'eux  toutes  les  grâces ,  aiant  à  deman- 
der du  pain  pour  une  quantité  de  parens 
&  d'alliez  ■>  n'oferoient  s'emploier  pour 
ceux  qui  ne  leur  apartiennent  point ,  eiî 
quoi,  comme  vous  voicz .;i.  ils  n'ont  pas 
tout  le  tort.  Ces  Grands  font  d'autant, 
jnjeux'de. ménager  leur  faveur  ,  que  lesMi- 
niftrfs.  toujours,  .a  puiez  par  le  Prince,  3c^ 
fiers  de  n'avoir  que  luiXeuf  au-defflis  d'eux,; 
fe  fonr  mis  fur  le  pied  de  refiifer  indifferem-, 
ment  tout  le  monde,  &  n'ont  égard  au 
rang,&è la  qualité  qu'autant  qu'il  leur  plaît* 
Le  Roi  îe  veut  ,  le  Roi  ne  le  veut  pas, 
c'tft  avec  cela  qu'ils  ferment  h  bouche  aux 
premiers  de  la  Cour,  &  qu'ils  fe  débaraÊ- 
fent  de  leurs  foliieitations.  Cependant  3 
fou*  le  norPi  cju  Roi  ,  Meilleurs  les  Mini. 
ûrm^pmtÇàïte  bknche  ;  ils  difpofcnt  des . 
Charges,,  ôciont,  tout  ce  qu'ils  veulent  fans 
êqre  obligez  ;de>  prendre  compte  ,  tant  Sa 
Majcftç  je  repafe  fur  leur  zélé  &  attache- 
ment? fonfrvice.  Toute  leur  dépendan- 
ce fConiiflfe  ;i  à  fupofer  devant  le  Roi  aux 
0ifi,<?-ier$  qu'ils  veulent  avancer  un  mérite 
qu'ils  n'ont  pas ,  ou  à  exagérer  celui  qu'ils 
©i)&   Quant  à  ceux  qui  n'ont  pa&ie  bon- 
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heur  de  plaire  ,  on  reçoit  leurs  Mémoires  , 
mais  on  a  grand  foin  de  les  fuprimer,  & 
fi  l'on  parle  au  Prince  de  ces  malheureux,  ' 
ce  n'eft  que  dans  la  vue  d'augmenter  leur 
difgrace  &  leur  réprobation.  Pour  ce  qui 
cft  dû' vrai  mérite  ,  "&r  des  égards  que  la  ju- 
ftice  voùdroit  qu'on  eut  pour  ceux  qui  fè 
diftinguent  dans  lé  fervice  ,  c'eft  ce  que  ces 
fortes  de  Miniftres  ont  grand  foin  d'écar- 
ter :  La  vertu  toute  nuë  paffe  pour  un 
moïiftre  àleurs  Bureaux ',-&  au  lieu  d  y  re- 
cevoir fa  recompenfe  ,  elle  ne  doit  s:'atten> 
d're  qu'à  des  rebuffades  &  qu'à  des  mépris; 
Jai  dit  ces  fortes  de  Miniftres  ,  car  ils  ne 
font  pas  tous  de  cette  mauvaife  tournure  s 
j'en  connois  qui  font  fort  honnêtes-  gens  * 
&  qui  défendent  à' tous  leurs  Domeftiqûes 
de  fè  mêler  aucunement  des  affaires  ,  ni  de 
pien  prendre  en  yûë  d'en  avancer  le  fuc- 
ces  ,  81  leurs  Commis  même,  ne  font  pas 
exempts  de  cette  Loi.  Mais  il  faut  couvé-- 
nir  que  ces  Minières  équitables  font1  QW 
très-  petit  nombre  ,  &•  que  sais  ne  font  pas 
réduits  à  l'unité  ,■  ils  en  aprochènt  de  hie# 
prèsi  II  y  en  a  plus  de  ceux  dont  les  Suifc- 
fes  &  ks  Laquais  ont  les  mains  toujours 
ouvertes  pouf  recevoir  les  piftoles  des  pré* 
tendans ,  &  qui  par-là  font  les  Agens  &  lés 
Courtiers  d'un  fordide  &  honteux  trafic  que 
îè Maître' fait  de  fou  pouvoir  &  de  fapro* 
ïmé*  Vous  ne  fçaurit£  croire  ,  Moniïeur  a 
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combien  il  eft  important  d'acheter  la  pr®* 
teétion  &  l'apui  de*  certains  Laquais  :  Je 
n'outrerai  rien  quand  je. vous  diluai  que  cet- 
te canaille  peuple:  par  fou  crédit  les  Ai> 
mécs  d'Officiers—  Auffi  Dku  fçait  avec 
quelle  fouplefle:on  leur  fait  la  Cour  :  oa 
les  aborde;  le  chapeau  à  la  .main  ;  on  fe 
courbe  en  les  faluant  :  tant  qu'on  leur  psi> 
le  le  terme  honorifique  de  Mvnjieur  ,  eft 
fourré  partout  >.&  pour  peu  qu'on  crût  la 
chofe  utile  on  iroit  jufqu^au  Monfeigneurt> 
voire  jufqu'à  la  Grandeur.  Mais  on ..réfe&- 
ve.  Tes  grands  mots  pour  les  Maîtres.  Je 
ne  fçii  où  nos  Mmiftres  &  nos»  Secrétaires 
d'Etat  ont  péché  la  prétention  de.  fe  faire ... 
ainfi  qualifier  :  ça  été  aparernment  no# 
Evêques  qui  leur  &a  ont  indiqué  la  fource* 
■QgQi  qu'il  en  foit  :,  les  Miniftresfe  mairv- 
tiennent  .parfutement  bien  .dans  la  poffefi 
fion  de  ces  fuperbes  titres ,  ôt  il  n'y  3  pas 
juiqu'aux  ©ffiders  G'énérau^  qui  parlant 
à  un  Secrétaire  d'Etat  n'ait  toujours  à  la 
batt»ch^k>Moafeigneur  &  Ja  vôtre  Graiv 
deur;  vçuis  verrex  qu'à  la  fi  a,  cela  ira  juf- 
quà  l'Excellence. .  Enfin  r,Mon(ieur  ,  ç'effc 
ua  dcfaqréaHe  Païs  que  le  Pà'i's  ,des  Bu* 
mq\\x ^ëcain, pauvre  Officier,  qui  pour  des 
jaifons  -de  pain  <k  àg  fortune  eft:  pontra-inç 
d'yvoiag^r  doit  faire  bonne  providence 
patience^  il  faut  être  d'une  attention  infa* 
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fias*,  &  la  feule  moitié  de  ces  moiens  funi*— 
roit   pour  pouffer  .tout  honnête  homme  à 
bout*  Vous  ne  trouver  que  des  pièges  fous- 
vos  pas  ,  que  d$s  obftaçles  en  votr-e  cher 
min.  :  Si  vous   n'avez  .pas  d'autre  recorni- 
mgndation  qu£  vos.  bonnes  qualitez  &  que  l 
ws  fervices  f  vous  ferez  bien  habile  fi  vous 
pouvez  déconcerter  les  rufes  r  les  iïneffeâ 
&,  les  raaçhiaations  qu'oïi  ppofe  à  toutes 
vos  '-démarches ,  il  faut  au  moius  vous^fc? 
tendre  à  être  traité  de  haut  erv,bas. ,  &  à  eC 
fukr  les.. plus  indignes  bafleffes  :  ce  qui  k 
plus  fou-vent  fe  termine  au  chagrin  &  au 
-defefpoir*    Somme,  totale-::  les^injuftices 
qui  fe  commettent  à  ces  Bureaux  *&  -cela* 
coflime  je  le  veux  croire^  à  TinfçRdu  Roi, 
foet  inconcevables;,  &  il  y  suroît  de  la  ma** 
.tiére  pour  iin^gros  livre.  J'éprouve  -à  mes 
dépenfela , vérité  de  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  direi  Je,me(fuis  donné,  toute  fagitaJR 
tion  pptîîble  pour  obtenir  quelque  avance* 
ment  5  mais  parce  que, ma  firm^ces'eft  trou- 
vée trop,  courte,  èc  que  d'ailleurs  je  marw 
quois  de  Patron  ^  tout  xe  que  j'ai  pu  aile- 
r  guer  de , mes  courfes ,  &.*  de  mes  avantures 
du  Canada,  n'a  pas, produit  le  moindre  erV 
r£&%9  car  je  compte  pqur  rien  ce  qu'on  oiW 
donné  pour  dernière  répoïrfe,&,pour  deçà» 
fiop.    Le  Roi  ,  m'a  t'on  die  ,  ordonne  à 
Mr.  deJuntenaç  d'avoir  foin  de  vôtre  for* 
tunç*&d*  vousplaçerie  plus  av^Gt^geu^, 


.• 
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fement  qu'il  lui  fera  poffible  quand  Toc- 
cafion  s'en  préfentera.  -C'eft-à-dire  en  bon 
François  ,  que  me-^voilà  renvoie  à  la  di& 
crétion  d'un  Gouverneur  qui  a  bien  d'au- 
tres.-Créature»  que  mai  à  pourvoir,  &  qui , 
après-tout ,  ne  peut  me  donner  qu'une  mi- 
férable  Charge  de  Capitaine  Canadien.  Jfe: 
ne  laiffai  pas  de  recevoir  ce  bien-fait  ima- 
ginaire cormne  Gç'eôi  été  un  avantage  ef-/ 
fc£tif,&  je  courbai  plus*  d'une  fois  magran^ 
de-- figure  ,  en  di&nt  que  Sa :'"Majefti &  fa  = 
Grandeur  m'hpnoroient  beaucoup  au-delà 
de  mes  mérites.-  Avec  un  il  beau  préfent 
je  me  fuis  rendu  ici  en  touç^  diligence  pour 
me  rembarquer:  je  dois  lé  faire  au  premier 
bon   vent  dans  l'Honoré  >W  ai  ffeau  que  Mr* 
riateiîdarudeRechefoftnouS'donfie-j&qu-iK 
a  fait  équiper  depuis  peu  pour  ce  voiage.  Le 
Chevalier  de  Mdupem-do'u  être  des  nôtres,  & 
Mr.  l'Intendant  me  l'a  très-expreffément  re- 
commande. Ce  jeune  Gentilhomme , qui  par 
parenthéfe  ,  eft  Neveu  de  Madame  de  Vont* 
iïbœrtraweO:  attaqué  d'une  violente  eu  vie  dte 
voir  la  Nmvelle  Fvame  ,êc  wm  ce  qu'on  a 
pu  lui  dire  pour  le  détourner  de  ce  deiTein 
n'a  fait  que  le  piquer  davantage.  Mr.  le  Com- 
te'd'Aunak*no\.\$  convoie  jufqu'au  Nord  & 
Sud  du  Ca^de  Fmijîerrt^éc  doit  nous  laiffer 
à  cette  hauteur  pour  revenir  à  Roehefort*-  À 
Je  fuis ,  Monfieur  vôtre,  &c. 
Afo  Rochelle  h  J.6.  fuilkt  t4f£k& 


m 
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BETiTRB  XXII- 

Dépat  de  l'Auteur  de  la  Rorhelle  jow 
Qoebec  :  fa  Navigation  )uf(\u  a  l'entrée  du 
Meuve  Saint  Laurent.  Rencontre  d' un  Vaif 
feau  Anglois  qu'il  combattit.  Son  Vaiffeau 
échoue.  Navigation ■du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Nouvelle  qu  un  Parti  i'Anglois  & 
dilt0quQisr  a  défait  un  Qwpdt  Tmpm- 
Irancoifes.  , 
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Deux  jours  après  que  je  vous  eus  écrit  r 
nous  apareiliâmes  de  la  Rade  de  la  Itefeel- 
f^vpour  faire  la  grande,  tra ver fe  de  Cana- 
da* Le  5.  Août  nous  aperçûmes  un  grandi 
Vaiffeau  à  qui  Moniieur  le  Comte,  d'Au* 
nai  donna  chafle,  &  comme  le  fien  étoit 
meilleur  voilier \  au  bout  de  trois  heures  il 
fe  trouva  bord-a  bord  de  ce  Navire  ,  le- 
quel arbora  fur  le  champ  (on  Pavillon  Gê«  ; 
noij>  Oo  tira  quelques  coups  de  Canon  à: 
fon  Av^nt  pour  l'obliger  d'amener  ,  mais 
robftination  du  Capitaine  fut  caufe  que  Mr« 
d'A&nai  fit  drer  fur  le  Corps  du  Vaiffeau  § 
Cette  bordée  aiant;  couché  quatre  ou  cinq 
Matelots  ïitr  le  uilas  34a  frakurXaiiît -Xé*r. 
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qiwpage  ;  ce  qui  obligea  le  Capitaine  de  jRr- 
mettre  dans  la  chaloupe  &  de  porter  fie* 
paffeportr&^fes  connoiffemens  à  bord  de 
Mônfieur  d'Aiîhai.  Le  io.  après  avoir  pris- 
hauteur ,  §6  les  pilotas  s'eftimant  être  Nor4  i 

6  Sud  du  Cap  Fmijlem ,  Mra  d'Aunai  m'en- 
voia  fon  canot  pour  me  dire  qu*ij  s'en-rc- 
îournoit»,  Je  lui  écrivis  une  lettre  de  re- 
xnerciment.  Le  Père  Bexbefer  Jefuite  -,  qui 
avoit  été  plusieurs  années  Supérieur  du  col- 
Jége  de  Qnehcc  ,  où  il  aJioit  encore  en  la- 
même  qualité  ,  fut  obligé  de  prendre  cette 
oceafion  pour  retourner  en  France,  s'étant 
trouvé  toujours  incommodé  depuis  le  pre- 
mier jour  que  nous  mîmesren  mer.  Le  %i* 
d'Août  nous  effuiâmes  un  gros  coup  de 
vent -de  Nord  Oiicft  ,  qui  dura  vingt- qua.- 
tre*  heures-,  à  cent  IkuèVudu  banc  de  Terr§* 
Neuve.  La  tempête  étant  finie  ,  il  furvint 
un  vent  de  Nôrd-Eifc ,  quinoas  poufla  ea 
dix  ou  douze  jours  à  rentrée  du- Fleuve 
Saint  Laurent** Le  6.  Septembre  nous  dé* 
©ouvrîmes  un  Wifleau  qui  de  la  Cote  de 
Gafpé^oxwn^m  nous  à  pleine  voiles.  Nous 
crûmes  d'abord  q#fl  étoit  Français ,  &  qu'il 
venoit  de  ^Mebec^  mais  fa  manœuvre  nous 
Kaiant  fait  connoitre  une  heure  après*  pour  * 
ennemi ,  nous  nous  mîmes  en  état  de  corn*  * 
fattre  ,&  comme  H  n'étok  pas  plus  d'une»- - 
îieuë  au  >  vent  lorfque  nous  le  connûmes 
MjU»4*i?  ii.jia.taKU  pas  en  arrivant  à  pkip 
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«es  voiles  ;  de  fe  trouver  bien-tôt  à  la  por- 
tée du  moufquet.  Il  arbora  d'abord  pa- 
villon Anglais  &  nous  lâcha  fa  bordce.  Nous 
arborâmes  auffi  le  notre  ,  .&  le  paiâmes  de 
la  même  monnoie.  ,Le  combat  dura  deux 
heures,  &  le  fea.qui ,  pendant  tout  .ce  tems- 
fô  ne  difeontirvua  point  de  part .&? d'autre, 
futaffez  violent;  mais  comme  la  mer  étoit 
agitée ,  nous  fûmes  obligez  de  nous  quitter 
à  l'entrée  de  la  nuit  fans  nous  être  fait  grand 
mal.  Deux  matelots  efhopi.ez  *  vingt-huit 
ou  trente  coups  de  boulet  dans  nos  mâts^ 
dans  nos  vergues  &  dans  les  oeuvres.  moi> 
tes,  firent  tout  nôtre  dommage.  Deux  jours 
après  nous  rencontiârnes  Monfiçur  Buu^ 
qui  montoit  le  Bavarde  u  x ,,  &  s'en  retour,- 
noit  en  France  ,  convoiant  dix  ou  douze 
•Vaifleatix  Marchands.  Il  me  donna  des  ra,- 
.fraîchiffemens,,  &,il  m/aprit  quelques  noiir 
velles  du  Canada  qui  me  firent  plaifir* 
tNou$  pourfuivîmes  nôtre  route  malgré  te 
vent  de. Sud.- Quart  ,  qui  nous  obligea  de 
courir  bord  fur  boj.d  jufqu'à  Portneuf  près 
de  Tadmffac^om  échouipres  en  ce  lieu- 
là  par  la  faute  du  Pilote  Gôtier ,  qui  peur 
$*êrre  obftiné  à. donner  fonds,. trop  près  de 
fere  ,  penfa  nous  faire  périr.  A  minuit  le 
V4i  fléau  donna  de  fi-ifortes  cu.lces  que.  j$? 
lé  çipiois.  entre  -ou  vert  ;  mais  la  marée  fe 
retirant-peu  à  peu,  il  demeura  couché  furv 
le  câti .  ftn$  paroîtrç  endQmmagf.  Je^St  i> 
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porter  auffi  tôt  un  ancre  de  toîîée  au  îâf^ 
gue  ,  amaré  à  plufieurs  grelins  épices  bout- 
à-bout,  &  lelendemain  la  marée  aiant  re- 
monté &  remis  le  Vaifleau  à  flot  ^  je  fis 
haîler  deffus  avec  le  Cabeftan.  Le  i  3. nous 
mouillâmes  près  de  lîfie  Rouge  >  &  le  len- 
demain ï  4.  nous  franchîmes  ce  paiïage  fans 
danger  ,  à  la  faveur  d'un  beau  fiais  de  I 
Nord^Eft. 

Le  1  j.  nous  mouillâmes  à  Vlfte  aux  iiàm 
1res.  Le  16.  nous  paffâmes  fljlè  aux  Cou- 
dres ,  le  1  70  nous  arrivâmes  à  la  traverfe  du 
Cap  Tourmente  ,   &  le  jour  fuivant  nousan- 
crâmcs  dans  ce  Port.  Au  refte  ,  de  f era* I 
bouchûre  du  Fleuve  jufquesici,  nous  na- 
viguâmes avec  le  plus   beau  Soleil  qu'on 
puifTe  fouhaiter*  Comme  nous  ne  pouvions 
avancer  qu'en  louvo.ïant  -.,  cette  allure  .mm 
donna  moien    de    reconnoître    en    même 
tems  le  deux  bords  ,   &  de   considérer  les 
Cotes  opoféts.  Je  demandai  aux  Pilotes  J 
voiant  tant  de  Rivières  à  la  Bande  du  SùéM 
pourquoi  les  VahTeaux  avoient  accoutumé  I 
de  ranger  la  Bat*  de  du  Nord  y  où  il  ne  fe 
trouve  que  le  mouillage   des  Vapnacbms :>| 
les   Sept  Jfles  &  Voitneaf.  Ils  me  répondi- 
rent que  la  trahifon  ordinaire  du  fougeux 
vent  de  Nord  Oiieft  ,  qui  régne  les  trois* 
quarts  de  l'année  fur  ce  Fleuve*  étoit  cau- 
fe  qu'on    n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte  du 
Nord  ,  &  qull  n'y  a  c^ue  les  mois  de  Juin r 
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Juillet  &  Août  qui  puiflent  être  les  affura- 
teurs  d'un  Vaifleau  qui  rangeroit  celle  da 
Sud.  Sur  ce  pied-là  ,  je  juge  que  cette  na- 
vigation du  Sud  feroit  fans  cela  plus  belle  > 
plus  facile  &  moins  dangereufe  que  l'au- 
tre ,  puce  qu'on  pourroit  mouiller  tous  les 
foirs  à  rentrée  des  Rivières  qui  fe  déchar- 
gent le  long  de  cette  Côte  ,-&  qu  ainh  l'on 
ne  feroit  pas  expofé  à  louvoïer  nuit  &  jour , 
en  virant  fans  ceffe  de  bord  ,  comme  on 
td  obligé  de  faire  lorfqu'on  range  celle  du 
Nord,  Telle  eft  la  navigation  du^  Fleuve 
S.  Laurent  :  un  jour  viendra  peut-être  que 
je  vous  en  parlerai  plus  amplement. 

Cependant  nôtre  Vaiffeau  ne  fût  pas  plu* 
tôt  affourché  devant  Québec  que  nous  dé* 
barqtiâmes.  J'allai  droit  chez  Monfieur  de 
JSxantenac^r  &  je  lui -prefental/Monfieur  d$ 
Maupeou  qui  fût  reçu  en  Neveu  de  Mada- 
me de  Pontchartrain.  Le  Gouverneur  lui 
dit  obligeamment  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
la  Ville  d'autre  ordinaire  que  fa  tablp  ,  ni 
d'autre  Auberge  que  fa  M^ifon  ,  puis  fe 
tournant  vers  moi  il  m'invita  civilement  a~ 
ne  me  point  féparer  de  mon  Compagnoa 
de  voiage.  Voici  la  principale  des  nou- 
velles que  j'ai  aprifes  à  nôtre  arrivée.  Il 
y  a  environ  deux. mois  qu'un  petit  Corps 
de  Troupes  comppfé  de  trois  cens  Anglois 9  , 
&  deux  cens  Iroquois  parurent  à  la  vue  de 
Vijle  de  Mtprçak  Sua:  cette ..découverte.. |le 
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Gouverneur  de  llfle  fit  paffer  auplûtorîf: 
Fleuve  à  quinze  Compagnies,  &  leur  or- 
donna de  camper  dans  k  Prairie  de  la  Um 
delainc  pour  arrêter  &  pour  repouffer  feni 
nemi.  Celui-ci  fit  voir  à  nos  gens  qu'il 
étoit  plus  fin  qu'eue  ;  car  il  lesfurprit  peu* 
dant  la  nuit  9  &  s'étant  foifides  fent-inelles 
avancées  ,  il  donna  fi  à  propos  fur  le  Corps 
de  Garde  &  furtout  nôtre  Camp  ,  qu'il  mit 
en  déroute  :  Je  ne  puis  vous  dire  le  nom* 
bre  ni  des  prisonniers  9  ni  de  ceux  qui  échap- 
pèrent ;  mais  on  affure  qu'il  refta  fur  la  plav 
ce  deux  Capitaines,  fix  Lieutenans  ,  cinq 
Ehfeignes  ,  &  plus  de  trois  cens  Soldats, 
©omnre  il  était  à  csaindteque:  ces  Vain- 
queurs ,  potanfruit-de  leur  proîreffe ,  n'ai- 
laffent  s'emparer  du  Fort  de  cbambli ,  Mr. 
de  Valrénes  ,  Capitaine  de  Marine ,  partit 
incefTarament  de  Manreal  avec  un  déta- 
chernentde  François  &  de  Sauvages  pour 
prévenir  le  coup  ,  &  pour  garantir  le  porte 
menacé.  Cette  précaution  donna  lieu  de 
réparer  la  trille  ^précédente  avamure;  car 
Mr.  de  Valrénes  auut  rencontré  dans  fa  rou- 
îe^un  autre  Parti  d'Anglois  *&  d'Iroquois, 
iH'attaqua  vigoureufement  &  le  battit. 

Tous  ces.Iroquois  en  Campagne,  &  qui 
profitent  avec  tant  d'ardeur  de  la  guerre 
que  nous  avons  avec  les  Anglois,  me  con- 
firment dans  le  fentiment  où  je  fuis  qu'u- 
ne bonne  Paix  avecJes .  cinq  Nations  ,  eft 
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iî'une  négociation  beaucoup"  plus  cpineufe 
qu'on  ne  s'imagine.  Cependant ,  Mohfieur 
de  Frontenac  veille  à  la  iûreté  de  Québec,  & 
,à  mettre  cette  Capitale  hors  d'iniulce  ,  & 
ç'eft  aparemment  pour  cela  qu'il  a  ordon- 
né à   toutes  les  habitations  circonvoifines 
d'aporter  une  grande  quantité  de  pieux  & 
de  chaux  durant  l'hiver  aux  environs  d'ici , 
d'où  Jes   derniers  WaKTeaux  pour  France 
partiront  dans  trois  ou  quatre  jours  ,  s'il 
épiait  auvent.  Adieu  Monfieur  , 

Je  fuis  vâtre,  &c« 


#3Quebec  ,  U  LQtNewmke  *&$&+ 


LETTRE   XXIII- 

Quelques  Vàffiaûx  pris  fiir  les  h^o\s.  VHi 
troupe. d'itoquois  eft  défaite,  &  l'un  de  ces 
Sauvages  eftbrâlé  vif  a  Q^^cc.  Vne  autre 
parti  de  la  Même  Nation  après  avoir  furpfts 
des^Coureurs  de  bois  eft  furpris  lui-même. 
Monfieurdt^wmtmc  profofe  une  entrepn- 
ïfeà  V Auteur,  ce  dernier  s'embarque  dans  une 
Frégate  pour  France  y  &  il  eft  contraint  de 
relâchera  Plaifance.  Vne  FloteAngloife  vient 
pour  tâcher  de  prendre  cette  Place  ,  mais  elle 
manque Jon  coup:  V Auteur  achiveheurm- 
fementfonvdage. 

Vous  me  croiéz  peut  être  bien  enfoncé 
4âans  les  aventures  du  Canada  5  &  c  eft  de 
"Nantes  que  je  vous  écris.  Je  m'embarquai 
inopinément  pour  France  ^environ  deux 
mois  après  avoir  reçu  vôcre  Lettre,^  je  n  ai 
pu  y  répondre  plutôt  manque  d'occafion. 
^Vous  me  dites  que  vous  êtes  content  defo 
-defcription  que  je  vous  ai  envoiée  du  Fleu- 
ve Saifit  murent  >  &  qlie  vous  liriez  bien 
4ift  d'en  avoir  une  auffi  exa&e  de  tous  les 
Païs  du  Canada.  J'aurofs  de  la  peine  à  vous 
«uisfaire  pour  te  prefent,  parce  qu  il  me  taut 
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du  tems  pour  mettre  tous  mes  Mémoires  em 
ordre,  c'eft  pourquoi  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  vous  prie  de  iuipendre  vô- 
tre curiofité  pour  quelque-tems.  En  atten- 
dant ,  voici  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé  en 
Canada  ,cequi  pourra  vous  faire  plaifîr.  Dès 
que  les  Vaiffeaux  furent  partis  de  Qtuhc Tan- 
née dernière  ,  Mr.  de  Fontenac  fit  tracer  le 
Plan  de  l'enceinte  de  la  Ville  ,  &  tous  les 
matériaux  propres  pour  la  conftruétion  de 
quelques  redoutes  de  pierres  y  aiant  été 
îranfportez  ,  ïl  la  fit  fortifier  durant  TEté, 
Lorfque  je  partis  il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  avoit  amené  prifonnier  à  Québec  un 
G  ilhomme  de  la  Nouvelle  Angleterre  nom- 
mé Mr.de  Nelfm^qui  fut  pris  dans  laRivjere 
de  Kembki  (unies' Côtes  à&VAcadie  avec  trois 
Bâtimens  qui  lui  aparteno>ent  ,  &  comme 
il  eft  fort  galant  homme  ,  Mitde  Irontenu 
Je  logea  chez  lui,  &.ie  traita  avec  toute 
forte  d'honnêteté.  Vers  le  commencement 
de  cette  année  ;  ce  Gouverneur  donna  le 
commandement  d'un  Parti  de  cent  cin- 
quante Soldats  au  Chevalier  de  Beaucour, 
pour  aller  fur  les  glaces  du  côté  du  Fort 
me  Frontenac  ,  &  cinquante  Sauvages  amis 
-voulurent  être  de  Ja  partie.  Ils  remontrè- 
rent à  trente  ou  quarante  lieues  àuMonreal 
une  troupe  de  foixante  îroquois.  Ceux  ci 
durent  découverts  par  les  piftes  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Chafleurs  qui  s  étoient 
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écartez  du  cabanage  ,  &  le  jour  fûiv&lSf 
ils  furent  tous  furpris  ,  égorgez  ,  ou  faits 
prifonniers.    Le  -Siear  de  la    Plante  qii 
avoit  eu^le  malheur  ^être  pris  avec  trois 
autres  Officiers  lors  de  cette  funefte  incur- 
fïen  que  les  froquois,1  comme  vous  pou- 
vez vous  en  fou  venir ,  firent  dans  l'Ifle  de 
Monreal  ,    &  qui  depuis  ce  tems-!à  a  voit 
toujours  vécu  chez  eux  dans   Kefclavage, 
?le>Sietir>de  la  Plante,  dis  je  ,  eut  le  bon- 
%eur  de  fe  trouver  envelopé  dans  cette  dé- 
route ,  *&  on'ne  lui  auroit  pas  fait  plus  de 
quartier  qti-on  en  faifoit  à  fes  Maîtres  ,  s'il 
m'eut  crié  de  toute  fa  force  ,   miférkode  , 
tfAWvexj-moi  ,  je  fuis  François.  Le  Chevalier 
de  Beatacourt  s'en  revint  à  la  Colonie  avec 
fon  Parti  ,-il<em*nenadouze«Iroquois  qu'il 
âvoit 'feits  prifonniers  qui  furent  aufli- tôt 
■conduits  à  "Québec.  Desquels  y  furent  ar- 
rivez Mr.  de  Frontenac  condamna  fort  ju- 
dicieufemant  les  deux  plus  médians  de  k 
fiande  à  être  brûlez  tous  vifs  ,  &  à  petit 
^feu.    Cette  Sentence  effraia  ^extrêmement 
Madame    11 Intendante  &  les   Jéfuites.    H 
n'y  eût  point  de  fuplication  que  cette  Da- 
me ne  fit  pour  tâcher  de  faire  modérer  ce 
terrible  fuplice  ;  mais  le  Juge  fut  inexo- 
rable ,  &  les  Jéfuites  emploiérent  en  vaia 
toute  leur  éloquence  pour  le  fléchir.   Ce 
gouverneur  leur  répondit  qu'il  falloit  de 
'toute  néceffité  faire  un  exemple  rigoureux 
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pour  intimider  les  Iroquois  ;  que  comme 
ces  barbares  brûlent  prefque  tous  les  Fraia* 
çois  qui  ont  le  malheur   de  tomber   entre 
leurs  mains,  il  falloit  les  traiter  de  la  n  ê- 
me  manière  -, -.puisque  l'indulgence   quoa 
m  oit-  eu  po u  r  eu  x  j  u  fq  u  % f  re  tert  t- ,  I  e  -m  bl  oit 
les  autorifer  de  s'ap rocher  de  nos  planta- 
tions ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  courroienc 
point;d'autre  rifque  ,  que -celui  d%re  pris 
&  gardez  enfaifant  bonne  chère  chez  leurs 
Maîtres  ;  maïs  que  dès  qu'ils  aprendroient 
que  les  François  les  font  brûler ,  ils  fegar- 
deroient  bien  de  s'avancer  à  l'avenir  avec 
tant  de  hardieiTe  jufqu'aux  portes  de  nos 
Villes ,  &  qu'enfin  l'arrêt  de  mort  étant 
prononce,  il  falloic  que  ces  deux  mifera- 
blés  en  fubiiTent  toute  la  rigueur.  La  ferme- 
té de  Moafîeur  de  Frontenac   parut  fur- 
p-renante,  lui  qui  peu  de  tems  auparavant^ 
avoit ,  aux  inftantes  prières  de  Madame  i'In- 
tendante,  favorifé  trois  ou  quatre  perfon-. 
nés  coupables  de  mort.  Cette  Dame  ,  rté 
fe'tébutoit  pas  néanmoins,  &  la  confiance 
de  Monfieur  fon  époux  à  refufèr  lui  fai- 
foit    redoubler  fes  folhcitations  ;   mais  H 
n'y  eut  pas  moien  d'entamer  la  réfolutioa 
d-eMonfour  de  Frontenac ,  &  Ton  préten- 
du devoir  l'emporta  fur  l'eftime  ■■&  fur  fa 
tendrefle  qu'il  a  pour  Madame  fa  femme. 
Dès-qu^n  fm  donc  bien  perfuadé  qu'il  n'f 
avoit  plus  d'efpérance  .pour  les  deux  Iro* 
tome  I*  .    <^ 


qupis.,  on  penfa  du. moins  à  les  mettrez 
état  de  gagner  Paradis»,  Les  Jefuites  fu- 
rent chargez  de  cette  bonne  œuvre ,  mais  à 
condition  qu'ils  feMteroient  de  l'accom- 
Tplir.  En  effet  ?  cette- cpnyerfion  fe  fit  era 
[  pofle ',  &jeri  moins  de  dix  heures  les  Ca- 
.|échuménes  furent  inftruits  & ;  baptifez,.  On 
iBurmuroit  un  peu  contre  cette  précipita- 
l,  tion  :   c'eft  traiter  aps.Saints  Myftéres  un 
peu  trop  cavalièrement ,  difions-nous  :  ces: 
^Sauvages  nez  &  élevez  dans  la  gro0iereté 
la  plu^  barbare  ont-ils  crû  d'abord  l'Incar- 
nation ,  la:Trinité  ,  les  récornpenfes  ou  les 
peines  éternelles  9  *jjfe  tous  ces  autres  do- 
gmes aufquels  une  raifon  éclairée  par  une 
;  culture  a  tanrde  peine  à  fe  foûmettre ?  On 
"réponcloit  à  l'ordinaire  que  le  ;  Saint  Efprit 
'  ctoit un  grande  Maître ,  &  qu'il  pouvoiçjen- 
feiener  tout  en  un  iaftant ..  :  Nous   étions 
obligez    d'en    convenir  ;  mais  nous  nous 
"aperçâmes  bien -tôt  que  le,  Chriftianifrrie 
;  ^es  Iroqupis  n'éroit  pas  un  ouvrage;divin 5 
&  qu'on  les  avoit  ipitjsz  trop  légèrement  à 
"nos  faerez  myftéres  ;  car  fi-tot  qu'on  leur 
r  eût  fait  connaître  qu'ils  dévoient  .mourir, 
"ils  ne  voulurent  plus  rien  écouter;  lesje- 
fuites  traitez  par  eux  comme  des  difeurs  de 
contes  &  de  chantons  furent  contraints  de 
fe  retirer  V  aprè>quoi  ces  miférables com- 
mencèrent leur  chant  funèbre  &  de  mo^t 
faivaiii  la  coutume  de  leur  Nation.*  Quel- 
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que  perfonnc  charitable  leur  aiant  fait  jet- 
-ter  un  couteau  dans  la  prifort ,   le    moins 
courageux  s'en  fervit  fi  habilement   qu'il 
tomba  mort  fur  la  place.    Quelques    jeu- 
nes Huions  de  Loûtt  âgez  de  quatorze  à 
-quinze  ans,  vinrent  prendre  l'autre,  &  Ra- 
menèrent   fur  \eCdp  M'Dïkmœn?  ou    ils 
avoient  eu  la  précaution  de  faire  un  grand 
amas  de  bois.    Il  courut   à  la  mort   avec 
plus  d'indifférence  que  Socratén'auroit  fait, 
s'il  fe  fût  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le 
fuplice  ,   il  ne  ceiïa  de  chanter,  5,   qu'il 
étoit  guerrier  ,  brave  &  intrépide  /que  C€ 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  ne  pour-  « 
roit  jamais  ébranler  fon  courage  ,  qu'il  '** 
nfy  auroit   point  de  tourmens   capables  " 
de  lui  arracher  un  cri ,  que  fon  camara-  *ê , 
de  avoit  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui- <€ 
ifiême  par  la  crainte  des  tourmens ,  *&  ** 
qu'enfin  s'il  étoit  brûlé  .,  il  avoit  la  con-  c€ 
folation  d'avoir  fait  le  même  traitement c€ 
à  plufieurs  "l^p/j  dctïuroiïs,  „  Tout  ce  , 
qu'il- difoit  écoit  vrai,  fur  tout  à  l'égard  de  . 
fon  courage  &  de  fa  fermeté  ,   car  je  pub 
vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il  ne  jette 
ni  larmes ,  ni  fôûpirs-;  au  contraire  .>  pen- 
dant qu'il  fouffroit  les  plus  liorriblestour- 
mens  qu'on  -puifle  inventer  ,  &  qui  durè- 
rent environ   l'efpace  de  trois  heures  ,  '11 
ne  ceffa  pas  tïn  moment  de  chanter,    On 
lui  tint  plus  d'un  quart  la  plante  des  pieds 


\. devant  deux  grottes  pierres  toutes  rouges | 
(on  lui  fuma  Je  bout  des  doigts  avec  des 
|>ipes  allumées*  6c  on  lui  tenoit  ces  pipes 
,  contre  la  main  faos  qu'il  la  retirât;  on  lui 
poupa  les  jointures,  les  unes  apçës  les  au- 
tres i  on  lui  tordoit  les  nerfs  des  jambes  & 
',4es  bras  .avec  une  petite  verge  de  fer  ,  & 
,cela  d'une  manière  inexprimable,  &  qui 
Revoit  lui  caufer  les,pîus  aJFreufes  douleurs 
Enfin,  après  lui  avoir  fait  fpuftrir  tout  ce 
.qu'on  peut  s'imaginer  des  plus  horrible, 
j)o^r  comble  de  cruauçé  ,  ces -bourreaux 
lui  découvrirent  le,  crâne  ,  &  ils  auroient 
4ait  tomber  peu -à  peu  deflus  du>  fable  bru- 
Jant  fi  un  efcîave  des  Burons  de  Lorette 
pi^étoit  furyenu  fort  à  propos  pour  lui  dé- 
charger fur  la  tête  un  grand  coup  de  maf* 
fuë  dont  il  expira  :  tÇe fa  fefaifoit  par  or- 
(dre  de  Madame  l'Intendante ..,  qui  eut  h 
compaffîon. d'abréger  par-  là  les  tourmens 
4de  ce  malheureux.   Au  refte  3    toutes  ces 
a7ives  & -âpres  doujeurs  ne  furent  pointca- 
pables  d'interrompre  la  mufiqu.e  de  nôtre 
homme  ,  Jk  l'on  mz  aiïûré  qu'il  chanta 
;ju(qu'au  dernier  moment.  Je  dis. que  Ton 
'm'aaffûré,  car  je  n'affiftai  qu$u  comment 
cernent.de  la  pièce  ,  &  les  feuls  préludes. 
de:cette  tragédie  me  firent  tant  d'horreur 
que  je  n'en  pus  faûtenir  la  vue  jufqu'au 
dénouement.  J'en  ai  vu  brûler   plufieurs 
^Jbgzjtes  peuples  où  je  rue  fuis  trouvé  dar# 
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!ë  cours  de  mes  volages ,  &  j'en  ai  TimaJ 
gination  fi  frapée  que  je  ne  puis  y  penfef 
fans  peine;  mais  c'étoit  bien  malgré-  moï 
que  j'étois  témoin  d'un  fpeétacle  fi  hideux  ± 
car  on  eft  obligé  d'y  affifter  lorfqti'on  fé 
trouve  malheiireufement  chez  les  Nation^ 
Sauvages  qui  font  fouffirîr  ce  cruel  genre 
de  mort  à  leurs  prifonniers  :  Toutes  ne  le 
font  pas,  comrne  je  eroi  vous  l'avoir  dit 
dans  une  de  mes  Lettres;  mais  quand  nour 
nous  trouvons  dans  les  endroits  où  Tort 
exerce  cette  barbarie,  il  faut ,  à  moins  que 
de  vouloir  bien  s'attirer  le  mépris- de  ces" 
peuples  ,^  qui  croirorent  qu'on  n'a  ni  cou-* 
rage,  ni  réfolmion  ,  il  faut,  dis- je,  que 
nous  foions  fjxdfjreurs  de  l'exécration  tou- 
te entière  fans  même  en  parc  rtfe  tant  ibïi{ 
peu  touché  ,  ce  qui ,  vous  me  l'avouerez  i 
eftbien  gênant  &  bien  défagï/éablé  pour  uri 
lîonnête  homme*  - 

Dès  que  la  navigation  fut  libre,  le  Sieur 
de  Saint  2\tïchvlj  Caïïiï&ten,  partit  du  Monreai 
pour  aller  dans  les  Lacs  de  Câftors  à  la 
tête  d'un  parti  de  coureurs  de  bois ,  qui 
conduifoient  plufieurs  Canots  chargez  de 
Marchandifës  propres^  aux  Sauvages.  Ils 
rencontrèrent  en  faifant  le  portage  du  Long' 
Saut  dans  la  Rivière  des  Ouiaoùas  foixante 
Iroquois  y  qui  les  aiant  furpris  les  égorgé^ 
rent ,  à  la  réferve  des  quatre  ,  qui  furent  afë. 
fez  heureux  d'échaper^  &  d'en*  a  porter  là 
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nouvelle  à  MonreaL  Auffi-tôt  qu'on  eût 
apris  ce  funefte  accident-,  rVlonfieur  le  Che- 
valier de  Vaudreutl  fe  mit  en  canot  avec  un 
détachement  pour  aller  à  la  pourfuitedeçe 
parti  iraquok:  il  fut  fuivi  par  cent  Cana* 
diens  &  par  quelques  Sauvages  Alliez.  Je  ne 
If  ai  par  quel  hafardjl  eût  le  bonheur  de  les  .. 
atteindre  ;  il  les  furprit  &  les  attaqua  avec 
vigueur,  ils  le  battirent  en  defefpérez,  mais 
à  la  fin  ils  furent  défaits.  lien  coûta  la  vie 
a  -plufieurs.de  nos  Sauvages  ,  &  à  trois  de 
nos  Officiers.  Les  Imqmis  qu'on  prit  furent 
amenez  à  la  Vaille  de  Monreal.,  auprès,  de  la- 
quelle on  les  régala  d'une  falve  de  coups 
de  bâtons» ._ 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Juil- 
let, Monfièur  de  FwriHn^c aiant  reçu  quel -. 
ques  nouvelles  du  Commandant  des  Lacs, 
il  me  parla  d'un  certain  projet  d'entreprife, 
dont  je  lui  avois  fait  voir  fimportance  den 
puis  long-tems  ; &  comme  il  n'avoir  pas  -, 
d'abord  <:onfid.é  ré  avecaffez  d'attention  tous 
les  avantages  que  Ton  en  pourroit  tirer,  3c 
qu'il  avoit  trouve  au  contraire  beaucaup  de 
diffieuîtez  pour  l'exécuter,  c'efbpe  qui  lui 
avoit  fait  négliger  cette  affaire  >  voici  en. 
quoi  elle  confifte. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dix4eptiéme 
Lettre  la  conféquençe  &  Futilité  des  Forts 
de  Frontenac  &■  de- Niagara  ,  &  que  dans 
la  conjoncture  où  fe  trou  voit  alors  Mon- 
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fieiir  de  Denonville  ,  il  lui  étoit  impoffible 
de  les  pouvoir  conferver.  Vous  aurez  auffî 
remarqué  les  avantages  que  les  Sauvages  ont 
fur  les  Européens  dans  la  manière  de  faire 
!a  guerre  dans  les  Forêts  de  ce' vafte 'con- 
tinent. Comme  nous  ne  pouvons  détruire 
les  Itoquois  avec  nos  feules  forces  ,  nous 
Tommes  obligez  de  toute  néceflîré  d'avote 
recours  à  nos  Sauvages  Alliez.  Il  eft  cer- 
tain que  comme  ceux-ci  prévoient  que  fi 
ces  barbares  peuvent  venir  à  bout  de  dé- 
truire nos  Colonies",  tôt  ou  tard  ils  en  fe- 
ront fubjuguez, comme  il  eft  arrivé  a  plu- 
fiëùrs  autres  Nations,  il  cftde  leur  intérêt 
de  s'unir  avec  nous  pour  détruire  ces  barn- 
dits.  Or  puiftfii'ik  ont  cette  bonne  vo- 
lonté., il  faut  leur  faciliter  ies  moiens  de 
Tèxécuter  >  car  vous  pouvez  bien  croire 
que  tous  Sauvages  qu'ils  font  ,  ils  ne  ft- 
ront  pas  affez  dépourvus  de  bon  fens  pour 
s'écarter  deux  ou  trois  cens  lieues  de  leurs 
Pars,  &  aller  faire  la  guerre  à  leurs  enne- 
mis ,  fans  être  fûrs  de  trouver  une  retrai- 
té,  pour  pouvoir  s'y  repofer&  y  prendre 
des  munitions.  Il  n'eft  donc  queftion  que 
dé  conftruire  des  Fons  fur  les  terres  des 
îroquois  ,  &  de  les  conferver  malgré  eux. 
C'en:  ?  Monfieur ,  ce  que  j'ai  propofé  il  y  a 
plus  d'un  an  à  Monfieur  de  Frontenac,  Se 
céft  ce  qu'il  veut  que  j'entreprenne  aujôur 
d'hui.  Je  prétéîis  donc  faire  fubfifter  troi 
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Forts  par  la  voie  des  Lacs,  avec  des  Eari- 
niens,  qui  vogueront  à  la  rame,  que  je  ferai 
conftruire  à  ma  fantaifie,  lefquels  étant  lé- 
gers &  de  grand  port,  caleront  &.  navigue- 
ront également  bien  àja  rame  &  à  la  voile,  & 
feront  même  de  bonne  défenfe  contre  fim^ 
pétuofité  des  flots.  Je  demande  cinquante 
matelots  Bafqttes  3  car  ils  font  connus  pour 
les  plus  adroits  &  les  plus  habiles  mariniers 
qui  forent  au  monde.    Il  me  faut  encore 
deux  cens  foldats  choifis  dans  les  troupes 
de  canada  Je  ferai  trois  petits  Fortins  en 
difFérens  endroits,    l'un  à  la  décharge  du  , 
Lac  Errié  ,  que  vous  verrez  fur  ma  Carte' 
de  canada*  auflj-bien  que  les  deux. autres, 
fous  le  nom  du  Ft»rt  fu.pofé.  Je  conflruirai 
le  fécond  au  même  lieu  où  étoit  celui  que 
j'ai  maintenu  les  années   i  6  ây.  &  i6M. 
&  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  quatorziè- 
me &  quinzième  Lettre  ,  &  le  troifiéme'à 
la  pointe  de  l'embouchure  de  la  B^ye  de 
Toronto  fur  le  même  Lac  :  quatre-vingt-dix 
hommes  fuftiront  pour  garder  ces  trois  Re- 
doutes ,  &  moins  encore,  car  les  Iroquois 
qui  n'ont  jamais  vu,  de  canon  qu'en  pein- 
ture ,  &  aufquels  une:once  d a  poudre  eft 
plus  précieufe  ,  qu'un    Loiijs  d'or  ,  ne  fe 
ifom  jamais  ingérez  d'attaquer  aucupe  forte 
de  fortification.  Je  demande  au  Roi  pour 
l'exécution  de  cette  entrepnfe  quinze  mit- 
h.  ec.us.p3r  an  , .pour  nourriture ^  entre- 
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tien,  fubiifhnce&  falaire  de  ces  deux  cens 
cinquante  hommes,*  Il  me  fera  très-facile 
de  tranfporter  quand  je  voudrai  avec  me£ 
Bâtimens  quatre  cens  Sauvages  dans  le  PaïV 
deslroquois.  J'en  puis  convoier  deux  miii 
le,  de  porter  autant  dé  facs  de  bled  d'Inde" 
qu'il  en  faudra  pour Tentretien  de  ces  Forts" 
durant  l'Hiver  &  l'Etfc  Ilferasifé  de  faire 
des  chailes-  abondantes  dans  toutes  les  Iflés,    > 
d'entreprendre  des  traverfes  dans  les  Lacs  , 
de  pourfuivre  les -Iroquois  dans  leurs  ça*  * 
nots,  &  les  couler  à  fond  avec  d'autant  plur  k 
de  facilité  V  que:  mes  Bâtimens  feront  le^ 
gers ,  ôc  mes  gens  s'y  battront  à  couvert*- 
Enfin  i  fi  vous  voyiez  le  Mcrnoire  que  je  • 
dois  prefencer  à  Mra  de  Pontchdrtram,  vous# -  * 
trouveriez  que "cette  entreprife  eft  la  plus" 
belle  &  la  plus1  utile  qu'on  puifle  fairepour 
chagriner  les  Ifotqùois  en  tems  d£  guerre,  ■ 
&  les  contenir  dans'  leur  devoir  en  tems 
d-é  paix.    MonfieiK-  de  Frontmac  y  joignit 
Une  Lettre  particulière  pour  Mr.  de  Pan t^  f 
W&éfàïn  ,  dans  laquelle  il  lui  marque  que -v 
ce  projet  étant  bieii  exécuté,  ces  redouta^ 
fc les  entremis  feront  obligez  dès  la  féconde^  V 
année,  d'abandonner  leur  Pars.    Il   ajouts.- 
à  cela  qu'il  me  juge -âiîezJc3pable  de  c'onM  ■'* 
duire  cette  entreprife^  &  qu'il  croit  que  Je  5 
rétiffirai  y  mais  peut-être  qui!  âùroit  pû^: 
Uouyer  d'autres  perfonnes  qui  connôifTent^4 
iaiemx  le  PaïV  &  les  manières  des  SaUrV^ 


ges  :  d'un  autre  côté  par  un  hazard  peu 
avantageux  pour  moi,  jq  me  fuis  aquis  leur 
cftime  &  leur  amitié,  &  c'eft  à  mon  avis 
la  feule  raifon  qui  a  engagé  Mr.  de,  Fronte* 
mçl  me  choifîr  préférablement  à  tout  au- 
tre. Le  27.  Juillet  ce  Gouverneur  nrayant  t 
donné  ks  paquets  pour  la  Cour,  &  la  pe- 
tite Frégate  la  Sainte, Anne étant  agréée  ,&,. 
appareillée  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit v,< 
donné*  je>m'embarquai  dans  le  Port  de. 
Québec,  &  ayant  fait  voile  ,   au  bout  de  . 
cinq  jours  de  Navigation  nous  rencontra-  \ 
mes  par  le  travers  des  Monts  Nôtre-Dame  . 
dans  le  Flruve  de   Saint   Laurent,  douze  v 
Vaiflçaux  Marchands  qui  venoient  de  Fran- 
ce, fous  Tefcorte  de  ,Mrv  dlbçrville  ,  qui  a 
mon  toit  le   ¥ajileau    nommé  le  Poli.   Le, 
8.  d' Août,,  nous  foniroe.s  de  la  Baye  Sains 
Laurent,  à  la  faveur  d'un  vent  d'Ouefr&  ;« 
d'un  jour  fi  clair  &  fi  ferain..,  que  nous  dé- 
couvrîmes riil&çiu  Gap,  Breton  ,&:  celle  de 
Tefre- Neuve,    auffi  diftii  dément  que  il   * 
nous  en  eulGons  été  à  la  portée  du  mouf>  d 
queto    Les  neuf  ou  dix  jours  qui  fuivirenc 
fuient-.  Jaien  d,fKj-rèns  ;  à  .peine  pouvoit  -  oa 
ié*  voir  de  la  prouè*  à  la  poupe  de.i'artimon, 
€m «il  furvirjt  tout  -  à  -  coup ,  des  brurmes  te$  * 
plias  obfçures  &  les  plu,s  épaiffes  quej'aye 
jarnais  vû.,Autboiit  de  ce  tems-là ,   l'ho-  - 
jriion  K  s'étant    nettoyé-.,-'no us  portâmes    fur 
l'iilf  ,de  Tep;e-l^eu  y.e  3  .uous «  cléco uvrîmes 
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le  Cap  S-iinte  Marie  ,  enfuite  naviguant  à 
pleine  voile,  nous  entrâmes  le  jour  même 
au  Port  de  Plaifarice.  J'y  trouvai  environ 
cinquante  VaifTeaux  de  Pêcheurs  ,  la  plu- 
part  Bdfques "-,  en  compagnie  defquels  je 
•croiois  palier  en  France  quelques  jours 
après;  mais  comme  on  ne  difpofe  pas  tou- 
jours' du  tems  ,  il  leur  en  fallut  plus  que 
je  n'a  vois  crû  pour  fe  préparer,  &Torfque 
nous  fûmes  prêts  d'en  fortir  ,  nous  aprî- 
mes  par  quelques  Pêcheurs  que  cinq  gros 
Vâtfïeaux  Anglois  avoient  mouille  vers  le 
Gap  Sainte  Marie.  Cet  avis  fe  trouva  vé- 
ritable, car  Je  i  5.  de  Septembre  ils  moiiiK 
lérent  à  la  vûë  de  Plàifance,  Le  16.  ils 
levèrent  l'ancre  pour  entrer  dansla  Rade  3 
où  ils  devinèrent  fond  hors  de  la  portée  du 
Cation.  Le  Gouverneur  ne  fe  trouva  pas 
peu  embaraffé  ,  n'aiant  que  cinquante  Sol- 
dats dans  Ton-  Fort,  &  très-peu  de  muni- ; 
tidhs.  Outre  cela  y  ce  porte  étant  corri-  * 
mandé  par  une  Montagne  d'où  il  pou  voit 
êtfe  incommodé  à  coups  ds:  frondes  ,  il 
ëtoit  fort  à  craindre  que  les  Ang fois  ne" 
semparaflent  de  cette  hauteur.  Je  pris  foi-  " 
xante  Matelots  &jfî}Uif  pour  les  empêcher  } 
de  mettre  pied  à  terre,  en  &as  qu'ils  vou-> 
îufl'ent  tenter  une  defc.etire :  dans  un  certain 
endroit  nommé  la  Fdiitaine ,  à  quoi  je  réiif* 
'fî$v' effectivement  fans  tirer  un  coup  de 
moufqueu  il  arriva  que  fept  ou  huit  cens 
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J^nglois  embarquez  dans  vingt  Chaloupes^ 
ayant  voulu  aborder  à  cet  endroit-là  >  pes 
vigoureux  Cantabres  pleins  de  feu  ,  Te  jetr 
îérent  à  découvert   malgré  moi  „  un  peu 
trop  toi  fur  le  rivage,  ce  qui  ne  laiffa   pas 
de  tourner  heureufemem .;  car, les  Anglois 
voyant  que  nous  les  attendions,  en  (î  bon*, 
ae  pofture,  changèrent  déboute,  &  voguè- 
rent à  force  de  bras  jufques  derrière  un  per 
îit  Cap  ,  où  ils  jettéi  eut  un  baril  de  gou? ,. 
dron  ,  qui  brûla  deux  arpents  de  brouiïaiU, 
les.  Le   î  S*  à  midi  ayant,  apperçû  qu'utie 
Chaloupe  a  voit  débordé,  de  l'Amiral.,  por* . 
tant  Pavillon  blanc  à  fon.  Avant,  &  qu'elr 
ie  s'avançait  vers  le  Fort,  j'y  accourus  in*. 
cefTammem.    Le  Gouverneur,   qui    avoit 
€u  le  foin  d'envoyer  une  de  fes  Chaloupes  ; 
au-devant  d'elle  portant  même  Pavillon  , 
fut  ti  ès*furpris>de  voir  qu'ejle  revenoir  avec  ; 
deux  GiTiciers  Ânglois  qui  s'y  itoienj:  em? 
barques. ,11s  dirent  au  Gouverneur  que  leup.:-. 
Amiral,  fouhaiîoit   qu'on    lui  envoyât   un 
QjSfier  à  Ton  bord  „  ce  .qui   fu  ^exécuté* 
Hpn  détacha  Mr.  de  Colle- belle ,  avec  le- 
quel  je  m'embarquai.    Dès  que. .  nous  fû-, 
mes  à  bord  de  l'Amiral ,  il  nous  vint  re~ 
cevoir  &.  m>us  .fit- toutes,  fortes  d'honnête- 
îcz.  Il  nous  régala  de  confitures  &  de  plu- 
fleurs  fortes,  de  vins  ,  dont  nous  bûmes  à. 
k  fauté  des  Amiraux  de  France  &  d'An-* 
^e;ejie9|l^no^  fk  voir  joux  fon  Vaiileaa 
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jufques  aux    Batteries  mêmes  :  enfui  te  il 
iIta"  S!!Lîr  de  Coftc^bdle qu'ilferoit  bien 
raché  d'être  obligé  de  fe  rendre  rraître  de 
1  Jaifancf  1  force^darmes  ,  tant  il  prévoyoii 
que  Tentreprife  feroit  funefte  au  Gouver- 
neur, à  JavGarnifoa  >  &  aux   Habitans  ^ 
parce  qu  il  ki  feroit  fore  difficile  d'empli 
cher  le  pillage,  &  le  ddosdre  ;  que  pour 
éviter  ce  m  al  heur- là,  il  feroit  de  la  pru> 
dence  du  Gouverneur  de  fe  rendre  à  conv»  3 
portion.  L'Officier    bien-  -  itiftruit  des   in- 
tentions du  même  Gouverneur  5  répondit   > 
de  (à  part  ,-qivil  étoit  difpofé  à  fe  défendre  ; 
vigoureufemem  &  à  faire  fauter  la  Place» 
plutôt  que  de  ]a  céder  aux  ennemis  du  Roi 
fou  Maître.   Les  corn  pli  mens  finis  de  part 
&  d'autre  vnous. prîmes  congé  de  lui  >  & 
comme  nous  étions  prêt*  à   nous  rembar- 
quer dans  la  Chaloupe ,  il  nous  dit  en  nous 
embraffant   qu'il    étoit   bien  fâché   de    ne 
pouvoir  pas  nous  faluer  de  fon  Canon;  en 
récompenfeiil  fit  crier  cinq  ou  fix  fois  ,  Vk- 
mAe  Roh  En ....débordant  du  Vaiffeau  ,  nous 
lui  rendîmes  le.  même  nombre  décris  .y. en- 
fuite  il  nous   remercia  d'un   feptiéme  qui 
mit  fin.  à  la  cérémonie»  Dès  que  .nous  fil- 
mes arivez  au  Fort,  Mr.  de  Cofte *  belle 
informa  Je  Gouverneur  des  Forces  de  ce* 
armements  Le  Saint  Albans.,  ce.  VaifTeau 
Amiral  d'où  nous  venions  >  avok  foixante- 
4^-piéçes  moatées  &  pour  le  moins  %a 


cens  hommes  d'équipage  ,  mais  les  autre!  - 
nous  parurent  plus  petits.   Le  lendemain 
I9:*  l'ennemi  s'aprochâ  jufques  à' la  portée" 
du  Canon  du  Fort  où  il  mouilla  en  crou- 
pière pendant  qu'une  de  fes  chaloupes  vint 
à  toute  rame  vers  nos  batteries.  Le  Gou- 
verneur y  en  envoia  une  pour  fçavoir  ce  ^ 
quelle 'demandoit.  L'Ânglois  qui  la  com* 
mandoit répondit Y  que  ion  Amiral  en- 
voioit  avertir  qu'en  cas  qu'on  voulut  par- 
lementer durant  le  combat ,  Ton  arbore- 
rort  le  pavillon  rouge  pour  fignal.  J'é'tois 
alors  à  la  Fontaine  r  dont  je  vous  ai  parlé  > 
pour  ni'opofer  à  leur  defcente  ;  car  ce- 
toit  Tunique  parti  que  ces  Anjglois  pou- 
voient  prendre  pour  s'emparer  de  Plaifan- 
ce.  Es-  devbient  bien  faire  réflexion  que 
leur  canon  feroit  abfolument  inutile  con- 
tre-un ram  part  impénétrable  ;   &  que  c'é- 
toit ,  pour  parler  proverbialement ,  tirer  fa 
poudre  aux  moineaux  que  de  tirer  contre 
des  cailloux   &  de  gazons*    Cependant  5 
c'étoit  une  expédition  de  commande  pour 
eux  ,   il  falloir  obcïr  aux  ordres  de  Mon* 
fieiiir  le  Prince  d'Orange  ,  &  s'expofer  en  - 
même-tems  à  fe  faire  couler  à  fond*  ce  qur  • 
n'eût  pas  manqué  d'arriver  il  nous  euffions 
eu  allez  de  poudre  oc  de  boulets ,  car  ce  ca-  ; 
Bonnement  dura  près  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  20.  du  mois,  un  Pilote 
François  pnfonnkrfe  fauya  du  bord  de 
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î'Âiïïir^l  s'étant  jette  à  la  Mer  durant  la 
nuit.  Il  arbora  au  lieu  où  j'étois  embus- 
qué ,  &  après  m'avoir  rendu  compte  de 
tout  ce. qui  s'étoit  pafle  fur  la  Flote,  je  le 
fist  conduire  ches  le  Gouverneur.  II  me 
dit  que  la  defeen te  qu'ils  avoient  voulu 
tenter  étoit  de  fept  xm  huit  cens  hommes , 
mais  qu'ayant  crû;  trou  ver  quatorze  ou 
quinze  cens  Matelots  pietsà  s'y  oppoler  3 
âls-avoient  j u gé  à  propos  de  changer  de  ré~ 
folution  ?  qu'ils  s'étoient  irnagipes  que  mes 
foixante  Banques  ,- qui  malgré  moi,  paru- 
rent au  rivage  de  la  For4xaine  5  a'avoiens 
autre  defièin  que  de  les  attirer  dans  un 
piège  qu  on  leur  tendoit ,  en  les  obligeant 
de  s'approcher* piusJibrement.  Le  2  1  >  ils 
appareillèrent  à  la  ;  faveur  d'un  vent  de 
Nôrd-Eft vêpres  avoir  brûlé  toutes  les  Ha- 
bitations de  la  Pointe  verte,,  où  le  Gou» 
vemeur  avoir  eu.  la  précaution  d'envoyer 
le  jour  même  un  détachement ,  qui  par  la 
difficulté  des  chemins  impratiquables  ,  n'y 
pût  arriver  à  tems  pour  s'y  oppofer.  Ce 
qii'on  peut  dire  r  c'eft  que  fans  les  Capi- 
taines Bafques  qui  Retrouvèrent  à  Plàifan- 
Cfe*  les  Anglois  s'en  fuffent  indubitable- 
ment rendus  les  maîtres.  Je  Vous  en  ferai 
quelque  jour  tomber  d'accord.  Oh  peut 
donc  alTurer  que  c'eft  principalement  à  eux 
que  Ton  doit  la  confervation  de  cette  Pla° 
çefc;,iej4:  Anglois-  ,©nt  perdu =  fis  hommes 


dans  cette  fanglante  &  meurtrière  expédia 
trou  5  &  «de  nôtre  côté,  le  Sieur  Bôat,  Lieu* 
tenant  d'un  Vaiffeau  Nantois,  eût  un  bras^ 
emporté.  Au  refte ,  ces  Anglois  firent  tout 
ce  qu'on  pou  voit  faire  au  monde;  de  for- 
te qu'on  n'a  riena  leur  reprocher.  Le  6* 
Oétobre,  je  me  rembarquai  pour  achever 
aion  voiage  ,  &  je^fis  la  traverfe  en  com- 
pagnie de  plusieurs  autres  Vaiffeaux.  Les 
vents  d'Oueir.  nous  favoriférent  fi  agréa- 
blement, que  le  1 3.  nous  mouillâmes  l'an- 
cre à  la  Ville  de  Saint  Nazere,  fituée  à  hu'w 
ou  neuf  lieuëi  d^ci ,  d'où  je  parts  incef* 
famment  pour  Verfailles*  Cependant  >  p 
fuisrMonfieur  s> 

Vôtre,   &€o 


jMNïhtes^  fa % 5* OBér&i &g#* 


Baron  de  Lahontan. 
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LETTRE  XXIV. 

le  projet  de  Mk  de  Frontenac  efl  rejette  à 
la  Cour  ,  &  la  rai/on  de  ce  refus.  Le  Fm 
donne  a  l'Auteur  la  Lieutenance  de  Roi  de 
riiïe  de  Terre-Neuve  ,  é^u  avec  une 
Compagnie  frambe*. 


i  O  N  SI  E  G  R;, 

Je. fuis  encore, une  fois  à  Nantes ,  d  oà 
je.  vous  écrivis  le.  mois  d'Octobre  palïé..Je 
reviens  de  la.Gour  ,  où  j'ai  pre  fente  à  Mr. 
de-  P.ontchaf.train  les  lettres  de  Mr.  de  Fron- 
tenac ,  &  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parle 
dans  ma  dernière  Lettre.  On  m'a  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  j'exécutafte 
le  projet  d'entreprife  que  je,propofqis  3  par*- 
ce  qu'où,  ne.pouyoit-  pas  me  donner  tes 
quarante  Matelots  qui.  m' et  oient  néceiîai* 
ïës^  &  que  d'ailleurs  le  Roi  doanoit  ordrje 
ay  Gouverneur  ©énènal  du  Canada  défaire 
la  Paix  avec  les  Iroquois  à. quelques  con- 
ditions que,  ce  fut.  On  a  même  trouvé 
cet  inconvénient  ,  que  dès  que  les  Forts 
que  je  prétendois  faire  élever  dans  lesLacfr 
feroient  entièrement  parachevez  ,  nos  Sau- 
vais amis   &  confédérée  /atuciiérjoUn!;  t 
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plutôt  à  la  gloire  de  faire  la  guerre  aux ■Ti&>>~ 
quois ,  qu'au  plaifir  de  faire  la  chaffedes 
Caftors  ,«ce  qui  cauferoit  un  dommage 
confidérable  aux  Colonies  ,  lefquelles  ne 
fubfiftent,  pourainfi  dire,  que  par  le  Corn-* 
merce  de  Pelleteries  ,  comme  je  vous  l'ex- 
pliquerai en  tems  &  lieu.  Les  Anglois  ne 
feront  point  fâcher  qu'oïl  néglige  de  faire 
ces  Péris  ;  car  ils  ont  trop  d'intérêt  à  la 
confervation  des  Iroquois,  &  de  plus  cela 
leur  confervera  la  commodité  de  fournir , 
comme  ils  ont  déjà  fait*,  des  marchandiics 
aux  Nations  Sauvages  qui  nous  font  al- 
liées. Au  relie  ,  les  Anglois?  qui  Tannée 
paffée  tentèrent  vainement  la  prife  de  Plài- 
fan  ce  ,  me  font  beaucoup  plus  d'honneur 
que  je  ne  mérite  ;  à  leur  retour  en  Angle- 
terre ils  ont  publié  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  3 
qu'ils  auraient  infailliblement  emporté  c€t-^ 
te  Place  fans  fopofition  que  je  fis  a  leur 
defcente.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je 
ne  les  avois  point  empêché  de  débarquer 
à  l'endroit  où  j'étois  porté  avec  foixante 
Bafques.  Ils  me  difent  donc  l'auteur  d'u- 
ne a&ion  que  je'  n'ai  point  faite  ,  &  dont 
l'attribution  m'a  pourtant  été  fi  atantageu- 
fe  ,  qu'en  confidération  de  cette  proiieffe 
imaginaire  ,  Sa  Majefté  m'a  donné  la  Lieu- 
îenance  de  Roi  de  lifte  de  Terre-Neuve 
Se:  de  l'Acadie  ,  avec  une  Compagnie  fran- 
che de  cent  hommes*  Vous  voiez  3  Mon- 
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fietir,  qu'on  récompenfe  très-fou  vent  des 
perfonnes  qui  n'ont  d'autre  proteéteur  au 
monde  que  le  pur  hafard  ;  cet  exemple 
vous  le  perfuadera  fans  peine.  Quoiqu'il 
en  (bit  ,  j'aurois  mieux  aimé  pouvoir  exé- 
cuter le  projet  dont  je  vous  ai  parlé  >  car 
la  vie  Solitaire  me  charme  <»  &  les  maniè- 
res des  Sauvages  font  tout-à-fait  de  mon 
goût.  Nôtre  fîécle  eft  II  corrompu  qu'il 
femble  que  les  Européens  feibient  fait  une  , 
loi  de  s'acharner  les  uns  fur  les  autres.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  fkje  leur 
préfère  les  pauvres  Amériquains  qui  m'ont 
fait  tant  de  plaifir.  Je  dois  partir  après  de- 
main d'ici  pour  m 'aller  embarquera  Saint 
Nazére»  ^Meilleurs  d'Augni  Marchands  de 
Nantes  fe  font  chargez  d'entretenir  la 
garnifon  de  Plaifance  ,  moiennant  certai- 
nes permiflions  de  la  Cour ,  qui  leur  prête 
le  Vaiffeau  dans  lequel  je  dois  faire  la  tra* 
\Qvk.  Je'  vous  prie  de  me  donner  de  vos - 
nouvelles  par  la  voie  de  quelques  Vaif. 
féaux  de  S.  Jean  de  Luz  qui  doivent  partir 
de;  ce  lieu- la  dans  deux  mois  >  pour  aller 
faire  la  troque  avec  les  Habitans  de  Plai- 
fance.; 

Au  refle  ,  jene  puis  me  réfoudreà  finir 
eejtte  lettre  fans  vous  aprendre  une  difpu- 
te  que  j'eus  dernièrement  à  l'Auberge  avec 
un  Médecin  Portugais  qui  avoit  fait  plu- 
fleurs  voiages, à  Angola  4  au  Brefîl  ,  &,à 
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C3oa.  II  foûtenoit  que  les  Peuples  des  6Stî*- 
tinens  de  l'Amérique  ,  de  l'A  fie  &  de  VM 
frique  etoient  iffus  de  trois  Pères  difFérens , 
&  voici  comment  il  le  prou  voit.  Les  An>é* 
riquains   différent  des  Asiatiques  ,  car  ils 
n'ont  ni  poil  ni  barbe  ,  les  traits  du  vifage  ? 
leur  couleur,  &  leurs  coutumes  font  diffe* 
rentes;  outre -que  n'aiant  ni  tiçn-ni  mien  Y 
ils  viventen  commun   fans  propriété  de 
(  biens,  en  quoi  ils  font  directement  opo- 
fez  aux  Afiatiques*-irajoûtoit  à  cela  qu© 
l'Amérique  .croit  trop  éloignée  des  autres 
parties  du  monde  pour  s'imaginer  que  per- 
fonne  eût  pu  paffer  en  ce  nouveau  conti* 
nent  avant  qu  on  eût  trouvé fuïagf  de  l'ai*  - 
man  ,  que  les-  Afriquains  -étant  noirs  &  ca# 
mards-,  avec  la  lèvre  monftrueufe  ,  le  vii 
fige  plat,  la,  têt^cot  on  ée,  le  naturel  ,  le* 
mœurs  &  le  tempéramrnent  différent  des  • 
Arnériquains  ,  il  croioit  impoffible  que  ce^ 
deux:  fortes, de:  peuples.tirafîent  leur  origi^ 
ne  d'Adam    à  qui    ce.  Médecin  donnoit  à  ' 
pp  près  k  figure  Avj»*  d'un.  Turc  ota  ! 
d*un  Përianv  Je  lui  répondis- que  quand  i 
la  foi  ne  nvobligeroifr  pas4  croire  que  tous 
les  hommes  font  généralement  defcendîjs 
de  ce  premier  Père  v fondrai fonnement  ne 
feroit  pas  raflez,  fort  pour  me  .prouver  le 
contraire  y  puifque  la  différence  qui  fe  trour 
v-e,  entre  les  Peuples  de  l'Amérique  3c  ceux 
de  l'Afrique  3 .. ne  provient  d'aucune  autre  4 
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eaule,  que  de  la  différente  qualité  de  l'air 
&  du  climat  des  uns  &  des  autres.    Que 
cela  eft  fi  vrai  qu'un  homme  &  une  fem- 
me Nègres,  unvSauvage  &   une  Sauvagef- 
k  *  tranfpkntcz  en  Europe  produiroie.it 
des  en  fans  qui  dans  quatre  ou  cinq  géné- 
rations feroient  infailliblement  auffi  blancs 
que  les  plus  anciens  -Européens. S-Le.  Méde- 
cin nia  le  fait  ,  &  foûtint  que  les  defcen- 
dans  de  ce  Nègre  &  de  cette  NégrefTc  naî- 
troient  aufli  noirs  en  Europe  qu'en  Gui- 
née ,  mais  d'ailleurs  que  les  raions  du  So- 
leil en  Europe  étant  plus  obliques  &  moins 
brulans  qu'en  Afrique  ,ces  enfansn'aqué-. 
reroientpas  ce  luftre  noir  ,ou  ce  hâle  qu'on 
diftingue  aifément  fur  la  peau  des  Nègres 
qui    lont  élevez  dans  leur  propre   Païs. 
Pour  mieux   apuier  fon  hipotbefe  il  affu* 
roit  avoir  vu  quantité  de  Nègres  à  Lisbon- 
ne auffi  noirs  qu'en  Afrique .,  quoi-qu'ifc 
muent  dune  troifiéme  génération  en  Eu- 
rope    &  que  leurs  Trifayeuls  enflent  été 
tranfplantez  en  Portugal.    Il  ajouta   que 
iss  descendants  des  premiers  Portugais  qui 
habitèrent  Angola  ,  le  Cap  verd  ,  le.  il  y 
a  plus  de  cent  ans  ,  font  Û  peu  bazanez 
qu  il  eft  impoffible  de  les  diftinguer  d'entre 
les  naturels  de  Portugal.   Il  continua   de 
prouver  fon  raifonnement  par  un  fait  in- 

*  Sauvageffe.  ft  att  part(t  m  fm     d         u 
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conteftatle-,  qui  eft  que  fi  les  raîons^cfer 
Soleil  étoientk  caufe  de  la  noirceur  des 
Nègres  ,  il  s'enurivrpit  que  ies'Breiiliens  . 
iituez  Tous  le  même  degré  de  l'Equateur 
quelesAfriquains,devroientê:re  auffi  noirs 
qu'eux  ^ce  qui  n'eft  pas  9  car  il  eft  con- 
fiant que  leur  teint  paroît  auffi  clair  que 
celui  des  Portugais.  Il  n'en  demeura  pas- 
Jà  ,  il  foûtint  encore  que  les  de&eadans 
des  premiersSauv3ges  du  Brefil  qu'on  a 
transportez  en  Portugal  depuis  plus  d'un 
fiécle  ,  ont  auffi  peu"  de  poil  &  de  barbe 
que  leurs  Ancêtres  ,  &  qu'au  contraire  les 
defcendans  des  premiers  Portugais  qui  peu- 
plèrent ks  Colonies  du  Breiil  font  auffi 
velus  &  barbus  que  s'ils  étoient  nez  en 
Portugal  ;  cependant,  continua-t-il ,  quoi- 
que tout  ce  que  j'avance  foit  abfclmrient 
vrai,  il  fe  trouvera  des  gens  qui  foûtien- 
-dront  aveuglément  que  les  enfans  des  Afri- 
quains  &  des  Amériquains  dégénèrent,  peu 
à  peu  en  Europe.  Cela  peut  arriver  en- 
vers ceux  de  qui  les  mères  fe  laiftent  ea- 
reffer  -par  les  Européens  ;  ce  qui  fait  qu'on 
voit  tant  de  mulâtres  aux  Iflesde  TAméri- 
-que  ,  en  Efpagne&  en  Portugal  -;  au  lieu 
que  iî  elles  étoient  auffi-b:en  gardées  ,  en 
Europe  que  lesPortugsiies  le  font  en  Afri- 
que  &  en  Amérique,  les  enfans  desBrefi* 
Jiennes  ne  dégénéreroient  non  plus  que  les 
*£&£tns  des  Portugais.  Voilà  ,  Moniieur , 
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!e  raifonnement  de  ce  Do&eur  qui  ren- 
contre allez  bien  fur  la  fin.  Cependant  fou 

,  principe  eft  très-faux & très-ablurde,  puis 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  doucer  ,  iansétre 
dépourvu  de  foi  ,  de  bon  fer; s  &  de  juge- 
ment ,  qu'Adam  eft  le  feul.Pere.de  tous  les 
hommes.  Il  eft  iûr  que  les*  Sauvages  de 
Canada  &  tous  les  autres.  Feu  pies  .de  l'A- 
mérique n'ont  naturellement  ni  poil  ni  bar- 
be ,  que  les  traits  de  leur  vifage  &  leur 
couleur  un  peu  olivâtre  marquent  une 
grande  différence  entr'eux  &  les  Européens. 

/J'en  ignore  la  caufe  ,  cependant  ce  n'eft 
point  l'effet  de  l'air  &  des  alimens.  Car 
fur  ce  pied-là  les  ~<Iefcendans  des  premiers 

^François  qui  s'établirent  en  Canada  il  y_a 
prés  de  cent  ans  ,  3c  quipourla  plufpart 
courent  les  bois  ,  vivant  comme  les  Sauva- 
ges ,  dévroient  être  fans  barbe ,  fans  poil,  & 
dégénérer  auffi  peu-à-peu  en  Sauvages  :  ce 
qui  n'arrive  pourtant  pas.  Dès  que  ce 
Médecin  eût  allégué  toutes  ces  raifons  il 
changea  de  propos ,  &pour  mieux  étaler  fes 

.extravagances  ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penfois  du  falut  de  tant  d'Amériquains  auf- 

,  quels  vraisemblablement  l'Evangile  n'a- 
voit  jamais  été  annoncé.  Vous  devez  bien 
croire  r  Mpnfieur  ,  que  je  n'héfitai  pas  à  les 

•  condamner  de  plein  vol  au  feu  éternel  ;  ce 

<jui  le  fâcha  fi  fort   qu'il  penfa  me  dévifa- 

^Ier>  ^Comment ,  dit  -  il ,  peut-on  .4am*cc 
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„  ner  ces  pauvres  gens  avec  tant  d'afïtt*» 
,5ranee:il  eft  probable  que  leur  premier 
,/Pere  ,  bien  loin  de  pécher- comme  nôtre 
„Adam  ,  doit  avoir  eu  rame  bonne  &  te 
„  cœur  droit  5  puifque  fes  déceqdans  fui- 
,,'vent  exactement  la  loi  de  l'équité  natu- 
relle ,  exprimée  en  Latin  par  ces  paro- 
„  les  fi  connues  ,  Alterine  feceris  quod  tïhi 
tïfieii  non  vis  ;  &  que  n'admettant  point 
j,  de  propriété, de  biens?de  diftindionnide 
,,  fubordinatioe  entr'eux  ,  ils  vivent  corn- 
,,Hiefréres,  fans  difpute  ,Cans  procès  »  fans 
5,  loix  ôc  fans  malice  ;  mais  fuppofons, 
5>  ajoûta-t-il, qu'ils  font  originaires  d'Adam ,, 
^,  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  font  damnez 
5,  pour  ignorer  les  véritez  du  Chriftianif- 
5,  me  ;  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  te 
„fangdeJefus-Chrift  par  des  voies  fecret- 
„  tes  &  incompréhensibles >;  &  d'ailleurs^ 
9,  le  libre  arbitre  fuppofé  ,  fa  divine  Ma- 
..,', jefté  fans  doute  a  plus  d'égard  aux 
^  mœurs  quau  culte  &  qu'à  la  créance  ; 
„  le  défaut  de  connoiffance,  pourfuivit-il* 
s,  eft  un  malheur  ,  mais  non  pas  un  crime* 
3,  &qui  fçût  fi  Dieu  ne  veut  pas  être  hono- 
^,  ré  par  une  infinité  d'hommages  &de  ref- 
„  peds  différents  ,  -comme  par  les  Sacrifi- 
ai ces  y  les  danfes  ,  les  chanfons  &  autres 
#,  cérémonies  des  Amériquains.  A  peins 
eût«ilcefle  de  parler  que  je  le  relançai  vi- 
jjoureufeflaent  fm?  les  .points  précédents  , 

mais 
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mais  après  lui  avoir  fait  entendre  que  jfi 
parmi  ks  multizvcati,  qui  font  une  poignée 
de  gens  de  la  bonne  Religion,  j|  ne  s'en 
trouve  que pauci  vero  ekûï  ,  tous  les  Àmé- 
riquains  fonc    bien  à  plaindre.  Ii  me  ré- 
pondit éfrontément  que  j'etois  aveuçleds 
déterminer  enfermer  rcfïmt  quUuuiene 
au  nombre  des  réprouvée  *%  de  les  dam- 
ner fans  quartier  y  parce  que  c'étû'it  hifultec 
à  la  Sagefle  de  Dieu  de  la  faire  agir  auffi  c'a- 
pntieufement  envers  fes  Créatures  que  le 
portier  de  Saint  Paul  envers  fes  deux .yafes. 
Cependant  comme  il  vit  que  fy  Je  traitai 
d'impie  &  d'homme  fans  foi  ,  il  me  paia 
de  ces  lottes  paroles  en  me  quittant  y'fidm 
ego  htcquœ  adbihturmijiems [uns >  intérpdlo% 
fedfidemtlkm  qùa  bond  mentis  firor  eft  quZ 
que  reclatn  rationem  amat.  Jugez.  deià>  iVionh* 
iieur  ;  fi  ce  brave  Médecin  eût  pu  tranjpoc- 
î£r  les  montagnes. 

Je  fuis ,  Monfieur  ,  vôtre ,  &Ct 
^Nantes  y  ce  i  q.  Mm  i  69  f» 


Tome  I. 
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iETTRE   XXV- 

Répart  de  l'Auteur  pur  Plaifance.Vne  Flote  de 
jrente  Vaijfeaux  Anglais  y  vient  pour  Ce  fié* 
$r  de  cette  Place*  Elle  s'en  retourne  après 
\4v0\r  manqué  fort  coup.  Rai fons  du  mauvais 
Jiiccés:d£S  Anglois  en  toutes  leurs  entreprïfes 
\d' 'Outre -Mer.  Av amure  de  l'Auteur  avec  le 
gouverneur de  Plaifance.  Son  départ  pour  le 
Portugal.  Combat  contu  un  Corfaire  de 
iFlefïiogue  ,  &c. 
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■Je  , ne  doute  j>oifit  que  yous  me  fibiec 
jfenïîblernent  couché  de  la  trifte  &  fatale 
avanture  qui  rn'eft  arrivée^,  &  dont  je  vais 
tVQiis  faire  le  récit.  Vous  fçaurez  d'abord 
.qu'après  avoir  attendu  le  ^ent  favorable 
quinze  ou  vingt  jours  à  Saint  Naz,ere  >  nous 
ppareiliâmes  le  i%.  p!e  Mai.  Nôtre  tra- 
^çrfe.ne/at  ni  longue  ni  courte,  puifque 
nous  arrivâmes  au  Port  de  Plaifance  le  zo;* 
4de  Juin  ^  apris  avoir  fait  une?Prife  Angloi- 
éc  i  .chargée  de  Tabac  3  fur  les  écores  du 
pane  de  Terre-Neuve,  Dès  que  j'eus  mis 
.pied  à  xçrre  3  j'allai  faluër  Mt*  di  Boiiil- 
|pB^^o.^¥.grneur  iela  jPla.ce>  pour  lui  te* 
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îttoigner  la  joie  que  j'avois  de  Jèrvir  foie 
ks  ordres  d'un  ïi   (âge  Commandant.    11 
Hie  répondit  qu'il  étoit    bien  f urpris  que 
j'eufle   follicité  «mes  Emplois  ,  fans  lui  en 
avoir  communiqué  le  deffein  Tannée  pré- 
cédente ;  &  qu'il  voioit  bien  que  le  projet 
d'entreprife    pour  les  tacs    de    Canada  ^ 
dont  je  lui  avois  parlé   ,   étoit  fauffenrenc 
inventé.    J'eus  beau  vouloir  lui  persuader 
le  contraire  ,  il  m  me  fut  jamais  poffiblc 
de  le  defabufer.    Cependant  ,je  fis  descen- 
dre mes  meubles  à  terre ,  Se  je  pris  Ja  Mai- 
fon  d'un  particulier  ,  en  attendant  que  j'en 
euffe  fait  bâtir  une.  J  y  fis  travailler  avec 
tant  de  diligence  qu'elle  fut  achevée  -m 
Septembre  par  le  fecours  des  Charpentiers 
■des  Vaifleaux  ,  que  tous -les  Capitaines  Ban- 
ques me    prêtèrent    fans  intérêt*    Le  i  g* 
Juillet  le  Sieur  Berai  de  Saint  Jean  de  Luz  * 
arriva  à  Plaifance  dans  un  de  lès  Vaifleaux* 
ce  fut  lui  qui  m'apporta  la  lettre  ,  où  vous 
me   marquer  ^  que  comme  vôtre  creva*, 
fouhaite  aller  en  Canada  l'année  prochai- 
ne ,  vous  feriez  bien  aile  que  je  vous  en* 
voiaffe  un  Didionnaire  de  la  langue  des: 
Sauvages  ,  avec  les  Mémoires  que  je  vous 
ai  promis-  Le  i  6.  Septembre  on  aperçût 
une  Rote  Angloifede  -24.  Vaifleaux >  qU£ 
mouilla  à  la  Rade  prefque  dans  le  même 
tems  qu'elle  fut  découverte.    Elle   étoit 
commandée  par  Je  Chevalier   Françefc* 
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rWeilher  ,  quirevenant.de  la  Martinique, 
_ouû  étoit  allé  pour  s'emparer  de  cette-lfle, 
avokpaiTé  à  la -..Nouvelle   Angleterre  ,  à 
deflein  d'y  prendre  des  Troupes  &  des  mu- 
initions. pour  fe  rendre  maître  de  Plaifance  , 
] mais  lorfqu'il  eût  découvert  une. Redoute  _ 
]ûc  pierre  nouvellement    conftruite   fur  le 
lhaut  de  laMontagne,  dont  je^vous  ai  par- 
ole'dans  ma.  periuitiéme.  Lettre  ,  il  jugea 
'plus  à  propos  de  s'en  retourner  doucement 
? enEurope  3  que  de  faire  dîne  tentative  mu* 
it'ûe.  Nous  avions  mis  quatre  canons    fur 
.ce  pofte  élevé  3  qui,  incommodèrent  telle- 
ornent , les  Vaiffeaux  de  la  Flote  ,  qu'ils  fu- 
rent obligez  de  lever  l'ancre  ,  &  d'apareil- 
lier,  plutôt  qu'ils  n'euflent  voulu.  La  faille 
'des  Mglois  en  cette  occafion  ,  c'eft  de  n'ê- 
tre pas  entrez  dansje  Port  le  jour^  mênie 
^qu/ils  parurent  devant  la  Place.  J'ai  déjà  ; 
"remarqué  pluiieurs  fois  que  les  entreprîtes 
'nfichouent  ordinairement  que  pour  vouloir 
\  un  peu  temporifer  ;  j'en  pou rrois  citer  pour 
le  ..moins  quinze  ou  feize  exemples  de  ma 
^onnoiffance,    Je    reviens  prefentement   à 
'l'anirnofité  que  le  ^Gouverneur  eût  contre 
^jnai^S'étant  imaginé  ,  comme  je  vous  ai 
dit  5,que/favois  follicité  mes  emplois  fans, 
^.participation  vil  n'y  eût  point  d'injures 
'nf  d'outrages  qu'il  ae   me  fit  ,   depuis  le 
jour  d^4rion  arrivée  jufqu'à  celui  de  mon 
Répart  j  il  ne  &  coatenta  pas  de  s>proprier 
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les  profits  &  les  émolumens  de  ma  Com- 
pagnie franche  ,  il  crût  ne  pas  devoir  fe 
faire  an  fcrupuîe   de    retenir  la  paie   des 
Soldats    emploies   à  la  Pêche  des  Morues 
par  les  habitans  ,  &  de  faire  travailler  les 
autres  fans  falaire.  Je  ne   vous  parle  point 
des    concilions    qu'il    fait    ouvertement/ 
Car  quoi  -  qu'il  ait  contrevenu  formelle- 
ment à  dix  articles  contenus  dans  les  Or- 
donnances de  Louis  "  XIV.'' il  a  trop  d'amis  " 
dans  les  Bureaux  pour  en   être  repris.  II 
y  a  du    plaifir  de   faire  des    prefens  à  j:e 
■prix-là  ,    ce  qui  fait  qu'il  a  gagné  fer  fus 
&^  ntfas  ,  cinquante  mille  ccus  en  trois  ou 
quatre  ans.  Je  n'aurois  jamais   fini  il  j'en- 
•treprenois  à  vous  mander  tous  les  chagrins 
qu'il    m'a    faits.  En    voici  trois  qui  cou*  . 
ronnérent  tous  îe^-ainres  ;  k  2^Kw£m~  " 
bre  ,  c'eft  à  dire  ,  un  mois  après  le  départ  * 
de  nos  vaifTeaux  Pêcheurs  ,  m 'étant  aviié 
âx  donner  à  foupe r  à   quelques  ha  bi  tans,  ' 
il  entra    mafqué   clans  ma  Maifori  avec  fes 
Valets  -,  caflarit  vures,  bouteilles,  verres  %  f 
&  renverfant  tables  ,  chai  fes  *  armoires,  & 
tout  ce  qu'il  trouva  fous  fa    main.  Avant 
que  j'eufTe  k  tems*d3entrer  dans  mon  ca- 
binet   pour  prendre  mes   piftolets ,    cette 
troupe   infolente  difpamt  fort  à    props  5    : 
car  je  l'aurois   chargée  &  même  pourfui- 
vie  ,  fi  les  conviez  ne    m'euflent  retenti. 
Le  lendemain  fes  Valets   firent  main  baflV 
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fur  les  miens,  qui  ne  s'attendoient  a  rïéâ 
moins  qu'à  être  roiïez  de  coups  de  bâton^ 
Cetre  féconde  infulte  aiant  pouffé  ma  pa- 
tience à  bout  ;..  je  méditois  les  moiens  de 
rendre  la-  pareille  h  ces  AflTaffins ,  lors  que 
les  Récolets  me  remontrèrent  que  pour  ne 
pas  altérer  le  fervice  du  Roi  ,  il  falloir  que 
je  diflimulaffe  mon,  reffentiment.  Je  pris 
éonc  le  parti  de  me  renfermer ,  &  de  m'atv 
tacher  à>  la  leâure,  pour  tâcher  de.  diffiper 
Je  chagrimquie  je  reflentois  de  ne  pouvoir 
pas  lever  le  mafque.  Voici  la  troifiéme 
pièce  qu'il  me  joua  trois  jours  après  :  ce 
fût  de  faire  arrêter  deux  Soldats  que  j'a*- 
vois  envoyé  faucher  du  foin  dans  les  prai- 
ries à  une  demi-Heuë.  de  la  Place  :  Telle- 
xnent  qu'ayant  été  furprisdans  leur  travail  y 
©a  les  lia  8c  on  ies  amena  prifônniers  fur 
le.  pied  de  IXefertaur  ,  fous  prétexte  qu'ils» 
avoient  couché  deux  nuits  hors  de  laPlacs 
fans  fa  pçrmiffion  ,  &  ce  qui  auroit  été  de 
plus  funefte  paur  ces>  deux,  pauvres  inno- 
cens,  c'eftque  fans  les  inftantes  prières  des 
Récolets  &  de  fes  Maurefl.es  il  leur  aiiroit 
fait  caffer  la  tête ,  en  vûë  de  me  chagriner*. 
Après  cet  incident  ,  les  Récolets  me  cbn>. 
fcillérent  de  l'aller  voir  &  de  le  prier  dg 
Vouloir  bien  cefler  routes  fes  perfécutions ,. 
en  TafFûrant  que  j'étois  entièrement  fort 
Serviteur  &  fon  ami.  Durus  eft,  hic  fermo* 
Ccgeodant  %  quelque  répugnance  que.  j'euf- 
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fe  à  me  rendre  à  un    avis  fi   contraire  à  là 
Nature,  laquelle,  je  vous  avoue,  pâtiiTcit 
furieuferrrenc  chez*  moi  ,  je  ne  laiffaî  s- pa§ 
de  me- vaincre1  sprès  m'être  fait  beaucoup 
de  violence.  Je  fus  chez  lui ,  j'entrai  dans' 
ià  Chambre  &  nous  trouvant  tous  les  dcu&f 
tête  à   tête  -,  je  lui  parlai   plus  d^un' qXiart' 
dJheureen  terrrres  plus  fournis  que  n'auroit 
mt  un  efdavë.  J*ai  honte  de  voiiseh  faire' 
J^aveu,  car  je  rougis  moi  mêrïle  toutes  les 
fois  que    je  penfe  à   cette  bafïHFe.    Quoi 
qu  il  en  foit  -,  au  lieu  d'écouter  mes  rai- 
Tons  &   dé  s'e^pîiqaîer'amiabîerhent  avec 
*»or,  il  entra-  dans  urîe   fi  grande  fureuf 
qu'il  me  chargea?  d'un  torrent  d'injures  les  ' 
plus    choquantes    dii    rricJnde.    Ceft-  ici   ,' 
Moniîeur,  où  le  fërvice  du  Roi  Tempos 
ta  fur  les  devoirs  dé  fhonneur,  car  je  mé 
eôntentai  de  me  retirer  chez  moi,  fort  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  aïBfeé  par  Tés  de-* 
mefKq^s  ;  le  dëfbrdre   que   cette  affaire 
eau  fa  fer  oit  de  trop  longue  difcuffion.    If 
vaut  mieux/en  venir  au  fait-  &  vous  âfl# 
re-r  qu'il  m'aurait  fait  arrêter  fi  les  Habitant 
a  voient  paru  être  dans  Tes  intérêts.  Il  pré- 
tend ut  avoir  été  iniuité  ,  8t  par  cohféquenr 
être  en  droit  de  Te  venger  à  quelque  prix' 
que  ce  fût  :  mais    le   fort  tragique   dW4 
Gouverneur  qu'on  égorgea   il   y  a  trente' 
ou  quarante  ans  en  ce  Païs-là  ,  lui  fournit* 
um  ample-*  matière  à  réflexion.    Il  jugea*' 
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clone  que  le  parti  de  feindre  éroit  le  plus 
fur ,  tant  il  étoit  perfuadé  que  fi  je  l'euiTe 
percé  de  mon  épée  ,  les  Soldats  &  les  Ha- 
bitans  auraient  favorifé  rna  retraite  chefc, 
tes  Anglois  du  voifinage  de  Plaifance.  Ce- 
pendant ,  les  Rçeolets  qui  vouloient  appai- 
fer  ces  troubles, naiflans,  n'eurent  point  de. 
peine  à  nous  raccommoder  ,  lui  remon- 
trant de  quelle  confequence  il  étoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  enfemble.,  pour 
éviter  les  fuites  fâcheufes  qui  réfulteroient 
à  !a  fin  de,  toutes  nos  querelles.  Cette  pro- 
position d'accommodement  lui  fut  très- 
agréable  en  apparence,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  r^vi  dp  diffirnuler  Ton  refïentiment 
par  des  -msxques  extérieures  d'amitié.  Ain-  . 
fî  nous  nous  vîmes  &  nous  nous  embrafTâ- 
spes~av.ee  protefbtion  réciproque  d'oublier 
tout  ce  qui.  s'étoit  pu  paffer  entre  nous* 
Aprè's  cette  réconciliation  ,  j'avois  lieu  de, 
me  pe-pfuader  que  fop  cœur  ne  démenti- 
ro.it  pas  fa  bouche  ,  parce  que  je  ne  croyois. 
pas  qu'il  fut  allez  imprudent  pour  infor- 
mer la  Cour  de, .quelques  bagatelles  ,  où 
fon  honneur  .-.paroi  (Toit  un  peu  proftitué, 
Mais  je  me  trompai  5  car  il  prit  la  peine 
d'ajouter  en  fuite  aux  Procès  verbaux  qu'il 
avoit  fiiit  avant  nôtre  accommodement  , 
des  faufîetez  qu'il  auroit  dû  taire.  Il  efi 
inutile  de  vous  mander  la  voie  dont  le 
hazard  fe  fervit  pour  faire  tomber  fespa-,.. 
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piers  entre  mes  mains ,  cette  indifcfetion 
poùrroit  être  defavantageufe  à  quelques 
pcrfonnes >  que  le  Ciel  doit  Bénir.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  5  que  dès  que  les 
Récolets  eurent  vu &  lu  les  fiuppofitions 
contenues  dans  Tes  écrits  ,  ils  n'héfitérent 
pointa  me  conféiUer de  prendre  mes"  pré- 
cautions ,  me  déclarant  ingénument  qu'ils 
ne  prétendoient  plus  ;fë  mêler  de  cette  af- 
faire ,  d'autant  qu'ils  rècônnôiiToient  avoif 
innocemment  concouru  à  ma  perte,  en  ré- 
tablifïint  la  paix  entre  lui  &''  moi.  Cet  avis 
falutaire  me  fit  appfercevoir  le  rifque  ou 
j'étois  expofé  ,  fi  je  demeuroïs  plus  long- 
terris  à  Plaifance  ;  de  forte  c|ue:la  Craiiite 
d'afler  à  la 'Biftille. après  Parrivéê  des  Vai£ 
feaiix  de  France,  me  fit  refondre  à  renon- 
cer aux  efpérances  de  ma  fortune  en^quiN 
tant  mes  Emplois.  Dis  que  les  Habitâns 
éprirent  cette  nouvelle  ils  accoiïrureut  tous 
cftèï  moi  (a  k  réferve  de  trois  bu  quatre  ) 
pour  m'aîl  ure  r  qu'ils  et  oient  prêts  de  ligner 
mes  Procès  verbmx  err  cas  que  je  voulufle 
changer  de  rcfolutiorn  .Mais  au  lieu  d^ae- 
cepter  cette*  offre  je  leur  fis  entendre  en  les 
jemerciant  de  borate  grâce,,  q.u  ils  ^'attire- 
joient  de.  méchantes  affiirfe ,  &  qu'on  les 
regarderoità  la  Cour  comrne  des  féditieûx 
&  des  perturbateurs  du  repos  ptittic  ?  puis 
que  par  un  détefhble  principe;dé  Politi- 
que .,*  l'inférieur  a  toujours  tort ,  quelque 
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Éonne  raifon  qu'il  puifTe  avoir.  Cépen* 
dant  j'aurois  bien  voulu  n'être  pas  réduit 
à  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui  h 
fembloient  me  conduire  infenfibîement  %k 
quelque  groffe  fortune ^  mais  enfin  le  fé- 
jour  de  la  Baftille  oecupoit  fi  fort  mon  es- 
prit que  je  ne  balançai  plus  ,  après  avoir 
bien  réfléchi  fur  la  fitmtion  fâcheufeoùje 
me  trouvois ,  à  m'embarquer  fur  un  petit 
Vailïeau  qui  étoit  lç  feuJ  &  le  dernier  quiu 
devoir  paffer  en  France.  La  propofitioar 
que  je  fis  au  Capitainejde  lui  faire  un  pre-_ 
fent  de  mille  écus  fut  fi  bien  reçue?,  qu'il; 
s'engagea  de  me  jetter  fur  les  Côtes  da. 
Portugal,  moyennant  cette  Tomme  v  à  con- 
dition que  je  garderoii  le  fecret.  Le  meil- 
leur de  l'affaire,  eft  que  mon  ennemi  a vojt> 
eu  la  précaution  d'écrire  aux  Gouverneurs 
de  BeMOëj-dë  l'Iflé  de  Ré  &  de. la  Ro- 
chelle, de  m'arrêrer  auffi-rôt  que  je  feroi^ 
débarqué.  Il  croyoit-  avec  raifon  que  nô- 
tre "\J'âi(Teau  devoit  aborder  à  fun  de  ces 
trois  Ports-,  mais;  trois  cens  piftoles  remi- 
fis  fortfcà  propos  dans  les  mains  de  certaines 
gens  qui  ne  font  gu  ère  accoû&ime&l  manier 
de  for-,  font  un  effet  merveilleux  ,car  cette 
femme  dont  je  ne  me  défaifois  pas  fans  pei- 
W&,y.m&  iauva  la  liberté  &, peut-être  la  vie. 
Je.,  m'embarquai  donc  le  14^  du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft 
©bligé  de  courir.,  quand  on  eft  affez  mal-. 
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heureux  de  naviguer  durant  l'hiver  dans  l'ef- 
pacede  Mer  qui  s'étend  depuis l'Ifle  de  Tert- 
re-Neuve   jufqu'en   France,  Il  eft  inutile 
de  vous  dire  que  jelaiffai  quantité  de  meu- 
ble à  Plaiiance  -,  que  je  ne  pus  ni  vendre  ni 
emporter.  Il  vaut  mieux  fuivre  la  route  &* 
vous  dire  que  nous  effuiâmes  trois  coups ! 
de  vent  effroiables  ,  fans  recevoir  aucun- 
coup  de  Mer  ,  &  quenousfinglâmesàrnâts 
&;à  cordes  1  f  o.lieuës^pendant  la  dernière  de" 
ces  tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt-qua-- 
tre  heures  ,  fouflant  duNord-Ûiieft.  Celle-; 
ci  fut  fi  violente  que  les  Matelots  s'embraf-- 
foient  &  fe  difoient  le  dernier  adieu ,  ne  fai- l 
faut  plus -qu'attendre  *  le    moment  qu'un' 
coup   de  Mer  enfonçant  TarcafTe^de  nôtre  *' 
Vaiffeau  nousabîTfiâtïansreifource.  Si  cette  ; 
bourafque  nous  fit  peur.,  les  vents  contrai- \ 
mdel'.Bft&  diïNord-Eft  quenous  rencon* 
trames  à  cent  JieuèV vers TCTiieft  du  Gap 
de  Finifterre^  nous  cauférent  bien  autant  de  • 
fraieur  ,  car  nous  fumes  obligez'de  louvoier  ; 
pendant  23.  ou  %$JfcA)r$3  enfuite  dequoi  : 
no  u  s  d  écou  v  r  î  m  es ■  1  e  Câp  à  fe  r  ce  d  e  bo,r  d  ées , 
où  par  un  hafard  extraordinaire  nous  fû- 
mes  attaquez  par  un   Armateur  de   Fief- 
fîngue  ,  qui   ne  pouvant   nous  aborder  à 
eaufe  de  l'agitation  des  flots  ,  fe  contenta 
de  nous  cartonner  avec  fi  peu  de  fuccès* 
qu'il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  hom- 
»«#-Il-eft  vrai  que  les  oeuvres  mortes  >  Se- 
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les  cordages  de  nôtre  Navire  furent  t*eIIe- 
suent  endommagez  ,  qu'après  nous  êtrefé- 
p^rez  de  ce  Câpre  à  la  faveur  de  la  nuit  &> 
d'un  brouillard  de  Commande  ,  nous  ne 
pûmes   prefque  point  nous  fervir  de  nos 
voiles  ,  tant  les  manœuvres  étoient  en  dé- 
sordres. Cependant  nous  y  remédia  mes  avec 
toute  la  diligence  poffibie  ,  &  le  Capitaine 
du  VaiflTeau  trouvant  alors  un  beau  pré- 
texte de  relâcher  ,  fans  être  obligé  de  fui- 
vre  le  plan  que  nous   avions   projette  ,  fit 
porter  au  Sud-Efj:  pendant  la  nuit.  Cette 
fauffe  route  ne  nous  met-toit  pas  pourtant 
fï^fort  à  couvert  de.ee  Câpre,  qu'il  n'eut 
pu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifant,, 
auffi  la  même  manœuvre  ;  ce  qui  nous  obli- 
gea chemin  faifant  de  nous  mettre  en  érat 
de  recommencer  le  Combat  dès  qu'il  feroit 
jour.  Il  .eft  vrai  qu'il  ne  nous  fui  vît  pascom- 
me  nous  l'avions  crû,  mais  nou^s  l'échapâmes 
encore  pki|  belle  à  l'heure  de  midi}çar  après 
avoir  éré  pourfuivis  quatre  heures  par  un 
Sa4etin.,àla  vue  de  la  Côte;,,  il  ne^'en  faluc 
prefque    rien  qu'il  ne  nous  enlevât  avant 
que  nous  puflions  gagner  le  mouillage'  de 
la  rade  fous  Je    canon  de  la  Forterefle  de 
cejte  Ville.  Si  ce  malheur  nou\. fut  arrivé 
le v  Gouverneur , de  Plaifance.  aurbit  peut- 
êu;e    eu     raifon    de_  s'écrier  joieufement 
imidit  in  ScilLtm  tMc.  mais  grâces  à  Dieu 
nous  en  fûmes  quittes  pour  la  peur.  Dès 
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que  nous  eûmes  donné  fond,  je  comptai 
les  mille  écus  à  ce  Capitaine  qui  doit  s 
mettre  cette  bonne  oeuvre  à  la  tête  des 
meilleures.qu'il  ait  fait  de  fa  vie.  La  Cha- 
loupe ne  fut  pas  plutôt  à  Teau  que  je  def- 
cendis  à  terre  avec  toutes  mes  hardes  &  , 
dès  que  je  fus  en  cette  Ville  ;  je  tâchai  de 
lui  procurer  des  munitions  de  guerre  &  de. 
bouche  avec  tant  de  diligenceque  le  len- 
demain ,  il  leva  l'ancre  pour  continuer  font 
voyage  en  France,  Au  refteyj'adrefïeau  Mar- 
chand de  la  Rochelle  qui  m'a  toujours  fait 
tenir  nos  Lettres  en  Canada,  les  Mémoires 
de  ce  Païs- là  que  vous  m'avez  demandé 
tant  de  fois.  J'y  joins  un  petit  recueil  des 
mois  les  plus  néceffaires  de  là  langue  Al- 
gonkine  ,  qui  comme  je  vous  ai  dit  tant-de 
fois  eft  la  plus  belle  langue  &  la  plus  éten- 
due de  c:e  Continent.-  Si  vôtre  Neveu  per- 
fîfte  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en 
ce  Païs  là  ,  je  lui  confeïll.e  d'apprendre  ces 
mots  durant  le  coursde  la  traverfe,  afin  de 
pouvoir  enfuite  demeurer  cinq  ou  fix  mois 
avec  les  Algonkins  pour  les  entendre  com- 
me il  faut.  Outre  cela  je  vous  envoyé  l'ex- 
plication des  termes  de  Marine  qui  font 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris 
depuis  onze  ans.  Cette  petite  peine  m'a  fer- 
vi  de  divertiffement  pendant  le  voyage  que 
je  viens  de  faire;  car  en  relifant  les  copies 
de  ces  Lettres,  j'ai  tiré  quelques  remar- 
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quesdont  je  vous  ferai  part  lorfque j'apreri-* 
drai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires  qui 
accompagnent  celle-ci.  Vous  recofmoifîez 
iàcilemtFjt  que  j'ai  renoncé  à  toute  forte* 
d'attachement  de  Patrie ,  pour  dire  la  vé^ 
rite  , depuis  l'année  168  5.  jufqu'à  prefent.* 
Eès  curieufes  Anecdotes  que  j'écris  de  ce  h 
terns^là  divertiront  fans   doute   vos  amis 3 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  de  ces  infupor- 
tabies  dévots  qui  fe  feroient  crucifier  plutôt 
que  de  fcuffrir  qu'on  fronde  un  Ecclefiafti- 
que,  }è  vouspriede  m'écrireà  Lifbonne  &  ■■ 
de  me  mander  ce  que  vous  aurez  apris  tou- 
chant mon  affiire.  Vous  avez  d~afle£  bon- 
nes correspondances  à  Paris  pour  en  erre1 
in  fermé.  Je  ne  doute  pas  que  mon  ênne*» 
mi  ,  s  'attendant  que  la  voie  ordinaire  de  fes ■» 
preféns  y  lui  réiiffiroit  au  point  de  me  faire 
arrêter  en  arrivant  en  France ,  où  il  s'ima- 
ginoit  que  j'aurois  la  folie  d'aborder  ,  ne 
perte  de  tout  fon  cœitr  de  n'avoir  pas  trou- 
vé le  contrechifrê  de  mes  intentions.  Quoi- 
qu'il en  foit  -,  il  eftautant  de  fon  intérêt?  de  •.-• 
me  faire  donner  la  mort,  félon  les  faits  dont 
i^m'&ccufe  fauffernent  -,  '  qu'il   eft  de  ma - 
gloire  de  lui  procurer  une  longue  vie»  Sur 
ce  pied-là  5  plus  il  vivrai  plus  je^ierai  vangé* 
&  par  conféquent  j'aurai  lieu  demeconfo- 
1er  aifément  de  la  perte  de  mes  Emplois  Se 
de  la  difgrace  du  Roi. 

Je  fuis  s  Monfieur  3  vôtre ,  &C. 
A  Vienne  en  Portugal  Je  1  i9fanvier  1694» 
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qU I SETROUYEN TT 
DANS  LE  PREMIER  TOME. 


l  ;i  Fourcher  y  c'eft  jetter  deux  ancres  l'un  à  Jrôit 

L  &  l'autre  à  gauche  du  VaiiTeau  ,  pour  le  tenk 

ferme  &  l'aflurer  contre  îe  flux  ôc  le  reflux  ,  ta 

l'empêchant  de  tourner  fur  fon  Cable. 
Allège  y  c'eft-à-dire  ,  vuide  ,  fans  charge. 
A  mâts  &  à  c&rde3  c'eft  être  à  fec  ,  c'eft-à-dire £ 

fans  voiles 
Amener  les  VâHes  ouïe  FAvillm,  c'e&lès  abanTer, 

à  caufe  de  l'excès  du  vent,  ott  pour  fe  rendre  à 

l'ennemi. 
Apartillër  ,  c'eft  faire  les  travaux  nécefTaîres  pour ■-■ 

mettre  un  VaifTeau  en  état'de  partir  de  Pendroit 

où  il  croît  ancré. 
Arbre  de  U  Vzix.  Métaphore  ftmboKque,  qui  ngnr* 

fie  la  Paix  elle-même. 
Arriver,  c'eft  aller  droit  fur  un  Vaifleau,  ou  fur  une 

terre  à  h  faveur  d'un  vent  largue  ,  ou  d'un  venî  * 

en  poupe. 
Aterrzge  ,  c'eft  l'abord  le  quelque  terre  îorfqu'on  ' 

vient  de  la  pleine  Mer  chercher  les  Côtes  pour  la 

fureté  du  YaiiTeau  &  k  repos  àe$  Pilotes, 
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aâftrbtahâ  ,  eft  un  infiniment  de  Mathématique  clone 
il  eft  prefque  impoffiblc  de  fe  fervir  en  pleine  Mer , 
à  caufe  de  Pagitation  des  flots.  II  y  en  a  de  deux 
fortes.  Les  premières  dont  les  Pilotes. fe- fervent". 
quelquefois  dans  le  voiage  des  Indes  ,  îbrfque  la 
Mer  cft  unie ,  comme  la  glace  d'un  miroir.  Celles- 
ci  ne  font  propres  qu'à  prendre  hauteur  au  Soleil , 
parlemoien  de  deux  pinuies  perches  de  deux  pe- 
tits trous  dioptres ,  qui  fervent  à  conduire  le  raïon 
•vifuel  jufqu'à  cet  afire:  Les  dernières  dont  les  Ma- 
thématiciens ont  accoutumé  de  fe  fcrvir  pour  des 
Qbfervations  Agronomiques  y  font  garnies  des 
Azimuts,  des  Almucantaras  ,  des  Tables  Soxo- 
dromiques ,  &  des  autres :  Cercles  Concentrique!* 
&  excentriques  de  la  Sphère. 

B.  ^ 

BAnc  de  Terre-Neuve ,  ou  Banc  en  général ,  efl 
une  élévation  de  terre  dans  la  Mer  >  comme  la 
forme  d'un  chapeau  efi  élevée  au-deifus  des  bords. 
Ce  Banceft  couvert  de  trente  ou  quarante  bralfes 
d'eau  ,  3c  pavé  de  Morues/ 

&:*nde.  Je  n*ai  point  vu  de  gens  qui  aient  bien  ex- 
pliqué ce  terme  jufqu'à  prefent.  Voici  Pcx.plica> 
tion  que  je  lui  donne.  Par  la  Bande  dû  Nord  ,  on 
entend  Pefpace  du  Ciel  contenu  depuis  le  Nord-  ■ 
O'ésfl  jufqu'au  Nord-Eft  :  par  la  Bande  de  l'Efl 
on  entend  la  partie  du  Ciel  contenue  depuis  le 
Nord-Efi:)\i&}tfau  •SW-JE/f' j  par  la  Bande  du  Sud 
on  entend  la  partie  du  Çîel  contenue  dans1  le 
Sud -Efl  jafqu'au  Sud- Q  défi ,  £c  par  W  Bande  de 
VOiieft  on  entend  la  partie  du  Ciel  contenu  de- 
puis le  Sud-Oiicfl  jufqu'au  Nord-Q'ùefi. 

B;œjf$)i.  C'eft  une  petite  efpace  d'eau  dormante,  à 
peu  près  comme  un  étang. 

Batures ,  font  des  baiïl-s  ou  des  chaînes  de  rochers 
qui  s'étendent  (bas -Peau  d'un  endroit  à  l'autre  ,  & 
s'clc  y  eut  jufqu'à  cinq  ou  iîx  pieds  plus  ou  moins 
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âe  la  furfacc  de  cet  élément ,  ce  qui  empêche  que- 
îes  Vaîfl'eaux  ,  les  Barques ,  &C.  ne  puiflent  floter 
au-dciTus. 

caillons.  Ce  font  de  petites  montagnes  d'eau  qui 
s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Catara&es ,  paj 
la  même  caufe  des  jets  d'eau  que  nous  voions  en 
Europe. 

douteux.  Sont  de  petits  filets  amarrez  au  bout  d'un 
bâton.  Les  Pêcheurs  s'en  fervent  à  prendre  du 
Poiflbn  fur  les  fonds  fablonneux  ,  & -fur-tout  des 
Anguilles  ,  fur  les  bords  du  Fleuve  S,  Laurent. 

Bouts  de  Qitiévres.  Sont  des  filets  ,  à  peu  près  km* 
blables  aux  Bouteux  ,  quLfervent  au  même  ufage, 

St/tfe;  Eft  une  mefure  de  cinq  pieds  parmi  les  Na- 
vigateurs François. 

Bngantiny  eft  un  petit  Bâtiment  de  rame  &  de  voile 
léger  de  bois  à  voile  latine  ,  n'aiant  qu'un  faux 
pont.  Il  eft  aigu  à  poupe  comme  à  proue ,  &  il  eft 
pincé. pour  bien  aller. 


iAîumet  en  général,  eft-unepipe^é'efruiMiiûl!- 
>  Normand  ,  qui  vient  de  chalumeau.  Les  Sauva- 

fes  n'entendent  pas  ce  mot  de  Calumet ,  car  il  a 
té  introduit  par  les  Normands  en  Canada  dans 
les  premiers  établifTcmens  que  les  gens  de  cette 
Nations  firent  en  ce  Païs-là  ,  &  il  s'eft  çonfervé 
jufqu'à  prefent  parmi  les  François  qui  y  font.-Les 
Irequois  apeflent  en  leur  langage  ce  Calumet  ou 
pipe  ï  Gamndaoê  ,  &  l?s  autres  Nations  Sauva- 
ges Toagan. 

Canadiens  ,  font  des  naturels  de  Canada nez  de 
perc  &  de  merc  François.  On  apelle  celles  des  Ifles 
de  l'Amérique  Méridionale  Créoles. 

&apa y  d'efpada.  C'eft  un  titre de.Gafcogne  que  les  , 
gens  de  cette  Province  donnèrent  autrefois  par  • 
ironie   au    Confeiller   du    Confeil  Souverain   de 
Canada,  parce  que  les  premiers Jfvieinbrçs de ...ce 
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Tribunal  ne  portoient  ni  robe,  ni  épée>  fe  cofi- 
tcncant  <îe  marcher  la  canne4  la  main  dans  la 
YiUe  de  g*«*#*  ,  &  d'aller  au  Palais  eh  cet  équU 
page  Bourgeois 
CUr^w.  Cargucr  hs  voiles,  c'eft  IcrpIifTer  ou  les 
railembler  en  un  tas  vers  le  haut  des  mâts ,  au  con- 
tr a^  uCS  rideaux  ^un  lit  ou  des  fenêtres  qu'on 
rafiemble  en  long,  Cette  manœuvre  fe  fait  par  le 
moien  de  deux  cordages ,  gui  font  le  même  cfFcc 
que  les  cordons  d'une  bouriev 
®ajfe-tête.  Ce  mot  ftgnifie  maflTuë.  Les  Sauvages 
l'apeilent  Affw  Oujhk  c'eft-à-dke  ,  que  Affkm 
%mhe  Catfë  &  Ouft'fk  Tignifîc  tête.  Ainfi  ces- 
deux  mots  lignifient  CaJJe~tête< 
Ghenail.  Ceft  une  étendue  d'eau  afTez  profonde 
entre  deux  Baacs  ou  deux*  terres;  Ordinairement 
les  chênaie  ou  chenaux  font  bordez  de  fonds 
plats  ,  ce   qui    fait    qu'on  a  la  précaution    d'y 
mettre  des  bouées  ou  des  balizes  pour  montrer 
le  chemin  aux  pilotes  ,  qui  fe  conduisent  par- 
le moien.de  ces  marques  ou  même  par  la  (bn± 
de  j  car  ils  rifqueroîent  de  perdre  leur  VaifTea* 
s'lls  n'en fîloient  pas»  bien  le  CkenaiL 
-Olips,.  Ce  font  de  petites  feuilles  de  bois  de  Ce- 
dre  de  l'épaifleur  d'un  écu  ,  de  la   largeur  de 
trois  pouees  ,& -au/fi  longues   qu'on  peut   les 
ra;re.  Elles  font  le  même  erfet-en  canot  qu' une 
bonne   doubleure  à  un  habita 
Cvmpm  <te  variation.  Il  eft  çlus- grand   que  les 
Compas  ou  Bouuoles  ordinaires.    On  s'en  fert 
pour  remarquer  les  mouvement  inégaux  de  l'ai* 
guille  aimantée  ,  Jaquclle  Nord  ^  Efle  incetfanw 
ment  dans  l'autre  Hsmifphere  ,  au  lieu- qu'elle 
Nord-Ouefte  toûfours  en   celui-ci  5  c'elVà-dire 
au  deçà  de  la  Ligne  Equinoxiaîét   De  forte  qaes 
cette   aiguille  s'écarte  à  droit  &   à  gauche  du 
▼rai   Nord  du   Monde  d'une    certaine  quantité 
fc~degrcz  ,  dont  les-  Pilotes  s'aperçoivent  par  Ijêc 
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Hioien  d'une  alidade  &  d'un  fil  qui  coupant  le 
verre  dudic  Compas  en  deux  parties  égales  , 
leur  démontre  la  variation  de  l'aimant  ,  lorfque 
le  Soleil  fe  couche  ,  qui  efl.  le  vrai  tems  pro- 
pre à  faire  cette  obfervation  s  car  au  lever  de 
cet  Aftre  &.  à  Ton  midi  ,  on  peut  Te  tromper  , 
à   caufe  des  réfractions  ,  ou  &c. 

Coureurs  de  Bois.  Sont  dés  Franfois.oxi  des  Ca- 
nadiens aufquels  on  donne  ce  nom.,  parce. qu'ils 
emploient  tout  lé  tems  de  leur  vie.  au  rude 
excercice  de  tranfportcr  des  Marchandifes  dans- 
les  Lacs  de  Canada  ,  &  dans  tous  les  autres 
Paï's  de  ce  Continent  ,  pour  les-  trafiquer  avec 
tes  Sauvages.  Et  comme  ils  entreprennent  des 
voiages  de  milics -lieu es vea*  canot  ,.  malgré  les 
dangers  de  i'èaU  Se  des  Iroquois  ,  on  devroit  , 
ce  me  fcmble  ,  les  apeller  plutôt  Coureurs  de 
'  rifques  ,  que  Coureurs  de  Bois. 

@onrir  bord  fur  bord.  Ceft  la  même  .chofe  que 
loitvoier .  ,,dont  j'ai  donné  l'explication* 


Donner  des  Culées.    Ceft  lorfqu'un  Vaifleau? 
touche   à   terre   de  la  poupe   feulement.    11 
faut  que  l'extrémité  de   la  quille  foit  bien  for- 
te poux    réfifterà  quelques  culées  ,    lorfque  le: 
fonds  eft  un   peu  dar  &  l'eau  un  peu  agitée, 
Donner  la   Cbaffe.    C'eit-â-dire  ,   pourfdivre  un 
Bâtiment  ,  courir  fur  lui  ,  le  forcer  à  prendre- 
la   fuite  ,  &   à  s'efquîver  s'il  peut.     ^ 
Donner  fend.  Donner  fond  ,  c'eft  la  même  chofe 
que  mouiller,  l'ancre  ,  ou  la  jette!  au  fofld  de 
la  Mer  ou  d'une  lUviere» 
E. 
Cpres.  Sont  les  bords  d'un  Banc  ,  îefquels, fon^ 
efearpez  comme  une  muraille* ., 
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F 

F  *fit*  d"°nUrn-  Terme  dont  les  Iroqupîs  fe  fc^ >. 
*.      vent  pour  fignifier  le  renouvellement  d'Allian- 
1«  r?n«  m'  •Cinq  Cabanes>  c'eft-à-dire  ,  entre 

fL?Tnittt  k  &0tr'  e'eft  ^  l"'11  fl°»«  ««  l'eau 
ians  toucher  au  fond. 

m-  Ce  mot  a  deux  fins.  Cè%i  de  ma  Lettre  eft 
»  chargement  ou  la  voiture  qu'on  met  dans  un 
Batunent  pour  être  tranfporté  d'un  Heu  à  un  au- 
tre un  fret  de  perfonnes  ,  de  bled  de  liège  ou  ', 
«e  plume  eft  plus  mauvais  qu'aucun  autre, ^arce 
que  ces  chofcs  rëmplfflent  un  Bâtiment  fans  le 
charger;  au  contraire  des  Màrchandifes  pefan- 
tes    a  fçavoir  le  Vin ,  le  Fer ,  le  Plomb  ,  le  Su- 

G 

•  Vmternmr.  C'efl  conduire-  an  VahTeau  par 
~f3,,„  ?oy?n  d,u  Gouvernail  (  comme  on 
fl  £  Ch?VaI  P3r  le  fccours  dc  Ia  bride  )  lors  qu'il 
faitMez  de  vent  pour  le  faire  mouvoir ,  car  (ans -^ 
cela  tout  Navire  eft  plus  immobile  qu'un  Goûteux 
dans  ion  Fauteuil. 
%%  */>/^;  Sont  des  cordages  amarrez  bout-à- 
bout,  entrelafîez  &  joints  les  uns  au  bout  des  au- 
très,  par  le  moyen  des  chevilles  de  fer,  qu'on  ap- 
pelle des  .Cornets  d'épiffe.  * 

ni 

HrOnmu  Sont  deux  Voiles  convenables  aux 
deux  mats  de  Hune  d'un  Vaitfcau  ,  lefquels 
font  directement  uruez.ou  pofez  fur  les.  deux  plus 
grands  mâts.  =  r 

Kltthi  Okim*.  Ccft  ainfï  que  tous  les  Sauvages2, 
dont  les  langages  fe  rapportent  à  celui  des  AU 
£*#w,  nomment  les  Gouverneurs  Généraux  de 
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,  Canada  ,  du  mot  de  Kitchi ,  qui  fîgnific  Grand  &c 
àcOkima,  qui veut  dire.  Caftimne.  Les  Ira f  nais 
ôcks  Hurons  les  apellent  Qnontio. 

-fi"  Atitude:  II  n'y  a  perfonne  qui  nefçache  que  ce 
•X-^n'efc  autre  chofe  que  la  hauteur  du  Pôle  ou  l'éloi- 
gnement  compris  depuis  un  lieu  fixe  jufqufà  l'E- 
quateur. 
Zvuvoier.  Cèft  aller  en  ziguç  zague,  comme  un 
ivrogne  ,  lorfque  le  vent  cït  contraire ,  car  alors  om 
v  cft  obligé  de  faire  des  bordées  ,  tan.ôt  à  droit  tan- 
tôt à  gauche  ,  en  rangeant  le  vent  le  plus  qu'il  eft 
-, .pofliblc ,  pour  fe  foûtenir  ou  pour  gagner  du  che- 
min en  louvoi  an  t.  Un  Navire  bien  pincé  &  de  fa- 
ucons bien  évidées  ,  gagne  fans  dériver,  portant 
toutes  Tes  voiles  ,  pourvu  que  la  Mer  foit  belle  prés 
ne  quatre  lieues  à  droite  route ,  de  dix  qu'il  a  fait 
en  iouvoiant. 

1M. 

MAÎtres  ou  Vrhinus,  Sont  deux  îates  ou  perches 
^  rondes  de  bois  dur  d'une  feule  pièce  ,  lefquelles 
régnent  d'un  bout  du  Canot  à  l'autre,  à  fçavoïr 
une  de  chaque  côté.  C'eft  ce  qui  foûtient  ce  petit 
Bâtiment ,  parce  que  lesbarres  &  les  varangues  y 
font  liées  ou  enchaflées.  \, 

Molir.  C'eft  Ce  ralientir  ,  diminuer  ou  cefler  peu  a 
peu.  On  dit  le  vent  moîit  pour  dire  que  le  vent 
ï  tombe,  qu'il  eft  aux  abois. 

.P. 

fP  Arages.  Ce  font  de  certains  efpaces  ou  portions 

X  de  Mer,  entre-deux  Caps,  deux  Ifîes,  deux  Ter» 
.   res  ou  deux  degrez  de  latitude. 

zPtrroquets.Gc  font  deux  petits  mâts  fîtuez  ou  pofez 
fur  les  mâts  de  hune.  Ce  font  auiîî  les  voiles  con- 
venables à  ces  deux  petits  mâts. 

I&çrtage,  faixe  portage ,  c'eft  trampor.ter  les. Canots 
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par  terre  d'un  lieu  à  un  autre  >  c'éft-à-dire,  in 
pied  d'un  Cataracte  jufqu'au  deilus  ,  ou  d'une  Ri- 
vière à  un  autre. 

Porter.  Porter  fur  une  terre,  c'eft  aller  droit  à  die 
pour  la  reconnoître. 

Fûitpe.  C'efl:  l'extrémité  ou  la  queue  d'un  VahTeau, 
Le  Gouvernail  y  e(t  placé  &  foûtenu  parles  gons 
-de  l'Eftambord-où  les  vis  du  Gouvernail  font  en- 
chaflez. 

JProuë.  C'cft  la  tête  ou  l'avant  d'un  Vaifleau  qui 
coupe  les  flots ,  c'eft-à-dirc  ,'le  bout  ou  l'extrémité 
«d'un  Vaiiîeau  qui  feprefentele  premier  à  la  Mer. 

Q  Ville.  C'eft  l'ame  d'un  Bâtiment,  c'eft-à-dire, 
une  longue  pièce  du  meilleur  bois  qu'on  puifle 
trouver  ou  plufieurs  jointes  enfemblc ,  pour  fupor- 
*ccr  le  grand  faix  de  toutes  les  pièces  de  charpente 
cju'on  emploie  à  fa  conftruëtion. 
R* 

RAdvuhler.C'efc-à-àlrc  raccommoder  ,  répa- 
rer, &  mettre  en  état  de  naviguer ,  par  le  moien 
des  planches,,  du  brai  ,  des  ferrures,  &c.  qu'oa 
met  aux  Barques  dont  il  eft  parlé. 

Ranger.  Ranger  une  Terre ,  une  I&e ,  une  Côte ,  &C. 
ç'eftlescôtoier  à  bonne  &  raifonnable  diftance. 

Refouler.  Ceft  forcer  la  marée  ou  refouler  les  cou* 
rans  d'une  Rivière ,  c'eft- à-dire  ^naviguer  contre 
le  courant ,  aller  du  côté  d'où  viennent  les  courans 
ou  les  marées.  u  , 

Wiègner.  Vents  qui  régnent,  font  ceux  qui  parmi  le* 
trente-deux  foufnent  plus  fouvent  ou  plus  conftam- 
«nent  que  les  autres  en  certaines  parties  de  la  terre. 
Comme  par  exemple ,  les  vents  alifez  régnent  de* 
-puis  les  Canaries  jufqu'aux  Ifles  de  l'Amérique, 
foufflant  de  la  bande  de  l'Eft  depuis  que  le  monde 
eft  monde  ,  fans  jamais  s'écarter  de  cette  partie 
4a  Ciel. 
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&ucbe.  Eftun  infiniment  pour  la  Pêche  fcmblabie  Â 
des  Ruches  d'Abeilles. 

S. 

SAncir  ou  chanfîr  ,  c'eft- à-dire  coulerbas ,  couler 
à  fond  ,  périr,  fe  perdre.  ^»^r  fous  les  ancres  , 
c'eft  être  brifé .&  fracaiTé  par  les  coups  de  Mer  ,  ce 
qui  arriveaux  vieux  Vaiiïeaux  en  xk-rnauvaifes 
rades  foraines. 

Sauter.  Sauter  une  Cafcadc ,  un  Saut  ■  un  Cataracte., 
c'eft- à-dire  descendre  en  bateau  ces  dangereux 
précipices  ,en  fuivant  le  fil  de :  l'eau.  &  m  an  œuvrant 
avec  beaucoup  d'adreiTe. 

Scier.  C'cft  nager  à- rebours ,  tant  pour  aider  le  Ti- 
monier à  gouverner  fon  bateau  ,  que  pour  le  rete- 
nir dans  un  courant ,  ou  pour  lui  faire  prefenterla 
prouë  au  fil  de  Peau  quand  le  gouvernail  eft  en- 
dormi. 

Scorbut.  Eft  une  corruption  clans  la  maffe  du  fang. 
Il  y  en  a  de  deux  -fortes.  Le  Scorbut  terreftre  &  Le 
Scorbut  aquatique ,  apellé  vulgairement  le  mal  de 
terre.Le  premier  fc  contente  d'accabler  fon  hom- 
me d'infirmitez  incurables  qui  le  -mènent  peu  à 
peu  au  tombeau  >  &  le  fécond  conduit  infailliblc- 

,  irient  à  la  mort  en  fept  ou  huit  jours ,  à  moin* 
qu'on  ne  mette  le  pied  fur  la  terre  ,  ce  qui  eft  le 
fcul  remède. 

êëlir  oufingler,  c'eft- à- dire,  poulfer  en  avant,  fen- 
dre l'eau  de  bonne  grâce ,  avancer  chemin  ,  .&c. 


TOulet.  Eft  une  cheville  de  bols  dur  qu'on  en- 
chaffe  en  certains  trous  ménagez  de  deux  cm 
deux  pieds  dans  le  plat  bord  d'une  Chaloupe. 
Traîneaux.  Ceft  une  voiture  ou  machine  conftruite 
en  figure  de  quarré  long  fur  deux  petites  pièces  de 
bois  de  quatre  pieds  de  longueur  &  detfx  pouces 
*ie  iai£cu*  >  ou  font  clouez  plusieurs  cerceaux  cou- 
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verts  de  drap  ou  depeaux  pour  être  à  l'abri  du  venti 
Ces  deux  pièces  font  d'un  bois  dur  très-bien  poli^ 
afin  de  mieux  gliilèr  fur-  la  nége  &  fur  la  glace. 
Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  cheval  ;  car  ceux 
dont  on  fe  fert  avec  deax  ou  quatre  Dogues  ,  fonc 
découverts  &  farts  de  petites  planches  d'un  bois 
dur ,  coulant  &  luifant ,  iefquelles  ont  un  d.cmi 
pouce  d'épaifièur  ,;cinq  pieds  de  longueur  ,  &  tin 
&  demi  de  largeur. 

VArangws.  Celles-ci  font  a  peu  près  de  la  figure 
des  varangues  plates  des  Flûtes  ,  avec  cette  dif- 
férences qu'elles  erabraflent  le  Canot  en  dedans 
'  d'une  précinte  à  l'autre ,  où  elles  font  enchalïées. 
Leur  épaiiTeur  eft  de  trois  écus ,  &  leur  largeur  eft 
de  quatre- pouces. 
Vent  frais.  Eli  un  vent  modéré ,  qui  Tourne  égale- 
ment fans  rav  aller. 
Toguer.  Ceft  faire  avancer  un  Bâtiment  de  rames 
par  le  fecours  de  fes  avirons. 


^in  ^duifremierToMe* 
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